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Le recistre de la gloire ne s'ouvre point aux des- 
tinées vulgaires. Ceux-là seuls y occupent une 
placé qui ont été forts par la puissapce, grapds par 
le génie, saints par la vertu. Mais ce privirégp 
individuel peut devenir un droit national. Le joiir 
où les peuples y montant par les degrés de la civili- 
sation au trône de Tindépendanee , régnent sup 
eux-mêmes, ils régnent pour Fhistoire. Alorisf, 
comme ils y jouent un rôle éminçn|;, ils en font^ 
une étude sérieuse. Leur enfance disparaît avec 
ses plaisirs naïfs et ses vues bornées. Lçs qitoyç|ïs, 
dirigeant leurs pensées où tendent leurs efforts , 
veulent envisager toutes les face^ , calciiler toutes 
les chances, expliquer tous les revers ^e la fpj:- 
tuné publique. Autrefois esclaves, aujourd'hi^i 
collègues dii commandement., ils en suivent la 
inaréhe pour en appreiidrè Vexercjce, et mesurent 
Tattention qu'ils donnent à sa destinée , sur la part 
qu^ils prennent à son action. Ainsi leurs jgÔUts 
s*élèvent comme leurs droits s'étendent. Les aur 
iialistes succèdent aux rbéteurs, la science posi- 
tive des choses à Tart ingénieux des paroles, et ces 
énselgnemens poUtiqiies, dont Bossiiet n*entrevit 
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rindîspensable nécessité que pour les rois, tombent 
dans le domaine de l'instruction générale. Ici, par 
le privilège accordé aux travaux de Tintelligence , 
rhomme s' éclaire et puis s'attache ; où le besoin le 
forçait, le plaisir Tentraine. On remue àFenvi la 
poussière des siècles pour y découvrir les moindre» 
reliques du passé, et recomposer cette grande 
image dans sa majesté complète. Voilà comment, 
parvenus àTétat viril, pendant la tutelle de notre 
longue minorité , nous avons vu les révolutions 
successives, qui nous ont déclarés majeurs, pour 
rinvestiture du pouvoir et de la liberté , inspirer 
plus vivement encore la connaissance déjà si at- 
trayante des vieux âges, et ajouter à la curiosité 
de notre esprit celle de notre raison. Cette con- 
naissance en efFet réclame quiconque veut, dans 
les fonctions de la royauté sociale , ou décider avec 
sagesse, ou prévoir avec certitude. 

D'après la nature de notre époque , il ne faut 
pas être étonné si les travaux historiques se pour- 
suivent avec tant de zèle et se produisent avec tant 
d'éclat. Toujours en ce genre un nouvel ouvrage 
obtient une faveur nouvelle. Le public désire 
pousser la science jusqu'au bout. Ce serait donc 
servir son intérêt et satisfaire sa curiosité que de 
lui mettre sous les yeux une foule de pièces aussi 
difficiles à rassembler qu'importantes à connaîtra. 
Nous nous occupions depuis long-temps de ce 
projet, quand deux sociétés littéraires se sou t for- 
mées successivement , pour achever aussi Téduça- 
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lion nationale. Le motif qui a décidé plusieurs 
sayans à entrer en second dans la carrière nous y 
£ât entrer nous-mêmes. Il est toujours temps de 
rechercher avec patience afin de reproduire avec 
fidélité. Dans cette communauté d'efforts, les 
nôtres peut-être ne se yerront point perdus. 
D'ailleurs si nous exploitons le même fonds , no- 
tre puhlication se distingue en partie pour le 
choix , et en totalité pour* le plan. Ce qui nous 
caractérise , sous ce dernier rapport , c'est de ne 
pas donner les pièces comme le hasard les présente 
et sans ohserver Tordre des temps , mais de pas- 
ser d'un règne à l'autre , en suivant une marche 
chronologique : sous le premier , c'est de ne pas 
réimprimer les ouvrlEiges volumineux ou connus 
par de nouvelles éditions, mais d'offrir seule- 
ment ceux qui unissent la hriéveté à la rareté. 
' Pour établir que notre collection diiïere égale- 
ment de celles qui existent déjà^ nous dirons ce 
qui avait paru et ce qui restait à paraître. Il ne 
s'agit point ici de ces histoires complètes qui em- 
brassent tout et que tous possèdent. Il s'agit des 
relations limitées à un fait , ou consacrées à une 
époque. Ces documens si précieux pour la pein* 
ture des moeurs, la vérité des détails, la descrip- 
tion des lieux, la connaissance des personnes 
peuvent se diviser en trois classes et comprennent : 
•D'abord les chroniques et les mémoires d'une 
ceriainô étendue, laissés les premières par des 
écrivains qui ont débrouillé les origines de la 
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monarchie , tracé le tableau du ràgne^sons letu 
queHla ont vécu , adopté tout autre sièdeen parti* 
eulier ;. les secquds par des 'personnages que leur 
position sociale mettait à même d' observer la mar^ 
che des événemens, et qui racontent ce quils ont 
QU Élit , ou ¥u , ou souffert. MM. Guiziot , Buchon 
et Petitot ont reproduit! diaprés les meilleures 
versions , ces mémoires enrichis de notes intéres^ 
santés^ judicieuses , et telles qu'on devait les at- 
tendre de littérateurs aussi distingués. 

Ensuite les dissertations raisonnées sur la for tune 
desinœurs, des sciences et des arts, ou autres 
examens critiques d auteurs qui rapprochent des 
^ts 9 tirent des inductions, hasardent des conjec-. 
tures y pensent beaucoup et donnent beaucc^p à 
penser. MM. Leber , Saignes et Cohen, ont réuni 
la meilleure partie de ces traités , choisis avf c ba«k 
bHëts pour le fonds , et coUationnés avQP soiu pour . 
1@ texte. Eu cela, ils ont, comme leurs deyaur 
oiers, bien mérité de la science. 

Ëntîq , les récits détaillés dun évéiien^ent pri^ 
à part, lesfragmens d'histoire anecdotique et de 
cpr»e^pondauce curieuse, les pamphlets satiri* 
ques, etc. Ce sont les pièces dont la piiblication 
manquait à notre siècle et appartient à notre re- 
cueil. Quelques-unes eu certainement par le nom 
de raut^ui:^9 ou évidemment par le Wn de l'ou- 
vragé, sortent dune plume pléb<éienne. Il ç<mvieut 
que toutesles voix du passé s'élèvçnt pour rin^truQ- 
tion de Fai^nîr. he Olergé , la noblesse , la «»- 
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gistraluvq, nous ont déjà fliit nne partie de leai^s 
eénfidences.'Âtffôtird'hui le tîers-ëtai tnMtite arec 
eax àla tributié <te l^hîstoire. 

Notre côllè<5tldîl n'atteindrait pas entièrement 
son but d^agirément et d'ùtflité, si nous omettions 
d^y comprendre les notices bîographîcjues qui ré- 
Tèient, soit lesprindfkes, soit les préjugés d'une épô- 
quç ; tantôt les vices dont les hotnmes étaient capa- 
bles, tantôt les vertus dont ils étaient susceptibles;*^ 
les habitudes de la vie privée en général , commè^ 
aussi la physionomie originale de certaines desti-' 
nées, de certains caractères. 

Souvent les pièces )<|ué nous publions joignent 
au mérite du fond celui de la forme. Une plai- 
santerie piquante, un raisonnement habile, une 
éloquence forte , une jgrâce enjouée , voilà ce qu'on 
peut admirer alors , et ee qu*on doit imiter tcra- 
jours. 

Le présent recueil offire le même avantage que 
ces cours d'histoire où le professeur insiste sur un 
événement pour le démontrer à Fîntelligence 
et le graver dans la mémoire de ses auditeurs. 
Ici chaque pièce est une leçon. En prenant ainsi 
les Ali ts un à un, précédés de leurs motifs, ac* 
compagnes 4e leurs détails , suivis de leurs résul- 
tats ^ le lectenr acquiert une instruction profonde 
et durable. Il possède ensuite le moyen 'sûr de 
découvrir une erreur , de confondre un préjugé , 
de réparer une omission et<le flétrir un mensotige. 
Bneff^l, léê récits curieux que nous exhumons 
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aujourd'hui ont en leur Êiyeur d^ayoir paru sou-* 
vent à Fépoque de^ ëyënemens dont ils consacrent 
le souvenir , avant ou avec la plupart des histoires 
générales et des chroniques particulières , et d'of- 
frir par le compte minutieux des détails , par la 
candide naïveté du style , tous les caractères d'une 
vérité prise sur le Êiit. Au Mste , le public lui- 
même exercera son jugement et formera son opi- 
«lion. Yoilà ces pièces comme les siècles les ont 
transmises. Ce sont celles du grand procès de This- 
toire. Notre tâche est d'en compléter Tinstruction 
et de préparer les arrêts de l'avenir. 

. Si au degré de coatiancequ'il inspire . on ajoute 
le mérite de rareté qu'il possède , on ne peut nier 
la prééminence de ce recueil sur les autres du 
même genre. Ces derniers comprennent des ou- 
vrages qui, imprimés vingt fois chez nous et chez 
Tétranger, étaient , pour tout ou partie y soit dans 
la main ^ soit à la disposition de chacun ; on ne 
peut en dire autant des pièces dont la collection 
se faisoit désirer. Les unes gisant au milieu de 
compilations grossies d'élémens hétérogènes , dé- 
pourvues de notes explicatives, composées de 
volumes nombreux, confuses pour les temps, 
incomplètes pour les choses, d'un prix élevé, 
d'un format incommode, il serait difficile et rui- 
neux de les acquérir. Les autres que ce double 
inconvénient met tout-à-fait hors du commerce, 
existent à la Bibliothèque rayale où détachées 
pour la plupart, elles éprouvent nécessairement 
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les ravages du temps et causeraient , un jour , par 
leur destruction , une perte irréparable. On doit 
aux profondes connaissances, aux soins assidus, 
aux sacrifices coûteux des savans célèbres qui 
dirigèrent pu dirigent cet établissement, la réunion 
et la conservation de ces pièces. Elles se trouvent, 
d*une manière complète, seulement là et seule- 
ment pour ceux q«i ont le fil du labyrinthe , que 
l^r position met à même d'en parcourir tous les 
détours, d'en explorer tous les recoins, d'cui 
fouiller tous les trésors , qui enfin par goût , vu 
leurs études et par nécessité, vu leur emploi, pos- 
sèdent, si on peut s'exprimer ainsi, les cachettes 
de la science. Il s'agit de rendre populaire la con- 
naissance de ces mystères historiques ^^à laquelle 
sont initiés très -imparfaitement peu d'érudits eux- 
mêmes. Nous entreprenons donc un ouvrage aussi 
neuf par sa nature , qu'indispensable par son uti- 
lité, un ouvrage que, dans ce genre, rien ne 
tend à remplacer et qui sert à compléter tout . 

Passons aux motifi qui , dans l'examen de tant 
de pièces, ont décidé l'admission des unes et le 
rejet des autres. Ce choix n*a été dirigé ni arbi* 
trairement diaprés nos goûts, ni partialement 
d'après nos opinions. Nous avons cherché la règle 
qui devait nous guider à cet égard , dans le titre 
et le but du présent recueil. Annoncer des docu- 
mens historiques c^était promettre des faits. En 
conséquence , nous avons écarté cette foule innom- 
brable de dissertations théologiques , morales, po- 
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Uliqueft, financières-, vëritaUes traités ex professo, 
vainement' déguisés sons i^ne forme drammfiquia , 
et de nulle eonvenance avec noire objet. * 

P ne suffisait pas d'inventorier la BibUothéqu6y 
il ialloit enrichir la scienoe , en traitant à Té* 
gai des écrits qiii ne disent rien ceux qui ne di- 
sent 1^611 de neuf. Nous aTons donc omis les actes 
publics déjà insérés dans des aacueils spéciaux, 
les témoignages sèchement justificatif de chosfjp 
entièrement justifiées , les descriptions qui se res* 
semblent pour le fonds et les détails, excepté cel- 
les qui , indépendamment des circonstances ordi<r 
naires, en présentent de caractéristiques. Telle 
est la méthode de discernement à laquelle nous 
ayons l-espoir de ne pas obéir sans succès, et nous 
prenons rengagement de ne pas déroger sans 
motif. 

i Après le bon ohojx des pièces , vient le bon 
choix dans chacune. Élaguer les r^ites fatigantes, 
les passages obscurs , les réflexions oiseuses , les 
détails insignifians, constituait un devoir indis- 
pensable. Ces défauts rebuteraient et arrêteraient 
le lecteur. Toutefois, on s'abstiendra de tout chan- 
gement capable d'affaiblir Tauthentici té, dedénatu-* 
iH$i|Pobjetetde cacher la tendance des pièces doqiil 
s'agit. Si on est attentif à ne rien dire de superflu, 
on le sera davantage encore à ne rien omettre 
d'essentiel. Des additions importantes auront 
même pour but d'amener et d'éclaircir ces rela- 
ttofis (ilétachéès, en plaçant chaque événement 
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d^m le oadre de ton époque, en traduisant 1m 
mota tombés en désuétude, en fixant les dates sur 
lesquelles il y a variation, en levant les doutes i 
en oherchant des transitions et , pour tout dire, eô 
popularisant tout. 

Ayant principalement pour objet de reproduire 
des pièces contemporaines et rares , nous devios^ 
coqunencer à Louis XI, avant lequel rien x^^est i 
primé, et finir àLouisXYIU après leqi^el rienn* 
Jifoonnu- En conséquence et pour l'avantage des 
personnes qui ne voudraient étudier à. fo^d 
qu'une époque seulement de la monarchie > 4e 
présent recueil sera divisé eu trois séries , savoir : 
la première, de Louis XI à Louis Xllt; la seconde 
de Louis XIII à Louis XY ; la troisième de Louis 
Xy à Louis XVIII 

Tel est Fobjet et Tétendue de Touvrage que 
nous offirons au public. Il possède le triple mé- 
rite d'être neuf ^ intéressant et utile. Nous ayons» 
prouvé suffisamment les deux pi^emiers points; 
le manque absolu d'une bonne histoire de France 
démontre le troisième. Pas un écrivain, s'il en- 
treprend de dérouler nos annales aux re§£^rdç 
de la postérité^ qui ne justifie sou entreprise 
par le besoin de remédier aux défauts graves de, 
céiix qui le précèdent dans la carrière. Ces dé- 
fauts tieniient^ pour les faits , à un inventaire sans 
exactitude et à une estimation sans justesse. 
Malheureusement^ il est plus facile d'exercer que 
d*évîter la critique , et le nombre des mêmes es- 
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sais n a rien ôté à la valeur des mêmes reproches^ 
ainsi les grands tableaux qui composent la suite de 
nos fastes veulent être corrigés ou complétés, et les 
Français attendent encore un historien égal à leur 
fortune. Notre tâche est de mettre en luniière 
les documens que nos Tacites mettront en œuvre. 
Oftt ouvrage répond à Tétat imparfait de la science, 
et au goût investigateur de Fépoque. On cherche 
moins aujourd'hui à grossir la liste chronologique 
des choses , qu^à en sonder Torganisation mysté- 
rieuse ; on veut pénétrer dans les entrailles mêmes 
de chaque événement , pour y découvrir la nature 
des élémens qui le constituent, et le jeu des ressorts 
qui raniment. Méthode attachante et instructive. 
La connaissance des faits partiels importe à celle 
des faits généraux qui les résument, "et les pe- 
tits détails préservent des grandes erreurs. En- 
tourons-nous donc complètement du passé et i*e- 
montons nous asseoir au foyer de nos pères , afin 
de les peindre en présence d'eux-mêmes. Ce livre 
étahlit cette contemporanéité .On y pourra étudier, 
mais avec plus de précision qu^on ne Tavait fait 
jusquHci , et le mouvement des troupes dans les 
guerres, et Fordonnance des cérémonies dans les 
fêtes , et la variété des métamorphoses dans les 
usages , et le secret des intrigues dans les cours ; 
et Finfluence des vertus, et le ridicule des préju- 
gea^ et r égarement des passions, et le progrès des 
lumières; et les agitations de la vie politique, et 
l«s détails de la vie privée , et les maximes de la 
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vie morale; enfin, on y trouvera la plus grande 
partie des relations les plus curieuses sur l'histoire 
de France, c'est-à-dire, à tout événement, des 
matériaux pour la refaire , ou des mémoires pour 
la remplacer. 

li. ClMBER, 
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Alite DES EDITEURS. 



En déférant à l'usage universellement adopté de substituer y dans 
la réimpression de nos anciens auteurs , le J et le V à l'I et S l'U^ 
employés comme consonnes , nous nous ferons un devoir de con* 
server scrupuleusement pour le reste Forthograpbe du temps. On ne 
s'étonnera pas de voir souvent le même mot écrit dans le même ou- 
Trage de plusieurs manières. Ces contrariétés ne cessent qu'à l'é- 
poque ou la langue est soumise à des principes fixes. 



CABINET 

DVROY 

LOVIS XI. 

CONTENANT 

plusieurs Fragmens, Lettres 
missiues, et secrètes Intri« 
gués du Règne de ce Monar- 
que ^ et autres Pièces très- 
curieuses , et non encores 
veuês. 

ReceUiUies de diuerses Archiues et 
Trésors. 




A PARIS, 

Chez GABRIEL QUINET, au 
Falais , dans la Galerie des Prison- 
niers» h TAnge Gabriel. 

M DC. LXI. 
AVEC PRIVILEGE DV ROY. 
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AVERTISSEMElSiT. 



Le Cabinet de Louis XI rettfcrme tin grand nombre de lettres 
et instructions de ce monarque à ses agens , liées entre elles par un 
re'cit succinct des eVénemens auxquels dlef oât capport. Ce recueil 
est important en ce qu'on y trouve des'fait^ omis par les historiens 
contemporains , et des de'tails qu'ils n'ont point donnés sur plusieurs 
ëve'nemens remarquables de ce règne. Le Cabinet de Louis XI {ni 
publié pour I^ première fois, en i66i, par Tristan l'Hermite 
'(Jean-Bapliste), seigneur de Soliers, auteur de plusieurs compila- 
tions généalogiques , et d'une Histoire de la noblesse de Touraine. 
Il était frère' de Tristan l'Hermite , poète dramatîqtie et rival oublié 
du grand Corneille. D. Gbdcfroi et Tabbë Lenglet du Fresnoy firent 
réimprimer k Cabinet de Louis -ÎI parmi les preuves des mémoi- 
res de Comines; en le donnant de nouveau, nous avons eu le soin 
de comparer le texte imprimé avec les lettres originales qui existent 
pour la plupart dans les manuscrits de Bcfhune, à la Bibliothèque 
royale. Nous avons eu souvent à corriger des fautes ou a réparer des 
omissions importantes. La suppression de l'épître dédicatoire au 
marquis de Plancy est la seule que nous ayons faite. 



LE CABINET 



DU 



ROY LOUIS XI, 

CONTENANT 

^LtJSIEtJllS FBAaMËNS, LETTRES MISSIVES ET SECRETES IltrRiatrSS 
DU ftEGUE DH CE MONARQUE^ ET AUTRES PIEClîS TRES CUKlEVtES 
ET flON ÊICGORB VEUES. 



^■»^.^n»> 



CHAPITRE PREMIER. 

La disgi'âce du comte de Dammartin et l'enlèvement de 

Monsieur, frère du Roy. 

La grandeur de courage qui fist dire ^ Louis » père du 
peuple, que sa majesté ne se souvenoit point de l'offense 
receuë en la personne du duc d'Orléans, pc loucha point 
l'esprit de son prédécesseur Louis XI , q :i ne pût oublier 
le déplaisir rendu h monsieur le dauphin , par raveugie 
obéissance que Jacques de Chabannes (i) eust pour le roy 
Charles VII. Louis , son fils , venant à la couronne , lança 
tous le» traits de sa colère contre ce fidèle ministre : il par- 
tagea ses biens et ses terres à ses favoris. Le seigneur du 
Lau eust pour sa part la terre de Bianquefort en Guyenne; 
et la baronnie de Rochefort , avec la terre d'Aurière , fu- 
rent données i^ Uvast de Montespedon : Charles do Me- 

(i) Il ne s^appvhiK point Jacques , mail Aniliolnc de Chabaancf. 
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lun (i) s'efforça d'avancer la condamnation de ce disgrA* 
cié; et de tous ceux qui estoient le plus en crédit » comme 
l'Admirai de Montauban, Bonîface de Valpcrgue, Roûaux, 
Rellac, et autres, le seul Joachim Roîiaux (â), mareschal 
de France, conserva amitié pour ce malheureux; et lors 
qu'il futprendre possession du gouvernement de Laon , ce 
généreux seigneur recev?nt les lettres du comte de Dam- 
martin , les accompagna de ses larmes^ et par ses réponses 
l'avertit de mettre sa personne en sûreté , tandis qu'il en- 
voyeroit quelqu'un des siens en cour. A ces nouvelles Dam- 
martin se retira à Saint-Forgeau et envoya vers le Roy 
Robert de Balzac, son nepveu , qui fut introduit près le 
duc Philippe de Bourgongne, par le seigneur de Charlus, 
auquel ce prince dit tout haut , parlant au duc Jean de 
Bourbon 5 que Ghabannes estoit l'un des honnestes gentils- 
hommes du royaume , et qu'il auroit bien voulu qu'il se 
fust retiré à son service , l'asseurant qu'il luy auroit fait 
plus de bien que ne lui en fit jamais Charles VII. Le duc 
de Bourbon dit aussi au mesme Balzac d'asseurer son oncle 
que , devant qu'il fût peu , il auroit de ses nouvelles. Ce- 
pendant les cérémonies du sacre estant achevées ^ le comte 

(4) Charles de Meliin , baron des Landes /de Normanville et deNantonil- 
let > chambellan de Louis XI et son favori, gouverneur de Paris et de Vllt" 
de-France , lieutenant-général du royaume. Ayant obtenu du roi la gestion 
des biens du comte de Dammarlin, avec promesse de confiscation à son profit 
en cas de condamoalion , il n^ attendit pts que cette condamnation fût pro- 
noncée, et, accompagné de son frère de Nantouiilet, il enleva tons les meu- 
bles appartenant à Anilioinc de Dammartin^ dans toutes ses maisons et 
propriétés, et réduisit la comtesse sa femme au plus affreux dénuement. 

(5) Rouaui (Joachim ), seigneur de Ghastillon de Boismenard en Poitou, 
sire de Gamaches en Picardie , rendit de grands services à Charles VII. £n 
4465, il défendit Paris pour Louis XI contre les princes ligués. Il en fut ré- 
compensé par le roi, qui lui donna le gouvernement 4é tette ville , et le fit 
maréchal do France. Il fut pourtant dis«[racié danfi sa Weillesse. 
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de Dammartinj impatient de se justifier, suivit la cour k 
Bordeaux, et à la faveur du seigneur de Gominges, entra 
dans la chambre du Roy (i), et parlant à genoux h sa ma- 
jesté , luy demanda plustost justice que miséricorde : mai» 
le Roy, toujours inflexible, lui fit commandement de sortir 
du royaume, ce qu'il fit, et passa en Allemagne, où il 
demeura quelques temps, tandis que Jeanne de Charlus (2) 
sa femme , se trouvant chassée de toutes ses maisons , et 
sans aucuns amis, fut contrainte de mendier Tassistance 
d*un laboureur de Dammartîn, nommé Anthoine le Fort, 
lequel la retira chez luy, où il la nourrit fort long-temps 
avec son fils , filleul du duc de Bourbon , lequel n*avoit 
alors que dix-huit mois. Cependant Jean Yigié, qui d^-- 
puis fut évesque de Lavaur,ne pouvant souffrir que le comte 
de Dammartîn^ son oncle, fût plus long-temps exilé, le 
pressa par ses lettres et par ses conseils de se rapprocher 
de la cour, où il revint, et se constitua luy-mesme à la 
Bastille , pour se purger des crimes que ses ennemis luy 
imposoient; mais comme Charles de Melun se déclara ou- 
vertement contre luy, et poursuivit sa condamnation, il 
prît résolution de se remettre en liberté. En ce temps. 
Monsieur, frère du Roy , se retira en Bretagne , feignant 
d*aller à la chasse avec Odet Daydie (5), seigneur de Les- 

(I) Dammartîn fut introduit auprès du roi par Charles deBort ; ce dernier 
fntcopdamné, par arrêt da parlement de Bordeaux-, â regu^rirmerojr dtt 
Roy, d l'issue] de ia messe , à genoux , îa télé découverte , et sans cein- 
ture , disant qu'il a follement et indiscrètement accompagné, conduit 
et mené Dammartin danê les hostels et chambres oii éioit ledit sire, et 
jusque devant la personne d'iceluy. , 

(S) Suivant le traité de Saint-Maur, de 4465^ elle se nommait Mar{;ueri(r 
dts Nfenteuil. 

(3) Odet d*Aydi€i il fut fait amirAt de Guyenne et comte d« Comniingré 
on 1471, fnr dnnition du roi^oui» W, 
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olin^ vaillant et hardj chevalier ^ qui fit cetlô entreprise/- 
après laquelle fut composée celte ballade : 

Mettez sus chiens et oyseàux , 
Aussi toute gaudisèrlc. 
Juiqu'li C6 que Odet Daydie 
Aura remis sus jeux nouveaux , 
Lesquels ne seront trouvez beaux ^ 
Mais ils pourroient bien cher cousler. 
Un gtand mal est lion à oster. 

Alors Testât estant en trouble, et tous les princes liguez 
contre Fauthorité delà couronne, le duc de Nemours dé-- 
pescha le seigneur de Lanzac pour advertir le Roy ^ que 
pour certaines causes il s'estoit accommodé avec les autres 
princes , et chargea ledit Lanzac d'en parler h monsieur du 
Maine» et aux autres princes qui estoient à la cour. Le ducda 
Bourbon» d'autre part, prit toutes les finances du Langue- . 
doc, et arresta le sieur deCrusol, fort familier du Roy, et les 
sieurs de Tresuel (i), ci-devant chancelier de France, et 
d^OrioUe. Cette occasion si favofable aux affaires du comte 
de Dammartin, luy fit songer aux moyens de recouvrer sa 
liberté à la faveur du frère , bastard de son nepvcu Vigie , 
qui luy aida, et luy fournit une corde pour descendre 
d'une des tours de la Bastille. Il passa de là à Saint-For- 
geau , dont il chassa Geoffroy-Cœur, qui en avait eu la con- 
fiscation, et retourna à Moulins se joindre au duc de Bour- 
bon^ qui luy donna le gouvernement de Moulins et la 
lieutenance de sa compagnie de gens d'armés. Ce fut en oé 
temps que se forma la guerre appelée dti Bien public , qui 
avança la journée de Mont-l'Htîry, et Tapprocne des princes 
devant Paris, auquel temps le Roy trouva peu de fidèles 
serviteurs , puisque ses plus familiers prirent le party en- 
nemy. Le patriarche de Bourges, fils de Jacques- Cœur, qui 

(1) Juvénal des Ursins. 
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avôlt tfiUltlétflëtit; dèmânâè h Cassation de la sentence don- 
née coiitbB son pète (^), dîvètltl îe duc de Nemours d*al- 
ler ii*ouvcr le ïlby, qui lui aVoit envoyé Yvon-d«i-Fou : le 
mësnic cofi^etllii ledit duc dfe Nethours d'enlever le Aoy, 
lorSqiië sa tnâjesté c^tdlt à Montluçon \ et podr cet âbèii- 
chisniélit» il Ûillut qde les seigneurs du Laû et de Comingès 
fussent Bdnïiez en (5§làge. En ce tetioips le Bourguignon, ve- 
nant hostilement en France , prit la ville de BëaùlieU, Où 
le mareschal Roubaut avoit mis garnison tandis qu'il com- 
mandoit dans Péronne ; mais il eut aUssi-tost otdre dii Roy 
de se rendre à Paris avec Jean Balue , évesque d'Evreux , 
qui eut charge d'y mener le guet avec Charles de Harlay , 
qui en estoit chevalier. Le Bourguignon fit grande violence 
du oosté de Saiiict-Denys , et poussa son atnnt-garde )U8« 
qUM à Sainot^Lûzaro; mais le mareschal Rouhaut luy fé- 
siafca courageusement» Entre les traistres» dans la maison 
du Roy, l'on découvrit le seigneur du Lau, auquel le diic 
de Nemours envoya ses instructions par escrit pour pré- 
sétûet k ifi majèété, et lui fit demander seck'ètemédt^ jptir 
Idtttigfieur de Lhnzab, si l^entrepHsë qu'ils avoient Mib 
ettlëtnble d'enlever te Roy se p6iiri*oIt exébutef* , auquel li ' 
mAnda dli^ que lidb t mais H tie laissa de s'abolichet* avëé 
le ooàite Gharoldis , comme fit auësi Chàries de Melun , 
gHiOd hiâtfttrid de Ffbtlce , et lieutenant géhérâl de l'armée 
da Aey^ lei{t]el coioamençâftl à les soubçonUer d'infidélité ', 
ordmind pout* la gâf>de dé Pak^is Gilles de Sàitici-Siitiôn , 
biiliy dé SétAl^i avêe le comte dé Comin^ii , bastard d'A^- 
magnac, sous l'authorité du mareschal Rouhaut; aU({tiét 
teijbps les Bretons paâ^èrent (es rivières dé Seine et d'Idntie 
sur deé bésteaux j et (Virent i'epoussci par lé nial»és(ibir 
Reuhaiîti Ùu ^à^e duquel, nomllié iPathabel , eust un bràk 
emporté eh cette oeeâsion, cl foretit dussltbst dépe^chc/ lèl 
{l)tlPtibatitènftoât4463. 
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sieura de Précigny, président en la chambre daa complet , 
et Christophle Paillard , conseiller en la mesme chambre» 
pour aller trouver le duc de Galabre. Jean Bcraud , con- 
sellier au mesme parlement de Paris, se retira en Bre- 
tagne , et le comte d*Eu fut reçu grand maistre de France 
et gouverneur de Paris , en la place du gouverneur de Me • 
lun» disgracié, et appelé le Sardanapale de son temps, 
engorgeur de vins et de brouets. 



U.M S fc 



CHAPITRE n. 

Mariage du bastard de Bourbon : disgrâce du grand^hann^ 
bellan et sa prison. Arrest prononcé en faveur du comte 
de Dammartin : son retour près du Roy, et autres incidens 
arrivés dans les années 65, 66 et 67. 

(i465.) Cette première année en octobre j le Roy fui 
souper en THostel-de-YiHo à Paris , oii il y eust, selon le 
manuscrit, moult beau service de chair et poisson^ etiBiH 
lafillenaturelleduRoy,nomméeJeanne,qu'ilavaiteuëd'une 
dame en Dauphiué , nommée madame do Be/aumont, fut 
fiancée à monsieur Louis, bastard de Bourbon, genlil et loyal 
chevalier *, lequel fit de bons , grands et agréables services 
au Roy, et è la couronne , et ne donna jamais à avarice 
une seule demi-heure de repos pour dormir en son 
cœur. 

L*année suivante , messire Anthoine de Chasteauneuf , 
seigneur du Lau, sénéchal de Guyenne, grand chambellan 
du Roy , et plus aimé de luy que oncques n*avoit esté au- 
cun , et à qui le Roy fist die moult grands biens ^ tant qu'il 
fut autour de lui et de son service i car en moins de cinq 
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ans il amenda des biens du Roy de trois & quatre cents 
mille escus d'or , ayant esté fait prisonnier du Roy, et mis 
au chasteau du SuIIy-sur-Loire , par sadite ordonnance , 
fut envoyé audit lieu au mois d'octobre messire Tristan 
rHermite prevost des mareschaux de Fhostel du Roy, et 
maistre GuUlaume Gerisai , nouvellement greffier civil du 
parlement , pour illec tirer hors ledit sieur du Lau , et le 
mener prisonnier au chasteau de Husson en Auvergne. 

En ce mesme temps , le Roy fit publiera Paris , que tou- 
tes personnes , de quelle condition et estât qu'ils fussent, 
depuis Tâge de seize, jusques à soixante ans, qu'ils ississ€inl 
hors- de la ville , en armes et habillemens de guérie; ets*4ls 
y en avoit aucuns qui n'eussent harnois , que néantmoins 
ils eussent en leur main un baston deflensable et sur peine 
de la hart, et lors isstt hors de la ville de Paris , la plus- 
part du populaire chacun sous son estendard ou bannière, 
et estoient bien quatre-vingt mille têtes armées, et ce fut alors 
que monsieur de Grusol (i)dit auRoy : Sire, entendez-vous 
pas bien qu'en cette montre, il y en a plus de dix mille qui 
ne sçauroient faire dix lieues à cheval sans repaistre : et le 
Roy luy répondit, par la foy de mon corps, monsieur do 
Grusol , je crois bien que leurs femmes chevauchent mieux 
qu'ils ne font. 

Le mardy 22 septembre de la roesme année, le Roy par- 
tit de Paris pour aller à St. Denis en France , et estoient 
avec luy, aussi à pied, monsieur d'Evrcux, monsieur de Gru- 
sol, Philippes l'Huillier et autres ; et au retourde son pèleri- 
nage s'en retournaen son hosleldes Tournelles; et d'illec 
fut souper enThostel du sire Denis Hesselin son pannelieret 
Esleu de Paris , qui nouvellement estoit devenu compère 
du Roy, à cause d'une sienne fille dont sa femme estoit ac- 
couchée, que le Roy fist tenir pour luy , par maistre Jean 

{\) Lmtii» lirt étCrttiiol: , erand pinstier dis Francs. 



Bâiue, éi^esque d'Bl^rebX, et j^odt» èèidttibrë ëétbiéht mh-^ ' 
dame de Revel (i) efc ttl&dâîhe de Mobglat , {*i) et addit 
hostel le Roy iist grande ehète, ^ y tfodfh ttotâ b^àu^ 
baifisefc richeâient aGCoUsifeié, dbidànt (|lie lë Hoy Q.e\iéi iU 
leo prendre son plaisir et se bûigtlër , ce cjUMI ne fit {)D'dt*' 
aucunes choses qbt etl ration i'ekheùi^eht ; c'est h ^çâVôlK 
tant pour ce qu'il estoit ënrhiimé , qu*âU^si lè icuïpi ësldlt « 
dangereux. 

Le jeudy 8 du mob éui^dnt , ISilveitï'ë te Moytle / fictif 
de h Tille d'Auxërre , pôu^ àtibUil^ eàs et délits pa^ liiy 
cbtdmis j et qui poiiir âUttins tëînps avoit esté ÔoHstituë pi^f- 
sobnier es prisons de Thirdrt , fut tiré hors et itiené faoyëf 
en la rirlèrë de Seirtë près dé la gràngë aUt Mercîebs , pdr 
la sentence et jugement de tnessitë Trrslan-^Hë^Iiltté. 

Sut* k fin de Tatinéë, lé siëur dé Balzâë (3) flit voir le 
Roy de la part de son oncle le comte de Dâtîimartitt , et ^ 
après plusieurs audiences , le Roy côhschtit au rétout* de * 
sort onde , qui revînt cri grâce; H àu moH d*àôust de Véû-^ 
née 6& , aprè^ toutes les procédure^ faites pAt les oltiëters 
du Roy eU sa ëëur de parlement, eh ihatière dWî'edi* <;ën- 
tre Anthoine de Ghabaniies , cotnte de Dammârtiu , grand 
maistt*è d'bostel de France , fut pronohcé Un at^rest au pi*6- 
fit dudit grand maistre, en la manière qui s'enisuit. 

G'èst Ik sçavoii*, qu'à l'ocCàsion du recollement de la dé- 
pt^sitioii de ReUdUt du Traynay chevalier, et autres éauses 
à ce mouVaUs , les sieurA de ladite cour ont ordonné qûè 
l'arrest donné Tan mil quatre cents soixante et trois , Cdn- 
tre ledit de Chabannes, cdtiste do Ddrribiarlîh, séroit de 

(1) Suivant la Chronique scandaleuse , c^était madame de Beuil, GUo àa- 
turelie an roi , épouse d'Antoine de Beuil , comte de Sancei^c. 

(2) (xcrmaine Hcsbclin ; femme de Jean Bureau , sire dcMooglat. 

^ . ■ • ■ ■ 

■ \ > • 

(5) Cëtait Robert dé Balsac , Gis de Jean , sire d^Entragues , et de Jeanne 
de Ghabannes. 
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niillo viguour^ et iot aliment annale i b% que la fléposkiOa 
dudit Reriaut du Traynay^ i^erdit mise dans la bobr^ et que. 
pour €€ faire seroient regardez tous leé laojreDs et; dîb'getkoeS'. 
qu# faire s0 pourroicnt , poui* reoouyrër ladite déposition» . 
et qu'à V ce faile ^rôiebt contraints tdus (seux qui auroîeafe, 
esté eause de 'la receilotion d'icelle dépotitioni etqil'ed» 
cas qu'elle ne pourroit estre recouvrée , seroient députeft^ 
par ladite cour certains commissaires pour aller par devers 
ledit messire Renaut du Traynay , pour refaire ladite dépo-> 
sition , afin que ledit sieur de Ghabaones s'en pust ayder 
à sa justification. 

Le samedi 20 aoust de la mesme année , messire Ghar- 
Ie#^ de Melun sieur de Nornianville » qui àvoit esté grAndv 
maistre de.rhostel de France » et nouvellement fait prison- 
nier au çhasttiau Gaillard-les-Andelis sur Seiue ; après son 
procez fait par messire Tristan-l'Hermile 1 acoompagné 
d'aucuns seigneurs de la cour de parlementi par ledit mos- 
sîre Tristan fut condamoé d'estre décapité pour plusieurs 
critnyih n ddt^Iàra aussi avoilr eu quatre mille escus du siéur 
de Gbalonf 0n, h «ause que ledit db Mèlunlùy airoit fait attHi^^ 
plusieurs flfeu^ et lettres du Roy » pour avoir le vieôBilé 
de Polignae $ qu'il plaidoit : il fui eiiécuté au marché d'An** 
délié (1)^ el fut lé pourchas de son exécution fait pa^ le- 
cardinal Salue 9 qui lors gouvernoiti 

/ 

(l)Oii lit dans ùné andenne clnroniqtie : « que du premier coopqnelei 
bourreau donna à €haries de Melun , il ne lui coupa la tctc qu^à moitié , et 
que le chevalier se releva , et quUl dit tout haut qu'il n'avoit cause no coulpc 
eh ce qdè lé Roi lè ihcttoit, et qu'îî n'avôit iriort desservie j mais, puisque' 
c'mii lé ^MHit éU tldy, il ptati^t là ih<fti eh ^H, éï qhiifid il tut ce d'ik II Hk- 
pirbprès déeai>i(é.,i> lies biess de Charles de Melun furent conûsquës m 
profit du comte de Pammarlii| , qui , .teu.ch<3 de compassion pour les enfant, 
du condamné , se contenta de gai'der la terré de Saint-Marc et les Tdurnelicf 
pour tout dcdomm3{Tcmcnt de la prise et vente de ses mcbbleé par Ch^tltë 
de McldO , et jouis^ancç dp ses tiiisiis pendant i{uatrc ans. >* 
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• Le Oôintô de Ghébannes retourné en grâce , el se trou* 
Tant près du Roy, à Montils-les-Tours, sa majesté le déclara 
son lieutenant -général en Champagne , et luy mit sous sa 
charge quatre cents hommes d'armes , commandez par Sa- 
lasar, le sieur de St.-Just» Estienne deVignoles et Robert 
de Conigan , et avoit en outre quatre mille francs ar- 
chers. 



CHAPITRE m. 

Le Roy allant à Péronne trouver le Bourguignon , àla per^ 
suasion du cardinal Bcdue , escrit diverses lettres au grand 
maistre de Chabannes ; les lettres de Balue au Bourgui" 
gnon interceptées ; son emprisonnement et confiscation de 
ses biens, et les vers composés sur sa disgrâce. 

Au commencement de Tannée suivante , le Roy délibéra 
d'aller vers Monsieur de Bourgogne , espérant faire un bon 
appointement ensemble , et mena le cardinal Balue , au- 
quel le Roy avoit plus de fiance qu'aucun de son sang » et 
est à sçavoir que ce voyage se fit contre le ^vé et volonté de 
Messieurs les connestabies , grands maistres et mareschaux 
de France, qui firent leur devoir de remontrer au Roy les 
inconvéniens qui en pourroient avenir, à luy et à son 
royaume , et nonobstant ledit cardinal fit leurs opinions 
estre nulles , et connoissant le grand maistre la fausseté et 
mauvaiseté du duc de Bourgogne , et le« pratiques qui pour 
lors se mouvoient en France contre le Roy> il ne voulut 
obtempérer à une lettre que le Roy lui escrivit, dont la te* 
neurs^ensuit : 

Mimsieur le grand mnisire » vous pouvei avoir içeu que 
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éepuU aucuns iemps en ça , certaines parotles ont esté 
tenues entre meè gens et ceux du conseil de mon beau» 
frère de Bourgogne , pour affaires qui estoient outre moj 
et luy , et tellement a esté procédé » que pour y prendre 
aucune bonne conclusion» je suis venu jusques en cette . 
TÎUe de Péronne; auquel lieu, avec plusieurs demandes 
qui ont esté faites entre moy et luy , avons tellement be« 
songné , qu'aujourd'hui , grâces à Nostre Seigneur, moy et 
mondit frère avons es mains du cardinal d*Ângers , pré- 
sens tous les seigneurs du sang, prélats et antres grands et 
notables personnages en grand nombre , tant de &ia com* 
pagnle comme de la sienne, juré paix finale solemnelle- 
ment sur la vraie croix , et promis ayder , delTendre et 
secourir Fun l'autre à jamais; et avec ce, avons juré es 
mains et sur la croix susdite , le traité d'Arras , sur les cen- 
sures et contraintes en iceluy contenues , et autre qui cor- 
diallement ont esté advisées, pour perdurablement de- 
meurer confédérés en paix et en amitié, incontinent ce 
fait» mondit frère de Bourgongne a ordonné en rçndre 
grâces et louanges à Dieu , par les églises de son pays , et 
desjà il fait faire en cette ville grande solemnité : et pour 
ce que de mondit frère de Boui^ongne a eu nouvelles que 
les Liégeois ont pris mon cousin du Li^e , lequel il est dé* 
libéré de recouvrer par toutes les manières à luy possibles ; 
il m'a supplié et requis qu'en faveur de luy , et aussi que 
ledit évesque est mon prochain parent , lequel je suis en 
son bon droit tenu de secourir , que mon plaisir fust aller 
jusques es marches du Liège , qui sont proches d'icy , ce 
que luy ay octroyé et ay mené en ma compagnie partie 
des gens démon ordonnance, dont monsieur le connestable 
a la charge » en espérance de brief retourner » moyennant 
Taide de Dieu : et pour que ces choses sont au bien de 
moy et de tous mes sujets : je vous escris présentement ^i 
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pour co quo je suis certain quo de co serez bien joyeax; 
et afin qu'eu fassiez faire pareilles solemnités , d'àulre 
part y monsieur le grpnd maistre, ainsi que den^nièreilielit 
Yous ay escrity je vous prie que plus diligemment que 
pourrez y vous faites départir tout mon arrièrerbau^ «n- 
aemble tous les francs aochers^ et que y mettiez tel ordre 
ei provision qu'ils s'en puissent aller au moins de charge et 
foule du peuple que faire se pourra; et leur baillez gens de 
bien pour la conduite d'eux par chacun bailliage et séneih 
chaussée; et surtout gardez bien qu'ils |ie fassent huiles 
fiouvelletés : et ce fait, si vous voulez. venir k Rouen, je 
le voudrois bien » afin d'ordonner et t)ourvoir au surplus 
de ce qui sera à faire . selon que lès matières seront dis^ 
posées* Donné à Péronne , le 9 octobre. Signé ^ Lova : et 
au-dessous » Neurain , et en la suscription : A nostra cher 
et amé cousin , le comte de Dammartia p grand maistre de 
JPraqce. 

Il est h remarquer, qu'après la lecture fiiite de ladite 
iotire » le grand maistre m voulut oonsendr aux ordres y 
coptenus , ne les jugeani pas estre pour le bien de l'état 

Le Roy après le traité de Péronna^ allant contre les lié- 
•geois^escrit cette suivante au susdit comte de Dammmartio, 
y estant persuadé par le susdit duo de Bourgoiigiie» afià 
i|u'il licentiast son armée* 

MoDsieur le grand maistre» j'ay receu les lettres que par 
lie sire du Bouchage (1) m'avez çscrites , tenez vous saur 
que je ne vay en ce voyage du Liège par contrainte àulb» 
et que je n'allay coques de si bonxœur en voyage, comme 
je fais en cettuy-cy : Et puisque Dieu. m'a fait grâce et 
«Nostre Dame, que je me suis armé avec monsieur deBour- 
;gongno» tenez vous seur jqiie jamais nos brouilleurs de par 
^delà ne le sfiauroienl faire armer jccmtre moy; monsieur Ife 

(<) îiiA«rt de ËatHrnay, baron du Bonctiflgie. 
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grand n^aîsti^e mon amy» vous m*ayez bien monstre qud 
m'aimez , et m'avez iait le plus grand service que pourriez 
faire; car les gens de monsieur de Bourgongne eussent 
cuidé que je les eusse voulu tromper et ceux depardelà eus- 
sent cuidé que j'eusse esté prisonnier, ainsi par défiance les 
uns des autres, j'estois perdu. Monsieur le grand maistre, 
touchant |es logis de vos gens d*armes , vous sçavez que 
iious devisâmes vous et moy , touchant le fait d'Armagnoo, 
et me semble que vous deviez envoyer vos gens tirer tout 
droit en* ce païs-là , je vous bailleray trois , ou quatre ou 
cinq capitaines, dès que je scray hors d'icy; et pourcé, 
choisissez lesquels que yous voudrez,et je vous les envoye- 
ray ; monsieur le grand maistre , je vous prie , venez vous- 
en à Laon , et m'attendes là , et m'envoyez un homme in^ 
continent que vous y serez , et je vous feray savoir souvent 
,de nos aouveiles, et tenez vous seur que si le Liège estoit 
mis en subjection, que dès le lendemain je m'en irois ; car 
iponsieur de Qourgongne est délibéré me presser de m'en 
partir incontinent qu'il aura fait au Liège, et désire plus 
mon retour de par-dé là , que je ne fais : François du Mas 
vous dira la bonne chère que nous faisons , et adieu moil- 
sieur le grand maisti^e. Ësorità Namur, le s 2 d'octobre. 
Signé» Lovs : et au-dessous, Joustin, et à la snscription : 
A npstre très-cher et amé cousin , le comte de Dammartîn^ 
grand maistre de France. 

Après la lecture de ces lettres, le grand maistre dit h 
Nicolas Boisseau delà maison du duc de Bourgogne, qui avoit 
acçpmpagaé ledit, du Mas» qu'il s'estonnoitdu mauvais pro- 
cédé do son tutiistre» qui trahissoit le Roy, à qui il avoit 
.tant 4*pbligatiail 5 et luy dit que ledit duc se tint assenré, 
qi^ si le ^py son seigneurie venoit bientost, que tous ceul 

du royaume avoient délibéré d^ luy joiier en ces pays un 

% ' •■ ; ■ '■ 

C ntc lettre se trouve dans les manuscrits tlo Golbert^ vol. 64, pag. 862^. 
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Idi et lemblable jeu (\\ii\ vouloit jolief AU pâjé At ÎJ6ge« 
el que monsieur de Guyenne n'esloit pas mortj ny le 
royaume despourveu de gens chevalereux. 

Tosl «près le Bourguignon iMivoya un ambassadeur vers 
monsienr de Guyenne , pour entretenir les promesses qui 
ayoienlesté faites entr*eiix; ee que sçachant, le Roy dépes- 
eba à sondit frère monsieur du Beuil (i) » Imbert de Bas- 
tarnay, etmaistre Pierre d'Oriole, lesquels estans près de 
monsieur de Guyenne, escri virent la lettre suivante au Roy : 

Sire , nous recommandons a vostre grâce tant et si très- 
humblement, que plus pouvons et vous plaise sçavoir » 
Sire, que samedy dernier les Bourguignons arrivèrent vers 
monsieur vostre frère ; c*est à sçavoir Jacques , monsieur de 
St. Paul et maistre Pierre de Remiremont » lesquels luy 
ont apporté deux paires de lettres » c'est à sçavoir une gé- 
nérale , et l'autre petite et particulière « laquelle après 
monsieur vostre frère nous a récitée » et contient en effect 
six points : le premier que monsieur de Bourgongne en- 
voyé visiter mondit sieur vostre frère en son nouvel advè- 
nement de seigneurie ; le aecond si luy avez fourny entiè- 
rement tout ce qu'avez promis pour son appanage^s'offrant 
s'employer de toute sa puissance pour le luy faire bailler ; 
le tiers point y qu'il a esté bruit que monsieur de Bourgon- 
gne avoit voulu entreprendre legouvernement du royaume» 
au préjudice de mondit seigneur vostre frère, etqu'ilsvou- 
droient bien adverlir que ledit bruit n'estoit pas véritable: 
le quart point, s'y estoit d'offrir à mondit sieur vostre frère 
la toyson, laquelle, Jacques, monsieur de St. Paul, avoit 
apportée pour luy bailler , s'il luy plaisoit la prendre ; le 
quint , pour offrir à mondit sieur vostre frère le nmriage 
de mademoiselle de Bourgongae , au cas qu*à présent il 

(4) G^ëtftit Anthoine de Baeil, com«e d« Sancerre, qui tyalt épùnaé 
Jeanne , fille naturelle An roi f.onis XI. 
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voudroil prendre latoyson, auquel cas il avoit puissance de 
conclure ledit mariage , et s'en assourer : Lesixiesme point 
de faire noQTeiies alliances avec mondit sieur vostre frère» 
disans qu'ils avoient apporté blanc signé et scellé de mon- 
dit sieur de Bourgongne , pour faire lesdites alliances si 
fertes 9 si exprès , et en quelque qualité que mondit sieur 
Yostre frère les voudroit deviser. 

Sur ces points , monsieur voire frère a fait faire une ré* 
ponse selon TeiTect et substance qui s'ensuit. 

Au premier point , mondit sieur vostre frère remercie 
mondit sieur de Bourgongne ; au second , qu'après que 
monsieur vostre frère à veu, que par tous les Iraislez qu'on 
faisoitdesonappanage^onne luy ofTroit pas rien» qu'il fust 
propre ne convenable » ne chose dont il se peut bonnement 
entretenir : il n'a trouvé moyen fors d'avoir recours à vous» 
et vous a supplié qu'il vous pleust luy bailler le pays de 
Guyenne qu'il a de présent » où il avoit son affection plus 
qu'ailleurs y et qu'il vous a trouvé si franc et si libéral en- 
vers luy » que vous luy avez donné ledit appanage et pays 
qu'il demandoit : toutefois qu'il remercie ledit sieur de 
Boui^ongne de son bon vouloir; au tiers point» que Mon- 
sieur s'est trouvé avec vous bien familièrement et en privé» et 
par plusieurs jours; mais qu'à vous» en vostre hostel ne 
ailleurs, il n'a point ouy parler de ladite matière » et croyt 
que ce sont rapports con trouvez qui ont été faits à Mon- 
sieur de Bourgongne; au quart point» touchant la Toyson, 
que de nouvel , vous qui estes son Roy et son chef, avez 
fait un ordre pour vous et vos successeurs» bel et notable» 
fondé en Tbonneur de monsieur Sainct-Michel » prince de 
chevalerie de Paradis» la représentation duquel vous et 
tous vos Roys de France avez tousjours portée en vostre 
eslendard; lequel ordre il vous a plu lui offrir» et l'a pris » et 
biett désiré à avoir; et par iceluy ordre » vous comme chef, 
T. I. 2 
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et tous lei Aulres clievalieij» qui eu soill e$té liefll et ab- 
fttraiats les uns avec les autres , à plusieurs choses tàmt 
honnestes et raisonnables , à Thonaetir de Dieu et pôdr b 
bien du royaume et de la couronne de Franèé; et qii^ 
tostre dit ordre , monseigneur se tient et licitement a'êh 
peut, et n'est pas délibéré d*en prendre; mais qu'il réméré 
cioit mondit sieur de Bourgongde de son boa vouloÎFi •« 
quint y que Monsieur remercie monsieur de Bourgoo^e, 
et ne leur a tenu nulle parole* 

£t au sixiesme » touchant les olliances que mondit steur 
yostre frère croit, que monsieur de Boijrgôngne soit joint 
et uny avec vous en bonne amour et alliance, et comme 
yostre parent et subjet, et que tous ceux qui sont vos bieii^ 
veillans amis et alliez , mondit sieur les tient pour les aienij 
et par ce s croit que mondit sieur de Bourgoiignè soit de 
ce nombre, car mondit sieur est délibéré d'avoir amour k 
tous vos aibis et bienveillans, et tenir pour ses enneooiè 
ceux qui seront les vostres. 

Depuis ladite délibération , mondit sieur vostre frèee 
- nous a dit qu'aucuns l'avoient adverty de donner db Ifi 
vaisselle d'argent auxdits Bourguignons ; pource c'est cbosâ 
accoustumée de faire aux ambassadeurs , soit d'amis oit 
d'ennemis, et qu'on auroit jà trouvé ladite vaisselle; mais 
qu'il ne le voulait point faire sans vostre conseil: sur quoy 
nous luy avons dit qu'il nous sembloit qu'il oe le devoit 
pointfaire,et à tant s'est conclud qu'ils n'en auroient point. 

Si , c'est à Teffect de ce qui a esté besongné touchant la 
matière dessus dite et après que mondit sieur vostre frèrô 
ja veu et leii de mot à mot les présentes lettres qui sont se-* 
Ion ladite délibération, il nous a dit qu'il a fait auxdits 
l^urguignons telle réponse que cy-dessusestcodtenuë, et 
trouvons toujours moi^dit sieur vostre frère en très-grand 
désir et vouloir de vous servir et obéir^ et en cette m^ 
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iière et toutou autres -, soy conduire et gôuveroer èntièiré- 
ment selon vostre bon plaisir^ct tenir le chemin qu'il vous 
plaiba » et non autre. 

Sire ^ tantost après que Icsdits Bourgilignoné seront 
partis y nous en retournerons au platsir de Dieu, que par 
sa saincte grâce il vous donne très bonne vie et longue» et 
acconiplissement de vo$ Irès-nobles désirs. Escrît à Sainct 
Jean d'Angely , le vingl-deuxièmo jour d'octotreï ainsi 
signé: vos Irès-humbles et^très-obéyssanls subjets et servi- 
teurs, Jean de Bueil, Imbert de Bastarnay, et Pierre d'O^ 
tifAet et h la subscri{)tion de lu lettre : ati Roy, nolire souve- 
rain seigneur. 

Les lettres du cardinal Baiue , escrites àù Bourguignon, 
ayant esté surjirises , il fut arresté prisonnier, mené à Mont- 
bason, ei laissé à la garde de monsieur dé Torc^ (i), et 
des commissaires establis à faire inventaire de ses méulilés, 
et polir l'interroger sur les charges à lùy im{>osëés ; sçâvoîr: 
Tàhneguy du Ghastel, gouverneur dé Roussillôn^ tnàiktfè 
Guilltiûmè Coiisînôt (2), ledit siëiirde Torcy, et Yhâisirë 
Kcrre d'briole, général d3s finances: les bîêhs dudît Bà- 
luè ayant esté confisquez , monsieur de Crussol eut dMceiix 
une pièce de drap d'oi* de vingt-quatre aulnes et qùiaft , 
valeur die douze cents livres, quantité de fôun^dres aè 
martre sebeline^ et une pièce d'escarlate dé Florénëéi 

Lors de la destruction dudit Balue, ftit'ent ftit, ces véfS: 

Maître iean Balue 
A perdu la venë 
De ses évescliés : 
Monsieur de Verdun (3) 
?*ren a plus pas un ^ 
Tous sont dépeschez. 

Le Roy estant k Amboise, envoya à Paris monsieur de 

(4] CTëtait Jean d'EsioaleviUe , grand maître des arbalestriefii. 

(â^ j^ ë^|t maître ^ç» ViB<|uè(es et «ei'^nnur de Montvt'uil' 

(3) Guillaume deHaraocoor, évéque de Verdun, fut autsi arr<^ië. 
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Ctiasfcillon , grand maîstre enquesteur et général réfomu*^ 
teur des eaux et forest , pour prendre et recevoir lesmon- 
stres des bannières^ des officiers , gens d'estat» et populaire 
de la Tille de Paris. 

Aumesme temps, le Roy constitua son lieutenant général 
es pays de Guyenne , Bourdelois, Gascogne, Languedoc , 
Albigeois y Rouergue, Qtiercy» Agenois> Périgord, Au- 
vergne , Haut et Bas-limousin , la Marche , Xaintonge»et 
autres pays où se faisoient vols etviolemens, et oppressions 
sur les subjets du Roy de la part des Anglois , Antboine 
de CbabanneSy comte de Dammartin» auquel fut donné 
plein pouvoir et authorité pour en faire telle justice qu'il 
trouveroit bon estre ; et manda le Roy , aux séneschaux , 
baiUifs^ chefs» capitaines des vivres » nobles , vasseaux, 
bourgeois et habitants des villes de^dits pays, obéïr^ donner 
ayde et faveur à son lieutenant général , tout ainsi qu'il 
paroist par ces paroles : sçavoir faisons, que nous confiant 
à plein de grand sens, vaillance > expérience, loyauté, 
prud'hommie, et bonne diligence de notre cher et féal cou- 
sin , etc. Cet acte fut passé au Montil-lcs-Tours , l'an i468. 
Signé : Loys ; et plus bas : Lalouette , tesmoins lesdits 
de Bourbon, le connestable, les seigneurs de Craon et 
de la Forest, Tanneguy du Chastel et autres , lesquelles 
lettres contiennent entre autres choses le pouvoir d'absou- 
dre , et de pouvoir mesme poursuivre les sieurs d'Arma- 
gnac et de Nemours, qui avoient adhéré au party des 
Anglois, 

L'année suivante , i46'd » le 26 avril , le grand maistre 
lieutenant général en Guyenne , partit avec son armée , 
et arriva en la ville àà Rhodes , auquel Heu il fit prester 
serment de fidélité aux principaux subjets , et au mesme 
temps le Roy fut adverty que les Bourguignons armoieu t dans 
ces pays, et en escrivit au grand maistre de cette sorte : 
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Monsieur le grand maistre, je vous cg^voye le double des 
luandemens que monsieur de Bourgongne a fait en ce pays» 
ei est le tout par Tadvertissement qu'il a eu de Bretagne, 
par le moyen du sieur de Lescun , et vous asseure que s'il 
me veut rien demander, je medeffendray bien, et ne vous 
requerray de cet an de me venir servir; toutefois je vous 
prie que vous mettiez peine d'avoir promptement le se- 
cours ; car en ce faisant vous chevirez bientost du demeu- 
rant^ et vous prie que souvent vous me récriviez de vos 
nouvelles: aussi j'ai escrit à monsieur le gouverneur de 
Roussillon qu'il se vienne joindre à vous^ et que je vous ay 
fait mon lieutenant général en cette année , et que je veux 
qu'il vous obéysse comme à moy-mesme; et de rechef luy 
en escris bien expressément , et qu'il se haste de se joindre 
avec vous en toute l'armée de par de là; et pour ce, je 
vous prie que de vostre part vous luy escriviez qu'il sehasle 
de s'y rendre» afin qu'abrégiez à toute diligence» car plus 
grand plaisir ne service ne me sçaurez faire. Adieu » mon- 
sieur le grand maistre. Escrit à Tours, le 6 novembre; si- 
gné: LoYs; et au-dessous : Toutain ; et en la subscription: 
A nostre très-cher A. G. L. G. D. G. maistre, et nostre 
lieutenant général en Roiiergue, Gascogne, et autres mar- 
ches de par de là. 

Le comte d'Armagnac voyant cette armée contre luy , 
envoyé le seigneur de Barbazau vers le Roy , pour tascher 
à détourner cet orage sur eux. Le Roy en escrit au susdit 
grand maistre» en ces termes : 

Monsieur le graud maistre, j'ay veu par le sieur de la 
Choletière ce que m'avez escrit; aussi ouy ce que m'a dit 
Georges vostre serviteur » et veu bien au long lo mémoire 
que vous lui ave» baillé, dont je vous reoierçie taat que ja 
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puii. Qt V0U8 prie ^'en la plus grande diligence que vous 
pourrez» yojisixietlieas h fin la charge que je vous ai baillée; 
au ^^rplui , le comCe d^AriuagDac a envoyé Yers mot le 
fltieur de Barbazan el autres, pour me supplier qu'il fust réceu 
par procureur en la cour du parlement , et que je fiaiA 
cesser la voye do fait en mon armée : et semblabion^Bi 
les estât» du pays me l'ont lait par eux requérir^ Mab. 
réponse leur a eslé faite en mon conseil bien assemblé»- 
qu'autre provision ils n'auroient en celle partie , fors que 
ledit comte d'Ârmagnac se. tirast en ladite cour de parler 
raenl^poi^rse justifier des cliarges qui luy sont données^ 
Toutefois» si le^î^ seigneur de Barbazan ou autres > setrou*^ 
vent devers vous » et qu'ils fassent que la possession de £iéc-< 
toure» et autres places de par delà vous soient loyalement» 
baillées» et qu'ils fassent au surplus entière obéissance» ek 
en ce cas et non autrement» pour supporter le pauvre peuplai 
et afin qu'ils puissent mieux payer les tailles, je suis coaienb 
que l'armée n'entre point audit pays» et que vous lesupop-; 
liez des cbarj^s aii mieux que faire se pourra; mais n& 
vous laissez point endormir de pai'oies; mais aussi il wat 
semble pour le mieux» quelque chose qu'il vous promette^ 
que vous mesme devez aller en personne pour pr^idpcf 
la possession » et qu'à nul autre ne vous devez fier; et 
aussi si vous voyez qu'ils veulent dissimuler, et que la pos- 
session des places ne vous soit loyalen^ent baillée^ pro- 
cédez outre à voftre entreprise dans aucun délai » aimt 
qu'il a eslé concludet délibéré» et me faites souvent sàvoip 
de vos nouvelles. Monsieur le grand maistre , j'ay eu des 
lettres de monsieur dsTorcy, qui sont bien bonnes, et croy 
qu'il se tirera de ve m vous; s'il y vient, je crois que le trai- 
terez bien; mais je vous en ay bien voulu advertir, cat son 
homme est- venu vers moy , je cnoy que ce soit à bon es^ 
mei>vAi»Mo&lil4e^-7cH]rs,)e i-S liovembre. Signé» Loir^i 
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Ci ftii*iiçs»ouf^ Toustdin; et en la sobscrtption , à nostre 
tiher 61 iimé eouâin , le comte b D. 6. M. ié Fr. , et noBtrë 
Heiiteiiftt génëfral es marches de par de la. 

Le sieur de B9rl>azan tasçha depuis de surpreudre le 
srand maistre » luy voulant faire croire que le Roy avoit 
chaneé d'mtention » et qu'il ne vouloil plus que la suerre 
contmuast en Guyenne; mats le grand maistre ne laissf 
de suivre ses ordres ponctuellement , et en escrivit au ftoy 

en ces téfùjnèsi : 

««» >'. " '*^ t »■ -• 

SfBB.leplus humblement que je pots à vostre grâce, me 
recommande , vous plaise sçavoir que depuis que vous ay 
dernièrement escrit par Pierre Cléret , Tambassade que le 
comte d'Armagnac a envoyée devers vous est venue devers 
moyi c'est à sçavQtr, le sieur de Barbazan et autres^ et 
i]|*^Mt dît e<Hfime il» ont esté devers vous , et que vous 
avez esté content que l'armée n'entrast point au pays ; au 
CM^mtecKt tomte d'Armagnac se rendist au parlement dc> 
P^riêy pour soy justifier des cas à lui imposer, et qu'il 
bêâla^t en la màiii de monsieur de Guyenne^ les terres qu'il 
a âelii la rivière de Garonne , et les autres qui sont deçà le 
paya deRoîiergue hi moy; mais je leur ay dit^ que vous ne 
raVkr ainsi voulu, et que sinon qiilfs me baillassent la pos* 
sesalon deLecioure, Tobélssance iiti^ autres places qui sont 
deçà et déft ladite rivière; et que ledit d'Armagnac eust à 
s© rendre en personne en parlement , pour s*y justifier 
desdits cas , de qiioy ne leur' accorderois point ce qu'ils me 
deÔMitidoteiit ; mais quand ils viendroient ainsi faire, en ce 
ca», et non autrement, et en suivant ce qu'il vous a pieu 
me mander» ie suis bien coûtent que l'armée n'entrast 
plus ovapt| mais j'ay bien connu qu'ils ne ^uéroicut ^ue di** 
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laycr le plus qu'ils peuvent , et à cette cause je partiray 
demain d'icy» au plaisir de Dieu» passeray la rivière» et 
iray loger en Tisle Jourdain • qui est à présent e# vostre 
obéissance; et $ont venus les consuls vers moj, ont ap- 
porté les clefs et ont fait toute obéissance : ledit comte 
d'Armagnac est à Lectoure» et si je puis Tencloray comme 
je vous ay toujours escrit» et croy qu'en peu je vous 
feray sçavoir de bonnes nouvelles de tout, au plaisir de 
Dieu. 

Le grand maistre réduisit tout le pays d'Armagnac en 
l'obéissance du Roy , et avoir sous sa charge le bastard de 
Bourbon , admirai de France , monsieur de Graon , mon- 
sieur de Crusoly le capitaine Salazar et autres, et lors fiit 
faite une chanson qui commençoit : 

Canaille d^ Armagnac , comme a poignd souffrir 
La venue de France du comte Dammartin. 

Dès le règne précédent , il avoit conquis tout ce païs en 
Pobéïssance du Roy, et après cette dernière victoire le Roy 
luy escrivit cette lettre : 

Monsieur le grand maistre , présentement j'ai eu lettre 
de mon fils l'admirai ( i) , du marquis et du séneschal de 
Beaucaire, telles que je croy que le sçavez bien, et en efTet 
il n'y a plus que Rodez que tient le bon corps Brillac; 
j'escris à mon fils l'admirai , que surtout le plaisir qu'il 
désire me faire, qu'il mette ledit Brillac entre mes mains; 
aucuns m'ont rapporté que le comte d'Armagnac rode en- 
viron Lectoure , ce que je ne puis pas bien croire ; si ainsi 
estoit je vous prie que fassiez bonne diligence et mettiez 
toute la peine que pourrez pour le prendre : au surplus 
mon frère le duc de Guyenne est icy, et faisons bonne* 
chère , et nous en allons à Amboise , en attendant de vos 

(') Vudmiialj Louis, bât^d de Bourbon , <|ui avait épousé Jeauiie, tille 
niilurellf du roi Louis XL 
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nouvelles. Monsieur le grand maistre, je voudrois que 
TOUS eussiez tout bien fait , et que vous y fussiez ; je vous 
prie abrégez et vous y en venez , et me faites sçavoir sou- 
vent de ce qui vous souviendra. On m'a dit que le comte 
d'Armagnac a aucune retraite es terres de monsieur de Foix, 
et si ainsi est , faites le sçavoir à monsieur de Foix et je 
croy qu*il ne le souffrira pas. Escrit à Montils-Ies-Tonrs> 
le 27 décembre. Signé» Loys , et au dessous , le Clairet. 



CHAPITRE IV. 

Lors de l'institution de C ordre de Saint-Michel^ le Boy en-- 
voye le collier au grand maistre , r/aî obtient la grâce du 
comte d* Armagnac ; le refus que le duc de Bretagne fait 
dudit collier; la réduction des villes d* Amiens, Mont- 
didier et Boye, Lettres injurieuses du duc de Bour- 
gongne au grand maistre, et la response du grand maistre 
au Bourguignon. 

Lettre du Roy au grand maistre : 

Très- cher et amé cousin » pour ce que depuis naguères, 
par Tadvjs et délibération de nostre très- cher et amé on- 
cle , le roy de Sicile , de Hierusalem et d'Arragon , et nos 
très-cbers etamés frères, lesducsdeGuienneetdeBourbon» 
et autres de nostre sang et grand conseil , a esté délibéré 
que nous ferions et porterions Tordre de monsieur Saint-Mi- 
chel» et de nostre compagnie et fraternité , forions le 
nombre de trente-six chevaliers; et par Tadvis des susdits» 
avez esté esleu du nombre des douze , lesquels ont esté 
choisis pour eslire le surplus et jusques audit nombre» et 
pour un des plus grands et notables cheva'liers d'ancienne 
lignée » extraict des grandes et notables maisons , et qui 
toujours avez bien ojt loyaument servy nos prédécesseurs e^ 
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nous ; et qui plus a fait et reu en armées » et atissî 'pàHt 
Testât et ôfBcë de sonveraîn mnistre d'hostel dé ÏVaricë^ 

et pour la grande prochaîneté que vous ave« h rerftbttr 9é 

' ' ' ' . . 

nostre personne, avez esté, conime raison est , esieu potiî^ 
un des principaux de ladite compa^iè; et pour ôe» hdbi 
vous envoyons présentement le cbllier de noslrèdft ôfdfe ,' 

! ''* ] I''. 

par nostre amé et féal conserHer et maistre dé nohrè faios* 
tel , le sire de la Cholétière, afin que (e preniez et reteniez, 
et que doresnavant vous le portiez eu faisant le serment en 
sa présence , de bien et loyalement entretenir le contenu 
es chapitres et articles fait sur ce , de point en point , 
ainsi qu'ils sont contenus; (equei sire ^e |a ^hcjl^|ièrç> 
vueillez croire de ce qu'il vous en d^a de par ^us , con^me 
nous-mesme; et par luy a qou& faites ççavoir ^e vp9 {(Qu- 
velles. Donné à Cesnan. 1^26 pctobrç. ^ign^i ^oy^/et 
au-dessous , Toustin , à \^ subscrip^ion , à n<içtre ai;!^^ cou- 
sin, le comte de D,animartia, gra^^ ^^'>^T^ 4'lil^^^f^l ^^ 
France , et nostre lieutenant es païs d'Auyçrgaq, 4ç ^VÎ^^" 
gue et d'Ârinngnac. 

Depuis 5 ledit de Nemours s'estant jeté entre k5a kras 
du grand maistre, il obtint sa paix k sa faveur, le Roy 
en ayant expédié on plein pouvcHr aodit grand kiabtre , k^ 
quel tandis qu'il fut es païs de Roiier^ue et Armagnac, 
usa d'un pouvoir plus absolu qu'aucun lieu tenant gé-» 
néral du Roy qui ait esté, donnant grates, âbsolutieDSy. 
rémissions, confiscations, et autres semblables actions dd 
puissance souveraine ; auquel temps, le Roy luy escHvit 
la présente : 

Monsieur le grand maistre , j'ai reqeu vos Içttrc^ > et u^ 
f^ut pas que je vous mande, mais que je t^iua Femer«^ 
de t^v4 ^o^ pouvoirs dttgr^nd aidait seoMta.^ m'a^ 
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f^l à Q)QQ l^esoiaa et prie Dieu et No&tre*^Dame qu'il me 
donne grâce de le vous rendre : monsieur le grand m aistre, 
il y 9 trob points où il faut respondre; c'est à sçavoir , du 
logis de^ gens d'armes, de monsienr de Nemours , et de la 
<;ompo4iUQn de Rodez; «u regard des gensd'armes, il me 
somble ^ue cliacun d'eux doit retourner en son logis; et 
au regard du séneschal de Toulouse, du séneschal de 
Carcassonne, et de monsieur le mareschal deLoyac,il 
jqoc feituble que ¥ou» les deves oDToyer ea Normandie ;'je 
les logeray le mieux que je pourray 3 au regard de Sala- 
zard , il doit demeurer à la Marche. Item , touchant mon- 
sieur de^ {«lemoi^rs» je vog^ prie meUez*y eonclusién le 
pIjustQst quQ vous pourrez » pour vous en l'èvenir, et qu'il 
fa^e U tP^u^^Oiion» car c'est le plus seur point que )e 
pui$«;^e . avoir. Ueni , touchant Rodez, )'eusse bien voulu 
avoir Qrillac , ainsi que vous pourrez oonnoistre par nos 
lettres que le^ur avons Qsçri|es> dont ye vous envoyé le 
double; ft>ais veu que Brillac fait ee serment, et qu'il 
ne va point api^s le comte d'Arniagnae, il me sulEt et ute 
semble, moBsiéu^ le grand maistre , que si n*avez fait autre 
appointement depuis, que vous devez accepter celuy-cy, 
a^ de vous ea venir; car yjày espérance à l'aide de 
noire Seigneur, que vous n^e fuseieiç de grands services, 
monsieur le grand maistre, je vous envoyé aussi laresponse 
quQ j'ay. faite aux (ettrea que moosieur l'admirai m'a cseri- 
te9 touoha&t cette composition; jenesçay si l'avez accep- 
tée ,i.î'j&ii en voyeray mes lettres patentes sana difficulté, 
telles q[ue v«us me manderez; et veu la peine que les 
gens d'arnïes ont eue cet hiver, je vôusprîe despeschez*vous 
eik le pluslot que vous pourrez; si n'eust esté vos lettres 
que vous- m'avez eserhes ^ jo leur eusse envoyé leur dite 
QOfi&rDMtioni; car )€| mandois: que vous fussiez encore ea 
jQaseogoe» et quelei^r eussix^ epvoyé vostré pouvoir |>ar 
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Roûergue. Donné à Âmboise » le troisième février. Signé» 
Lots, et plus bas, Gleret^ 147^* 

Après la cérémonie des chevaliers , le Roy envoya le 
collier au duc de Bretagne , qui le refusa , disant qu'il ne 
tirerait jamais au collier avec le gouverneur du Limousin , 
Gilbert de Ghabanes» seigneur de Gurton,n'y autres gens 
duRoy. 

Peu après, le Roy ayant fait un Pellerinage à St-Michei« 
escrivit au grand maistre la lettre suivante : 

« Monsieur le grand maistre , au retour de mon voyage 
de St-Michel, j'arrivay en cette ville lundy dernier , et 
incontinent ^ue je fus descendu , j'eus nouvelle de l'admi- 
rai, du gouverneur de Roussillon, et autres qui sont à 
HarfieuretHonQeur ,que les Bourguignons estoient ton jours 
là qui faisoient guerre , brûlans plusieurs maisons et vais- 
seaux près de la coste de la mer , tuans gens» et prenans 
prisonniers , et mesmement un vaisseau qui retournoit de 
Roiien , chargé de marchandises , ont pris et retenu et 
envoyé le maistre Plege de la finance , des autres hommes 
qui estoient dedans; et semble que veu les manières que 
font lesdits Bourguignons , qu'ils attendent plus grande 
puissance, soit d'Angleterre ou d'ailleurs ^ pour descendre 
pour venir par mer combattre mes gens : vous sçavez 
quelle faute se ne seroit , s'ils n'y trou voient bonne résis- 
tance , et pour ce ne m'en suis pas voulu retourner , 
jusques à ce que j'aye veu la fin de cette besongne» et 
me suis délibéré d'aller là en personne , pour résister à leur 
puissance , et faire ce que l'on verra estre à faire ; et de-- 
main m'en parts d'icy pour y tirer tout droit , et pour le 
faire plus seurement , j'ay mandé vos gens qu'ils se tirent 
à uioy audit lieu de Harfleur, a ceux du gouverneur de 
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Rousslllon f du seigneur de Craon et de Sallazar ; pour ce 

que sont ceux qui sont les plus près d*icy ; aussi j'ay mandé 

il Capdorat, et q tous les francs archers » et si eu chemin 

j'ay nouvelle que le duc de Bourgongne s'en soit départy» 

incontinent je contremanderay vosdits gens , et les autres 

aussi y et leur feray sçavoir; et plut à Dieu que vous y 

fussiez quand j'y seray; car si j'eusse sçei^ cette aventure » 

je ne vous eusse pas laissé aller. Je vous feray sçavoir ce qui 

surviendra , aussi me faites sçavoir pareillement de vostre 

costé. Donné à Avranche , le premier aoust signé Loys , et 

plus bas , Leclerc. 

Lors mesme 9 les villes d'Amiens , Kojes , Mondidier et 
autres estant réduites au pouvoir du Roy, par les soins du 
grand maistre le Bourguignon lui escri?it la suivante. 



CHAPITRE V. 

Lettre injurieuse du Bourguignon au grand maistre de 

France» 

Le duc de Bourgongne» de Brahant^ de Leimbourg et 
de Luxembourg , comte de Flandre , d'Artois , de Bour- 
gongne et de Hainaut, de Holande, Zélande et Namur: 
comte de Dammartin» nos très- cher et bien amez les ma- 
jeurs et eschevins de nostre bonne ville et cité d'Amiens , 
eux démontrans nos bons, vrais et loyaux subjets» ont 
envoyé certaines lettres closes du Roy» présentées à aucuns 
de nostredite ville » par un officier d'armes » lequel a feit 
certaine sommation» et depuis nous ont envoyé autres vos 
lettres à eux adressantes ; sans icelles lettres du Royny 
les vostres ouvrir » voir ny faire response que par nostre 
vouloir et plaisir; à cette cause» nous nous sommes voulu 
charger de faire responce à vous » qui vous dites lieur 
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tenant général An Roy. Et pôu^ Pè8[)0n^e, vôuà sÇft- 
Tet que par les triiilte2 faits à Gohflans ; desquels b'sitë^ 
pas eu moin^dre fruit riy profit» que dé yôitté vîe, estais él 
chevance , lé Roy nous laissa , céda et transporta ladite 
ville d'Abiens et autres villes el terres estant sur là Kvièrc 
Somme , que feiî noslrè très-Kjhef sei^tiedr et père ,' qàè 
Dieu absolve; a voit possédées dej^iiis lé trÀité d'Afrâà; et 
I^queltes le Roy, en sa ville dé tours ; tiôbs dV6it |>r6mti 
et juré en parole de Roy n'en rabhèpier fld Vivant de riBi- 
tredit feu seigneulr et pètèt et outre nbds ^ri{i^f>oriH !é^ 
prevotez de Yimeux et Beauvoisis, en tout droit^ét llftéi 
que les autres villes et terrés dessuàditës,' âesijtiélles fï iÀ)us 
ftroit bailler et délivrer la possession , en ^ittafit et idëà- 
chargeant tous les vassaux et autres subjets* d*icéllés vîllës 
et terres , des fidélité et serment qu'ils ayoient à luy, 
en leur mandant de nous faire le serment de fidélité et nous 
estre bons , vrayset obéissâns stiDjets; ce qu'il ont fait tant 
à la personne de nos commis , £|m|)assadei4rs » qu'à noslre 
personne. Lesquels transports, le Roy par lesdits traitez de 
Confiant et de Péronne, faits et jurez sur la vraye croix, 
B promis et jure en parole de Roy^ et sur soii bonnelir, 
garder et entretenir , sans aller au contraire éh aucude mà^ 
nière , et sur les peines contenues au traité dé l^ëronne ^ et 
neantmoins en enfraigtiant et côbt^évetfant iiotdlreiiiëht 
ausdits traitez, il a fait mettre en sa ckain leSîAîtés prévôS"- 
tez de Yimeux et Beauvoisis, pour éstre reioïiiU à sbh do- 
maine : il a fait prendre nos gens et serviteurs , ci tes trai- 
ter înbumainement , après vous atoir envoyé jiar Inj-^ktid 
nombre de gens d'armes devant ladite tillè d'Amlbiii ,' 8 
toutes lesdites lettres du Roy^ cuidant aU knoyéh d^îcèttëi 
émouvoir les habitans de nostJ*edite Ville à vous adHèréi*, et 
ajouter foy aux paroles dudit officier d'archie ; et de iiiiffè- 
tre Pierre de Morvilliers, s'ilS TéUMènt? vodW;^ ' yK potir 



DU aoY LOUIS XI. 5i 

ps spustraire de oostre obéissance» ce qu'ils n'ont pas vou- 
q faire, mais de garder leurs promesses, sermens et loyau- 
tés envers nous. Parquoy h telles paroles séditieuses ils ont 
estouppé leurs oreilles , usant en ce delà prudence qi^e na- 
ture donne au serpent» commandée h la saincte Escriture. 
à ^'estpupper les oreilles contre la voix des enchanteurs; et 
pour ces causés plus que par crainte iiy subjection d'autry, 
ainsi que contiennent vosdites lettres , ils oui délaissé à vous 
faire responce, en la remettant h nous , sçacbant que de 
leur bonne volonté, ferme et entière loyauté envers nous, 
nous sommes bien cerliorés» et qu'en icelles leur loyauté. 
eux et autres nos subjets, nous garderons , deiïendrons et 

S ersé Virerons, moyennant 1 ayde de Dieu nostre créateur, 
uquel la présence et tésmoignage par lesdits sermens en- 
tretenus, lesdits droicls sont par telle et autre manière 
contemnezet violés. Nous avons bien veu par vos lettres es« 
frites à nostre aîné et féal conseiller et chambellan , et ca* 

Fitaine de Mondidier le bon d'Arly , que vous présupposez 
que ce que nous avons fait par nos gens, entretenir nostro 
possession desdits prevostez , cesseront contre l'authorité 
du roy; Dieu le tout-puissant duquel les roys et princes 
tiennent leurs seigneuries , ne leur ayant |)as donné autho- 
rite de rompre leur promesse , et contemner son iiom et 
sa puissance par les sermens entrevenus en leurs conve- 
nahces : Parquoy plus véritables , on pourroit dire que la- 
dite main-mise faite esdités prevostez , sans cause et sans 
ordre. Nous non appeliez ny ouys» et pour du tout nous 
en cuider , débouter a esté et est contre l'authorité de Dieu 
lesdits traitez et promesses, lesquels vous n ignorez pas es- 
tre violez ny enfreins par la cauteleuse et déceptueuse prise 
de nostre ville de Sainct- Quentin, parle comte de St.- 
Pau) cPnnestablé» par les courses, pilleries^ meurtres et 
occisîons faits par les gens du Roy en nostre comté 
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d'Auxerre^ et les feux boutez et homicides faits es églises en 
nostre comté de Bourgongne , et en vous n*a tenu que les 
habitans de nostre ville d'Auxerre ne se soient soustraits 
de nostre obéissance , desquels h cette fin avez fait venir 
aucuns pardevers vous, qui depuis nous ont fait sçavoir les 
paroles que leur avez dites » tant en apert» qu'en secret : 
comme aussi ont fait autres nos féaux , lesquels par pro- 
messes » le Roy a voulu faire attraire et esmouvoir à Ten- 
contre de nous; mais par la bonté divine seront convain- 
cus toutes telles cautelles et frauduleuses malices , et n'est 
jà besoin que désormais vous essayez de parvenir à vos fins 
par telles escritures ny langages; car au plaisir de Dieu 
nous sommes délibérez de garder, préserver et deffendre 
nosdits subjets, de tout nostre pouvoir, ainsi que nature 
et raison renseigne, et par la contreventionet fraction du- 
dit traité de Péronne , et les peines conteniies en iceluy 
encourue à nostre profit , il nous loist de le faire : Escrit à 
nostre Ghastel de Hedin le seiziesme janvier 1470* Ainsi 
signé par monsieur le duc; et au-dessous, de Longueville , 
et scellé en cire rouge à scel plaqué. 

Le grand maistre se voyont injurié par cette lettre, fit 
response en cette sorte : 

Trèis-haut et puissant prince, j'ay veu vos lettres que 
vous m'avez escrites^ lesquelles je croy avoir esté dictées 
par vostre conseil et très-grands elercs, qui sont gens pour 
faire lettre mieux que moy , car je n'ay pas vescu du mé- 
tier de la plume ; et pour vous faire responcepar icelle, je 
connois bien le mécontentement qu'avez de moy , pour ce 
que tout ce que j'ay fait et feray toute ma vie contre vous, 
n'est qu'à l'honneur et profit du Roy et de son royaume. 
Très-haut et puissant prince^pour vous faire responce tou- 
chant l'article de Conflans , que vous appeliez le bien pu- 
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blîc , el que yéritablement doit cstre appelle le mal public 
ou j'estois , dont vous dites que je n'ay point eu moins de 
fruict et honneur , que de ma vie , estât el chevance. Vous 
entendez bien qu'à l'avéaement du Roy à la couronne , il 
ne tint point à moy que je n'entrasse à sou service , et de 
ce faire fis mon loyal devoir; mais» qui garda le Roy de ce 
faire^ fut la redoutance de mes bayneux et malveillans , 
desquels h Tayde de Dieu^connoissanlte droict des parties, 
je suis venu au-dessus h mon honneur, età leur grande honte 
et confusion ; car je me suis bien justifié contre eux par de 
bonnes justifications , vues par la cour de parlement, et 
par arrest d'icelle donné à l'encontre d'eux qui ne me 
sccurent atteindre : Très-haut et puissant princ^, monsieur 
Yostre père , à qui Dieu pardonne, sçavoit bien que je luy 
cscrivis que son bon plaisir fut me mettre en la bonne grâce 
du Roy ^ ce qu'il me promit faire; et s'il estoit en vie, je 
fais sans doute qu'il neportast bon tesmoignage pour moy; 
et veux bien que vous entendiez que sy j'eusse esté avec le 
Roy, lors que commençastes le mal public, que vous dites 
le bien public, vous n'en eussiez pas eschapé a si bon mar- 
ché que vous avez fait , et mesmement à la rencontre de 
Montl'hery , par vous induëment entreprise. Mais vous qui 
estes ingrat du bien que le Roy vous fait , avez pris et pre- 
nez peine de jour eu jour de luy faire toutes les extorsions et 
machinations que luy pouvez faire, tant sur ses subjets et sei- 
gneurs de son sang, que autres princes ses voisins qui luy 
veulent mal à vostre requeste, lesquels vous avez émus et 
taschezencor d'émouvoir de jour en jour à luy vouloir mal, 
de quoy vostre souverain seigneur et le mien viendra bien 
à bout à l'ayde de Dieu et de Nostre-Daïue, et de ses bons 
et loyaux capitaines et gens d'armes. Très-haut et puissant 
prince, vous m'escrivez des paroles par vosdiles lettres qui 
équipolent d'estre enchanteur; ce que je n'ay fait jamais, 

T. I. 3 
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et quand je me fusse aydé de cel arl je l'eusse exploité et mis 
en effect , lorsque menastes le Roy en Liège, contre Ip gré 
et consentement des seigneurs de son sang, et les plus sages 
de son royaume, tant de ses capitaines, et autres de ses 
conseillers de sa cour de parlement; et de son gr^nd con- 
seil; mais la grande sédition que par vous luy fut faite, peTcn 
peut oncques émouvoir qu'il n'allast devers yous , sous l*ès- 
pérance de l'afliance qu'il avoît en vous , non precogitant 
le danger où il s'est mis d'estre entre vos mains, et rièlùy 
en demeure que la peine et le travail d'y aller, dont la bonté 
infinie l'a préservé et gardé , que ne peustes venir h vos 
fins et fera encore, si Dieuplaist, et de vos malignes inten- 
tions obliques et occultes. Très-haut et puissant pridce, !i 
ne vous en est demeuré que le déshonneur et la foy que vous 
avez par droict perdiic, lesquelles choses dureront par éter- 
nelle mémoire envers tous princes qui sont nez et h naistre; 
et de moy , je ne suis point la guide de mener ledit sei- 
gneur Roy audit-pays de Liège; mais je fus plustost cause de 
son retour, parce que je ne voulfis rompre l'armée qu'il 
m'avoit laissée entre les mains, et que luy vouliez fcll^é ef- 
facer. Très-haut et puissant prince, si je vous escris chose 
qui vous déplaise , et qu'ayez envie de vous veri^e^ de 
moy, j'espère qu'avant que la feste se déparle, vous tne 
trouverez sî près de yostre armée , contre vous , que vous 
connoislrez la petite crainte que j'ay de vous, estant ac- 
compagné de la puissance qu'il a phi au Roy de me donner, 
qui n'est pas petite, pour la reconnoissance qu'il a eue des 
services que j'ay faits au Roy son père, à qui Dieu pardoint 
et a luy , et pouvez estre seur que vous ne me sçauriez es- 
crire chose qui me sçeut garder de faire toujours service au 
Roy; et requiers à Dieu qu'il luy plaise de me donner grâ- 
ces de faire selon que j'ai le vouloir, et devez sçavoir que 
je ne vous escris choses touchant celte matière, que je 
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ne vous donne à connoistre, et soyez aussi seur oue la mort, 
que si voulez longuement guerroyer le Roy , il sera à la fin 
trouvé par tout le monde que vous avez abusé du mestier 
de la guerre. Ces lettres sont escrites par moy Anthoine 
<|e ChabanneS;, comte de Dammarlin, grand maistre d'hoitdl 
deFrance^ et Ijeutenant général pour le Roy en la ville de 
Beauvais^ lequel très- humblement vous escrit; et en U 
subscription estoit. A monsieur de Bourgongne. 

Quelques jours après le Roy ratifia l'accord fait par Ije 
grand maistre avec les habitans de la ville d'Amiens» dans 
laquelle il entra^et reçeut bien tost après la lettre suivante 
de la part de sa majesté : 

Mons eur le grand maistre, j'ay receu vos lettres» que 
par le bailly de Caux m'avez escrites , dont je loue Dieu 
el Nostre-Dame , et connois bien le bon service que m'a- 
vez fait, et h jamais m'en ressouvîendray, et de ceuxqui ont 
esté avec vous » et au regard de ceux de la ville , tout ce que 
vous leur avez promis, je le ratifieray, et les dons que 
Yous avez faits sortiront à efiect , ainsi que verrez par les 
dons et ratiHcalions que j'en feray, tout ainsi que vous avez 
promis, et sans aucune faute. Je connaistray à jamais le 
grand service qu'ils m'ont fait, j'envoye Blanchefort etles 
fourriers pour faire mon logis , et bien bref y serai sans 
point de faule; j'espère demain parlera mon frère le con- 
nestable , afin de sçavoir mieux ce que j'ay a faire et aviser 
sur le tout. J'ay escrit h Philippe de Mof villier, au majeur 
de monsieur deTorcy , au mareschal , au bailly » et autres 
qui m'ont escrit. Monsieur le grand maistre faites nioy 
toujours sçavoir de vos nouvelles , et aussi je vous adverti- 
ray de ce que jesçauray; et au surplus, je vous prie, croyez 
ledit bailly , ce qu'il vous dira de mes nouvelles; et adieu 
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monsieur le grand maislre : Ëscrit h Compiègae , le hui- 
tiesme septembre : Loys. et audessous, Tousiin. 

Huict jours après , le grand maistre receut de la part du 
Roy une instruction par escrit, touchant l'ordre qu'il de- 
Yoit tenir à l'approche de l'armée du duc de Bourgongne» 
laquelle contenoit les paroles suivantes : 

Si le duc de Bourgonguc va droict à Amiens , que mon • 
sieur le grand maistre garde bien la ville , et qu'il se garde 
de combattre , que le Roy ne soit point avec luy, il ne 
mettra guères à y estrc , qu'il fiissc tousjours donner sur 
lesfourrageursduduc de Bourgongne du mieux qu'il pourra^ 
et sur leurs gardes. S'il passe la Somme pour venir à Mont- 
didier et à Roye , monsieur le grand maislre pourra laisser 
tout l'arrière -ban, qui ne seroit pas bien en babillemens 
poiir la guerre , et les francs archers pour garder Amiens , 
avec les gens de l'ordonnance , et aucuns de l'arrlère-ban , 
s'il^enavoit qui fussent pour se joindre avec le Roy , et s'il 
sçavoit quelques logis de chevaux à l'écart qu'il donnast 
dessus» et aussi sur les fourrageurs dudit Bourguignon, et 
qu'il leur fasse du pis qu'il pourra; s'il venait au Mont St- 
Quentin, il pourrait aller remparerRuë, et la ville do 
Grotoy,et avec l'artillerie qu'ils ont prendront le chasteau, 
etpeut-estrepourroitbienprendreMontreuilsurlamer;et,ce 
fait, laisser les gens del'arrière-ban et francs-archers à Rue, 
au Grotoy et à Monlreuil , s'ils le pouvoient, et abattre la 
fortification de St-Riquîcr, et s'en revenir avec cinq cens 
lances de l'ordonnance à Amiens et h Péquigny, pour 
garder les pays d'illec environ, en tenant bon ordre • et tel 
que les vivres ne leur faillent; et parce moyen lesdits gens 
d^ l'arrière- ban, ot francs archers vivront hors de pays 
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obeïssans au Roy. Fait à Noyon, le iG lévrier 1470. Signé, 

LoYS. 

Monsieur le duc de Guyenne estant mal content , attira 
près de luy monsieur d'Armagnac » surquoy le roy escrit 
la suivante au grand maistre. 

(147 !•) Monsieur le grand maistre, monsieur de Guyenne 
a rendu les terres au comte d'Armagnac, et ne luy a pas 
encore rendu Lectoure , mais il le lui doit rendre bientôt; 
pour ce il me semble qu'il seroit temps d'exploiter le fils do 
monsieur de Fiuiarcon. Et si je pou vois prendre Lec- 
toure, elle serait mienne de bon gain, et ne l'auroient 
jamais l'un ne l'autre , et seroit pour tenir tout en subjec- 
tion; monsieurde Marie est aujourd'huy arrivé, qui a laissé 
monsieur de Guyenne à Sainte Sévère, malade des fièvres 
quartes, et sont maintenant ralliez le seigneur deLescun 
elle gouverneur delà Rochelle, contre madame deThoiiars 
et le seigneur de Grammont , et a couché le seigneur de 
Grammont avec luy, et le moyne est du coslé de mon- 
sieur deLescun, et tasche d'approcher mon frère de Bre- 
tagne^ et de l'amener jusques h Xaintes. Je vous prie 
que si vous sça^ez rien de nouveau , advertissez moi. Je 
mets la plus grande diligence que je puis à assembler 
le reste de ce que ' je vous dois : je vous prie que me 
mandiez si vous avez receu ce que je vous ai envoyé; et le 
reste que je vous dois encore, je le vous envoyeray le 
plutost que je pourray. Adieu monsieur le grand maistre. 
Escrit au M mlils les Tours, le 2*2 décembre (1). 

(1) Biblioihëque royale. M. de Béthune^ n. 8437. 
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CHAPITRE VI. 

Lettres secrètes du Boy au ^rand rnaistre; ensemble celles 
de la maladie de Monsieur frère unique du Roy, sa mort, 
son testament, et le voyage du Roy en Guyenne et en Bre- 
tagne, 

Monsieur le grand rnaistre , j'ay depesché François de 
Ballefort; et a eu cent francs du trésorier des guerreis, et 
TOUS assure que je ne l'ay pas trouvé si bon que je faisois» 
quand je le dépeschay à 1\mboise, et n'y ay point de . 
fiance; toutefois laissez- le aller, mais mellez-y eu d'autres 
enfcesongne, dontcettuy-cy ne sçache rien, et le pouvez 
faire par les mains du séncschal de Beaucaire vostre nep- 
veu; et que le séneschal mohslre bien manière de se fier 
en celtuy-cy, mais qu'il y mette d'autres couriers; et sur 
mon ame , monsieur le grand maislre, je me doute quand 
il a parlé a ceux que vous entendez bien , ils l'ayent con- 
verty. Et je vous prie, questionnez-le un peu de loin, pour 
voir si vous serez de mon opinion; torutefois, en y mettant 
d'autres lévriers après la queue, dont celtuy-cy ne sçache 
rien; il me semble que nous devrions avoir ce que nous 
demandons. Adieu, monsieur le grand maistre, sitost que 
je sçauray des nouvelles de monsieur le connestable » je 
vous en fcray sçavoir. Monsieur le grand rnaistre, retenez 
Fremont de Lorfe avec vous , jusques a ce que vous ayez 
parlé au prevost, et que vous ayez sçeu au vray si la 
caille est de gibier, car je ne veuille rien prendre pour le 
laisser aller, ainsi que vous dis au départir; mais si elle 
est de gibier , faites v diligence. Donné à Meaux^ le «6 
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juin. Signé Loys. Et en la subscrlplion, h uodtrti Irès-cber 
^i àïni cousin, te comte de Dammartin, grand maistre 
ib ï*rance. 

Il est a remarquer que le Roy escrivit celle lettre de sa 
propre main , et comme dit le manuscrit, pour quelque 
intelligence qu'il avoit avec Dammartin , et que peu d^ 
sens scavoienl;. 

Depuis, le mesme Roy, apprenant la maladie de Mon- 
sieur, son frère, escrivit la suivante (i). 

Monsif^ar le grand maistre, mardy au soir j'ay reçeu vos 
lettres, dont je vous mercyetant que je puis, se Bourré (2) 
ne fust allé à sa mère qui est morte, vous eussiez desjh lès 
mille cinq cents francs de reste ; mais je l'altends icy d'icjr 
a UDg jour ou deux, et incontinent qu'il sera venu, je m'nc;- 
^oitteray en la plus grant diligence qUe je pourray. 

Mery de Coué Le Licle qui estoîl à monsieur de Lescuil 
l'en est venu , et a dit adieu au duc , pourquoy je pense 
qu'il est irtstruit : je luy ay dit qu'il se tinsfl en son hostël. 
le vous envoyé par escript ce qu'il m'a dit, qui se contra- 
rie l'un à l'autre, et eât langage tout forgé; et de ce qu'il 
charge mjonsieur le connestable , il m'en donne meilleure 
espoir que par avant. 

Madame de Tfaoiiars est morte, et ils en ont amené À 
8t-Jeati d'Angely, moiisîeurde Giiyennè,* qui a{esfièv^e^ 
quartes; il a fait faire serment a ses gensd'armes dé iè 
servir mémemeut contre moy : mais il y en a aucuns qui nb 
l'élit pas voulu faire , et s'en sont venus comme le (ils du 
ai^ur de Dampierre. 

(1) Uorigiûal de cette lettre existe à la Bibliothèque royale, M de Bë- 
tbune, B. 3455, p. 56. 

(2) Bourré (Jean), s cur du Plrssis , srcrctaîrc de Louis XI ,avail b»aa' 
coup de part h la confiance de ce prince. 
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Je vous envoyé le fils de Jean des Aulbus mon maisli 
d'osleU auquel j'ay chargé vous parler plus au long dT ^ 
toutes choses. Je vous prie que vous le croyez de ce qu'f 
vous dira de par moy» adieu monsieur le gran maistre^ 
Escrit à Montils les Tours» le vingt-neuviesme de décembre^ 
Signé LoYS, et plus bas^ Thillebault, et au dessus, efl 
nostre cher et aimé cousin eîc • 

Aultre lettre du Roj sur le mesme sujet (i). 

Monsieur le grant maistre , depuis les dernières lettres 
que je vous ay escriptes, j'ay eu nouvelles que monsieur 
de Guienne se meurt , et qu'il n'y a point de remède en 
son fait, et me Ta fait sçavoir ung des plus privez qu'il ait 
avecques luy, par homme exprès , et ne croyt pas , ainsi 
qu'il dit> qu'il soit vif à quinze jours d'icy au plus qu'on le 
puisse mener : s'il m'en vient autres nouvelles, incontinent 
les vous feray savoir. 

Le séneschal d'Agenais est icy , je luy ay appointé son 
estât , en manière que je croy qu'il est bien content. 

Afin que soiez seur de celui qui m'a fait sçavoir les 
nouvelles, c'est le moyne qui dit les heures avecques mon • 
sieur de Guyenne , dont je me suis fort ébahy, et m'en 
suis signé depuis la teste jusques aux picz, adieu. Escrit 
au Montils les Tours , le dix-huitième jour de may. Signé, 
LoYS , et au dessous, Tilhard, et en la subscription, à nostre 
cher et aimé cousin, le comte de Dammartin, grand maistre 
d'hostel de France. 

Le manuscrit dit ces mesmes paroles, il est à sçavoir ^ 
que le moyne estait soubçonné , qu'il avoit joué la fourbe 
à monsieur de Guyenne, et baillé la corme verte, et qu'ice- 

(1) L^orig;inal de cette curieuse lettre existe a laBîbliothëquc royale, M. de 
Bëthone, n. 8455^ p. 68. Nous avons rectifié plucieurs fautes commises dans 
les précédentes Impressicns. 
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luy moynefut couse de le mettre hors de la terre des vi vans. 

Ce mesme prince estant à Textrémité fit son testament 
en cette teneur. 

TESTAMENT 

DE MONSIEUR, FRÈRE DU ROY. 

Au nom du Père, et du Fils, et du Saincl-Esprit , 
amen. Charles, fils et frère du Roy de France, duc de 
Guyenne, comte de Xaintonge et seigneur de la Rochelle: 
bien souvenant de nostre salut, et sain de pensée; jà çoit 
que de corps soyons malades, pensant tousjours à In pa- 
role de Nostre-Seîgneur , disant au roy Ezéchiel : dispose 
de ta maison , car demain tu mourras; comme si cette pa- 
role nous fust singulièrement transmise. Non refusant ice- 
luy mandement , mais icelluy humblement recevant; puis 
qu'il plaist h Dieu , à Tordonnance de qui toutes choses 
sont sujettes , et à qui rien ne se peut tapir de nostre mai- 
son , prise en trois sentences. 

C'est à sçavoir de nostre amé, qui d'iceluy est dite le 
siège, mais qu'elle soit juste et de nostre corps; puis après 
de nostre famille, tout par ordre, et successivement par 
ce présent testament, avons voulu disposer et ordonner en 
la manière qui s'ensuit : 

Premièrement donc, considérans nulle chose estre par- 
faite, si finalement elle ne retourne dont elle a pris son 
estre et sa naissance; considérans aussi, et croyans ferme- 
mens nostre-dite ame , cooime de nostre père Adam et de 
tous autres mortels , estre créée de Dieu tout-puissant, 
qui de néant a créé toutes choses icelle à son Créateur; ren- 
dons finalement luy très-humblement suppliant , comme 
sera arrivé à port d'bumain salut , la reçoive en ses éter- 
nelles maisons , a tousjours perpétuellement vivre avec les 
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benoîts saincts. D'humble courage aussi et dévote reqfl^stet 
la commettons à la Vierge glorieuse, qui des pescheurs» 
jusques icy» nous confessons estre advecate , cl qui , don 
sans cause, est dite du rédempteur de Thumain gcni^^ et tof 
de gloire, mère très-débonnaire; h monsieur sainct Michel 
et à toute la cour de pairadis céleste , afin que par leurs 
prières elle monte es saJncts lieux ^ pour perdurablement 
régner avec eux : si leur prions et requérons , et très-dévo- 
tement les supplions qii ils me soient en ayde : et aprè$ , 
puisque toute chose doit justement du sien estre rendue» 
et que ce corps mortel que nous portons n est que terre , 
il est bien raison et expédient que luy livrions et rendions 
h la terre et aux vers , engendré pour estre d'iceux rong$ 
et consumé, iceluy dont h l'exemplaire des bons chrétiens, 
instituons estre baillé h ecclésiastique sépulture , laquelle 
noUs élisons en l'édise Saint-André defioUrdeaux, devant le 
grand aulel^ auquel lieu , parnoslre héritier, nostre très -re- 
douié seigneur monsieur le Roy lequel, s'il luy plaist, nous 
instituons notre principal exécuteur, et par nos autres exé- 
cuteurs de cettuy nostre testament et dernière volonté, 
cy-nprès déclarées, soii procuré nostre corps estre bonnes- 
ienient ensevely , a la loîiauge de j[)ieu , non pas à la Ppçhpe 
et orgueil mondain , et fasse faire les obsèques , si .qu'au 
jour de nostre trespas , et au service fasse célébrer pour 
nostre ame et les âmes de nos parents , tous ceux qui vou- 
dront célébrer, en les payant deuëment. Finalement faut 
venir en nosti*e ianûlle , que vulgairement on ait nostre 
maison ; laquelle combien que mal ou bien nous l'avons 
gouvernée : celuy seul le sçait qui tout connoist. Toutefois, 
des biens faits, loiiange à Dieu ; et de^ fautes, nous luy 
supplions et requérons vray pardon et mercy; et quant aii 
sU^plus, comme no ils devons h plusieurs plus que nous ne 
'j^ôâ^édons, h céliiy qui quand et dé ce pourra souvenir» 
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faut recourir par quoy à iceluy que par droict d'héritier 
noiis doit succéder , nostre dit irès -redouté seigneur mon- 
sieur te Roy, comme avons dit devant, en l'honneur de la 
passion de nostre seigneur Jésus- Christ : supplions tant 
comme nous pouvons , et ce nonobstant autcut que nous 
pouvons charger sa conscience, qu'à tous ceux h qui nous 
devons, fasse payer noé debtes, et nous descharger d'i- 
celles, comme en luy nous avons parfaite fiance; et ainsi 
qu^il eust voulu pour luy eslre fait , si premier que nous 
fust décédé. Outre plus bénignement luy requérons, qu'il 
liiy plaise tous nos serviteurs traiter humblement , et 
iceux pourvoir d'olBces et bénéfices, selon leur vacation, 
et les justement et raisonnablement récompenser des bpnë 
services qu'ils nous ont faits. Et après si aucunement avons 
jamais offensé nostre dit très-redouté seigneur et très-amé 
frère, nous luy requérons qu'il luy plaise nous pardonner; 
car, de nostre part , si oncques en quelque manière il nous 
ofTença , de très-débonnaire affection, prions la divine Ma- 
jesté qu'elle luy pardonne , et de si bon courage et bonne 
volonté lui pardonnons; et au surplus pour nostre ame, fasse 
faire monseigneur le Roy, nosiredit héritier, tant de ser- 
vices qu'il verra eslre à faire; et voulons qu'à ce faire pro- 
curent ceux que après monseigneur le Roy, nous ordonnons, 
et par ce présent escrit, nous déclarons et nommons exé- 
çuteurs dé cettuy nostre testament et dernière volonté. 

C'est à sçavoîr , révérend père en Diou , nostre bien-ap)é 
et féal conseiller Arlhus de Slonlhauban, arcbevesque de 
Bourdeaiix , Roland Coissier, nostre confesseur, Jean IVfes- 
chineau , premier chapelain de nostre chapelle , et docteur 
en théologie, Odet Daydie, seigneur de Lescun, Jean Aul- 
bin, seigneur dé Malicorn©. nostre premier chambellan; 
-le seigneur de Grammont ; c'est à sçavoir : Roger de Gram- 
mont et Thierry de Lenoucourt, gouverneur de la Rochelle 
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aussi nos chambellans. Desquels nous instituons les prin- 
cipaux à tous poursuits^ les susdits seigneurs de Grammont 
et de Malicorne. Nous voulons aussi et ordonnons finable- 
ment que ce présent escrit , signé de nostre seing ma- 
nuel, soit fait et réputé authentique, comme s'il estoit 
scellé de nostre grand scel, et signé du notaire public, 
lequel nous avons signé, présent ë ce tesmoins, nobles 
hommes Jean de Roche-Ghoiiart, vicomte de Brulaix, 
Guillaume de Pon ville ^ Marc Clairet, maistre Robert du 
Lyon et Robert Foucques^ docteur en médecine , le vingt- 
quatrième jour de may i47'^* Ainsi signé : Cabolus. 

Monsieur de Comminges soutenoit à toute puissance que 
le duc avoit esté empoisonné et maléficié par l'exprès com- 
mandement de celui qui naturellement estoit tenu à l'ai- 
mer, et monsieur de Lescun prist l'abbé de Sainct-Jean- 
d'Angely, et Jean de la Roche, escuyer de ciisine^ au- 
theurs de la mort dudit duc , l'un desquels se pendit estant 
en prison chez le duc de Bourgongne. 

Après la mort du duc de Guyenne, le Roy fut prendre 
possession de ses estnts , dont il fit monsieur de Beau jeu 
gouverneur, et au retour délibéra de passer en Bretagne, 
pour faire guerre au duc; mais par le moyen de Odet, sei- 
gneur de Lescun, le Breton fit son accommodement, et 
Odet fut gouverneur de Guyenne tant que le Roy vescut. 
La .mesme année le duc d'Alençon , S3 retirant vers le duc 
de Bourgongne, fut pris par Tristan-l'Herniile , qui l'en- 
voya au Roy; et sur la fin d'avril, le roy d'Aragon fit en- 
treprise sur la ville de Perpignan et la prit , monsieur de 
Lau en estant gouverneur ; peu après le roy la reprit par lé 
seigneur de Gaucourt» qui y posa le siège en juin de la 
mesme année : ledit seigneur de Gaucourt conduisit le duc 
d'Alençon au chasteau du Louvre , lequel duc ayant esté 
condamné, fut renvoyé prisonnier h la garde do Jacques 
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llinsselln , escuyer d'escurie du Roy, et de Jean do Har- 
lay chevalier du guet. En juillet de la mesme année, les 
Douvelles vinrent au roy, en la forest de Loches, que Fran- 
çois, duc de Berry, son fils, estoit mort; et pour ce fit 
abattre grant quantité de forest, ayant de coustume quand 
mauvaises nouvelles lui venoient dans aucuns habits , ou sur 
quelque cheval, il ne s'en vouloit plus jamais servir. En ces 
mêmes temps revint en France Pierre de Morvilliers » jadis 
chancelier, qui s'estoit retiré en Bretagne depuis la mort 
du duc de Guyenne. La mesme année, le roy estant encore 
en trêve avec le Breton, il escrivit la suivante au grand 
maistre. 

Monsieur le grand maistre , le duc de Bretagne a icy en- 
voyé Montfort, son poursuivant, pour aller signifier les 
trêves au duc de Bourgongne , finissantes au dernier jour 
de ce mois : j'escris à monsieur le connestable , que si vous 
etluy voyez que ladite trêve ne vous soitsceaule par delà, 
la faire crier, au moins qu'il fasse semblant, et dire qu'ils 
Font rompue de leur costé; aussi si voyez qu'elle tous soit 
bonne tenez-la, car avant que le poursuivant soil par dclh, 
il n'y aura pas huit jours de trêve; tenez-y les termes ainsi 
que vous aviserez estre h faire , et selon que verrez les af- 
faires de par delà ; les Bretons montrent qu'ils la veulent 
tenir, car ils s'en sont allez chacun en son hostel. Mon- 
sieur le grand maistre, j'envoye mes deux séneschaux, pour 
avoir Lectoure, dans laquelle messire Jean d'Armagnac s'est 
mis par trahison; et cela fait , j'espère que la Guyenne sera 
plus seure qu'elle n'estoit auparavant. Incontinent que j'au- 
ray nouvelle de mes Bretons» je vous le ferai sçavoir. Es- 
crit à Amboise , le troisième novembre. Signé , Loys ; et 
au dessous: Tillard. (i) 

(4) On trouvera \ 1» page 66 denx lettres qui ont rapport li des cvënemens 
passes pendant Tannée 4 47â. 
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CHAPITRE VIL 

Le roj ioupçonnant le eonnettable d'infidélité , ledit oon^ 
nestable eserit la suivante au grand tnaistre et au duo dis 
Bourgongne ; sa prise et mort, et les vers qui furent faifê 
à ce sujet 9 ensuite la mort du mesme Bourguignon , et te 
deuil du duc de Lorraine. 

L'an mil quaire cens sepUnle-quatre , que le roy or- 
donna que la fesle de saint Gharlemagne fust célébrée p^tr 
tout son royaume; au mois de janvier, le conneslable, mal 
voulu du roy, cscrivit la suivante au grand maislre. 

Monsieur le grand maistre , je me recommande à vous» 
tant comme je puis , pour ce que le bruit de mon aban- 
donnement court toujours de plus en plus , cl en suis 
chacun jour adverty , tant d'un parti que de l'autre. J'ay 
présentement et depuis mes lettres h vous escriles , envoyé 
devers le roy M. de Moiiy mon lieutenant , pour luy rç- 
monstrer mon cas, afin que son bon plaisir soit y donner 
provision; et semblableoient j'en escris à messieurs de 
l'ordre, estant de présent en cour, de toutes lesquelles let- 
tres je vous ay envoyé les doubles, pofir en estre adverty 
à plein : si vous requiers et prie tant comme je puis , veb 
que n'ay fait et ne voudrois faire chose pourquoi le roy 
doive avoir cause de faire de moy ledit abandonnement^ 
qu'en celle matière me veuillez conseiller et ayder et servir 
si mcstier est , comme ea pareil cas voudrois faire , ce que 
tenus sommes l'un h l'autre, par le serment solemnel fait 
à la réception de l'ordre, el sur ce me faire sçavoîr vostre 
bon advis et vouloir. Monsieur le grand maislre, si est 
chose que pour vous puisse faire en me le foisnnt sçavoîr, fe 
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feray^je prie nostre Seigneur qu'il vous donne ce que de* 
sirez. Escrit au Gastclet , le pénultième octobre : et au 
dessous , le comte de Saint-Paul , connestable de France. 
Ledit connestable sçacliant raccommodement fait entre 
le roy et le duc de Bourgongne, il se retira à Mons en Haî- 
naut , où il escrivit la suivante audit duc. 

Mon très-honoré et redouté seigneur, si humblement et 
aiïectueusement que faire puis , me recommande à vostre 
bonne grâce, de laquelle j'ay totalement afTaîrc, veu la né- 
cessité où je suis , pour vous penser avoir fait service ; et 
moy comme vostre très-humble serviteur et pauvre parent, 
me suis retiré en vos pays, pour y vivre et mourir, sans es- 
pargner ma vie ny mes biens , où il vous plaira m'emplo- 
yer, pour vous mon très -honoré seigneur , j'ay souvenance 
des biens et honneurs que j'ay reçus en vostre maison, tant 
que j'y ai demeuré, qui me donne espérance que ne mo 
voudriez mettre en oubly ; carje sçaique ne voudriez bles- 
ser vostre honneur, et aussi ne fais nulle doute que n'ayez 
assez de souvenance des promesses que m'avez faites et fait 
faire, ensemble du service que je vous ay fait en la journée 
Montlhéry, vous suppliant très -humblement à la fin de 
mes lettres, que mon loyer n'en soit perdu , et qu'il vous 
plaise croire ce gentilhomme qui est à moy; présent por^ 
teur, auquel j'ai donné charge de vous rcmonstrer mon 
dolent affaire. Escrit h Mons , le quatorzième novembre. 
El au dessous, mon très redouté seigneur, vostre très-af- 
fectionné serviteur. Loys. 

Cette lettre fut inutile; le Bourguignon se plaignant de 
ce que sur la confiance qu'il avoit en luy, le roy d'Angle- 
terre avoit fait des routes , croyant qu'il luy rendroît la ville 
de Saint-Quentin; et il d?t au porteur, qu'il n'avoit perdu 
a écNre, que Fespérance et le papier; et peu après fit li- 
vrer ledit connoiilable es mains de l'admirai de France, le 
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bastard de Bourbon et des seigneurs de Saint-Pierre et du 
Bouchage : sur quoy l'on disoit en cour qu'il y avoit eu 
guerre en paradis , et que St.-Pierre avoil pris St.-Paul.(i) 
Après la mort et exécution dudit conncslable , furent com- 
posez ces vers. 

Mil quatre cent, Tannée de grâce 

Soixante et quinze , en la grand^ place 

A Paris que Ton nomme Grève , 

L^an qu'il fut fait aux An^Iois trêve, 

J)p. décembre le dix>ncuf , 

Sur lin c'schaffaut fait de neuf» 

Fut amené le connestable 

En compagnie {i[rande et notable , 

Comme le veut Dieu et raison , 

Pour sa très-çrande trahison ; 

Et la il fut décapité 

En cette très-noble cité (2). 

De plus fut dressé un poteau en la tnesmo place de Grè- 
ve, sur lequel on lisait ces deux vers latins : 

Detegit imbcUcs animes nil fortiler ausa 
Scdilio, tantumve fu(>am mcditata juventus. 

L'année suivante, le r>y, traitant de pair avec le duc 
de Bretagne» cscrivit cette lettre au grand maistre* 

{{) Saint Pierre auoil pris saint Paul. C'est à ce mot que se rapportent 

les vers suivans de Jean Molinet , dans 5es FuicL: et diclv. Paris, 4 540, 

page SS5. 

J^ai vcu sainct Pol en gloire 

Ravy jusques es cieux. 

Puis descendre en bas loire (lieux) 

Mal en grâce des Dieux ^ 

Sainct Pierre s^en délivre. 

Pas ne le respiia 

Et au prince le livre 

Qui le décapita. 

(2) Le corps du connétable fut pendu ensuite au gibet de Paris; sa téiemîse 
au boutd^une pique, dans la halle/etses membres attachés à quatre potences, 
aux portes de la ville; ils restèrent ainsi exposés jusqu^au samedi 23 décem- 
bre, jour où son enterrement fut fait dans ré<;lisedes Gordeliers. 
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' ' Monsieur le grand maistre, je voui^ envoyai l'antre joar 
une forme de scellé, afin que m'en envoyez le pareil > 
pour faire tenir au duc de Bretagne; et depuis ay ad visé 
qu'il n'est pas en bonne forme , et l'ay fait corriger, ainsi 
que vous verrez. Et pour ce tant que puis vous prier, que 
me le renvoyez au plutost que pourrez , et vous me ferez 
grand plaisir , car je vous promets de faire rompre et can- 
celer Tautre^ et vous le renverray ; et adieu, monsieur le 
grand maistre. Escrit à St.-Martin*de -Cande, le cinquième 
jour d'aoust. Signé Loys. 

Cette lettre reçue > le grand maistre envoya son scellé 
contenant ces paroles : 

Nous , Antoine de Ghabanes , comte dé Dammartin . 
grand maistre de France ; comme il S3it ainsi que pour 
Tentretenement et union de paix fait entre monseigneur le 
Roy, d*unepart , et le duc de Bretagne, d'autre, ait esté 
advisé pour plus grande seureté , et afin que ledit traité et 
paix soit mieux entretenu , observé et gardé , qu'aucuns 
seigneurs et autres de la part du Roy, et pareillemes 
qu'aucuns seigneurs et autres de la part dudit duc, bail- 
lèrent leur scellé en la forme et manière que nous autres 
de la part du Roy, et par son exprès commandement* 
Promettons audit duc de Bretagne , sur nostre honneur 
et baptôsme qu'apportasmes sur les fonts, qu'au cas que 
mondit seigneur le Roy mènefoit guerre audit jduc de 
Bretagne , de jamais ne l'accompagner ne suivre hors du 
royaume , ny avec luy courir en ladite duché ne pais du 
duc. Ny y faire entreprise, pillerie aucune, ny. entre- 
prendre harnois ne faire chose quelconque , directement , 
ou indirectement, qui porte préjudice audit duc, ny }^ 
son pais, hors îdu royaume^ tel qu'il est à présent; en 
renonçant à tout commandement ou contrainte que le Roy 
noua pourroit faire faire. 

T. I. A 
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En tesmoiiiâ ile ce non» avons signé de nostre main aux 
ptéipotet, et kic8|lMarojf>|«i»swt|All9«iel Jsseifr- 
mAa , le hbilièoie du moil d'MM^ft iii7@i' 

■ J,.'ano^ fuivaple , |e duc 4^ Çourgopjijp ^î?iH?i^.*Uà 
4f.vpiU ^opcf , |e duc 4e tqrrtUtfi foj (["(Jpvagi ^ sgg (^gg 
«p i^hit ^ 4eu|} , 9y«i},t lise gf»^* ^çf^e ^_p^, vçjTfi^ 
)i|f()y'^ Ip ceinture , ^ h a\oiit> duf uifijcç» ^n|^ , S^Mf 
ij« fkT«eD( gagné qii^iqu^ fiches : ^ }or} |e ^j)4 oji^^ 

escrivit la suivante h sa majesté, 

SiRB, le plus humblement que je p!ji(, ^p FÇpRg^g^ 
îi JfpBîr* ^OBne grq^ç. et ro.i|8 gjaî^ *Ç»v<îif 8^ j'»î Mf«« 
j^? içt^ff^ ^^;il vpus p f\ç» n}'esçr|re par uq st)Ç^i>|^ftf7 
^F TS^J'^ «^curje. ^igE , d^ j:f tjp œjitj^re nous vous esfsrîv 
yoU», Jîl i IlPU» a esflÉ o.cpf»i<^p 4e Cpurir ù \'alencie»nes, 
^% jne (je^ploist tlie^* }Ibk, ^i^e po.ui pj avun^i fuit autre 
Ç^gS^ > ■»*'? •?? y fÇf^ fi*?*??? ^ î"*' 9?f? possible touchant 
^ ^\ jJ'Âvjfpeg; çoçino ans» sur ç^ qu'il vousaplfl 
ig'epcrirç par ii^e OUjre jç^re ,: jlfiqa? Pflrléà nionsieiir Cel- 
tjçf gju9jef)« (flis, psravant ^idepujs ïos ktlrcs recéui/j, 
iqgip )t m'u foijjonra 4|t qu'il q ^«jt |f mieux qu'il a pu, et 
Çjj'j] ypu^rojt ijup le feu fuat d^o^' la yîjlé et au paï|i , oui jr 
au'ilsnese vei^leof inotlrp !?n vps^re ,obéi|a$aDçe.^iB^, P'f'ï? 




cnelle, le dix-septièine ayril. 

Ptiisiéurs villes se repdirënt ijors aq Roy dans |'esl«t de 
Bourgongne; Arras résista mielque temps, tnais èniUi le 
Boyeû^fi lepardy, quàfnbme inari ^7p(ij,'iipii> «rmr 
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envoyé dans la ville le cardinal de Bourbon, le chancelier» 
et Gu^c^t^Pbt, hMlj de Venntndois, pour recevoir lef 
iéritieiib'deil tiabitâétg de ladite ville » qqi luy &t rettÎM 
pW^tnp{)eé d6 C^èJv^Cœur , seigneur de QueVdei /et k 
^tà tè Béuf'^ulgnott^ s^eetoit le plu» fiS, luy ayant baillé lia 
€Kli^ dè^a fUte; et p6o '^Avanl oettê prise'; le8'in6àBèa<liaM 
Mlliilâ A^ÀVtM àvôiéht composé ces vers r 

Qaand les mis miof^tron) les eas - 

Quand la mer^ qui est graode et lée (1), ! 

' .■il' 

Sera à la Saint-Jean gelée, 
On verra par dessus la glace 
^Starth' cêur d^ntea âifiiê leèr place. 

Le Roy, aprëâ son entrée dans eettf villa , eseririt celte 
l«ti% ïiu gràH* nljffitrë- : • ' • * 

Itfpnsjçiir Itjgraqd maistrç , ï)im WiÇrçy et Noslrç-Dame, 

raxprb cette viJle,et in'en vais à Noslre-Dame de-la-Vic- 

içm, fi\ h mon r^totir je m^en vai$ ep yp^ire qunrCier et 

l^us oièi^pray ^onne compagiiiey et pour çq i^e souciez que 

df ÇOy iiiep gui^r,. car j'ay .tout fait p^r deçii.^u regari^ 

^ mipJessurQ (2), c'a eslé lo duc (je 3retaene ^ii| le ma 

M |«îre, parcç cjq'll p'?Ppç|lojl> Çoj CQÙaft ^ et ausjï 

jfou» fiçftyez de pi^pç à m^i pputuinç , çaf vous m'avé^ yeu 

ailirçfoi? : et de ççux qgç, vpuç p'pscrivè? de IÇajeran et dp 

Bertrand de Roye , que je vous ay renvpvé , je q'ea ^sçay 

onques rien , et ne croy pas que rien leur en ait esté dit de 

:^ifi^ iioy/queiqup cliose qu'il voua dif • jMp/^^ipui! \^ |^nd 

naistré^» je vous prie que me hmn ^ç^VQirio^vi^tde.YPa 

sMvqlles, et dé ceqttil aurviêndra de. par deiki ^t aiii^ii* 

A Arras , le septième de may. Signé , Lovs. 

(1477.) La mesme knnéè, le prince d'Oreoge soutint la 

k ■ ■ - ^ • - t- ■ ^v *"■ 

(Oj^^, large. 

W it^eHoYaVait ëtë bless<< au stë^e d*Arrii. 
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guerre en Bourgongne, contre le seigneur de Cr«on (i) ^ el 
afoil en sa compagnie messire Claude de Vaudré» etia 
sieur de Ghasteau Guyon» frère dudit prince d'Oreoge^ 
Tint à leur secours; là il y eut grand burtibilis (s) entre 
la bataille des François et des Boorguignons» où quin^it 
cents furent tués , et le seigneur de Ghasteau-Guyon pri* 
sonnier : au mesme temps le grand maistre prit d*assattt 
la ville d*Avènes, et le mareschal Joachim Rouault luy es* 
crivit la lettre suivante : 

Monsieur le grand maistre , je me recommande à vous , 
tant que je puis ; j*ay receu de vos nouvelles par ce por- 
teur , et comme vous avez pris Avènes d*assauty et qu'a- 
vez la conduite de Tarmée du Roy , dont je vous assure que 
]*ay esté et suis fort joyeux : monsieur le grand maistre , je 
vous prie que si vous voyez que le puissiez faire , que vous 
me reconmianadiez humblement a la bonne grâce du Roy w 
et qu*il lui plaise avoir bonne souvenance de moy , et prie 
Dieu , qu'il lui donne accomplissement de tout ce qu'il dé- 
sire» et vous prie, de rechef» que tout ce que vous pourrez 
faire pour moy» que le fassiez ; et à Dieu» monsieur le grand 
maistre , auquel je prie qu'il vous donne bonne vie et 
longue. A Cbastillon» le vingt-quatrième juin » et au-des- 
sous le tout vostre, Joachim. 

En juillet do la mesme année 1477 > l'admirai défit k 
duc de Gueldres (5) » près de Tonrnay » ayant quatorze ou 
quinze mille Allemansi» huit cents desquels furent prison- 

'■ ■ ■ . ' 

(I) Georges de la TrémoiiUle, seigneur de Cnon. 

(S) HurtibUis, choc ( de heorter). 

(3) Adolphe de Gueldres» fils d'Arnoul» duc de Gueldres» destine ptr les 
Gantois \ devenir l'époux de Marie de Bourgogne» perdit la yie dans ce 
comhal. 
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niers » et deux mille tués sur la place , auquel le grand 
maistre^ estant gouverneur du Quesnoy , fit fortifier cette 
place et la mit en défense contre le prince d*Orenge » 
qui faisoit de grands dégâts aux lieux circonvoisins ,et sou- 
tint le siège contre Parmée de rarchi-duc. Le seigneur du 
Ludes fut h son secours, avec le seigneur de Gyé, que le 
Roy fit mareschal de France, et luy donna les comtés de 
Marie et de Chastel en Portion, et estoit renommé, ledit 
seigneur de Gyé , par les grands et sages capitaines du 
royaume , de faire une fois grand fait et service au Roy , 
et celuy mesme prit Baudoiiin, hastard du Bourguignon, 
qui s'éstoit eschappé : ledit Roy après cette action, escrivit 
ainsi au grand maislre : 

Monsieur le grand maistre , j*ay receu vos lettres , et 
vous asseùre par la foy de mon corps , que je suis bien 
joyeux qu*avez si bien pourvu à vostre fait au Quesnoy 
que n'avez pas esté surpris comme fut Salesar, à Grey, 
car on eust dit que vous autres vieilles gens, ne vous con- 
ntoissez plus au fait de la guerre; nous autres jeunes nous 
eussions pris Thonneur pour nous : Je vous prie que faites 
tant que avériez le cas de ceux qui vous ont voulu trahir 
jusqu'à la racine , et que les punissiez si bien qu'il ne vous 
fiissent jamais mal. Je vous ay tousjours dit qu'il ne faut 
point que me demandiez congé pour aller faire vos be- 
songnes; car je suis seur que n'abandonnerez point les 
ônennes , que n'ayez bien pourveu à tout , et pour ce je 
m'en remets tout a vous , et vous en pouvez aller sans 
congé. Touchant le faict de Gimay, Dieu mercy, tout eu 
ta bietaf, et aime mieux que vous soyez bien gardé, que vous 
^tre aventuré de perdre deux pour un, et à Dieu soyez. Au 
nessis du Parc-les-Tours , le vingt-sixième janvier. Signé, 
Voniê t et plus bas, Gourtin, 



54 («B CÀBIHET 






^iBM^MaNi 



*'*'V ; ^ ' ' I ' 



dHÀPltRE viit. 

Mort du duc de Nemours . de Charles d^.Amàoise, et cetUk 
d^plfuleurs autres seigneurs; «( autres choses rcmarijua* 
^(iês arrivées l'an i/^j&s 79 ^^ 8o. 

Jxeque» a-ArmBgnaO#,duc éo N0f9diicf^,liyaiiK oOA 4Ap 
tenu prisonnier par le moyen du c^d^t 4l»j||iiAi f^aiihfyfjf^ 
ypri ,du »9f6»pur. dç^p^jei» ,^f^t. qç^qit à ^.9;»jsUlle- 
Saiqt- Antoine, où il escrivit la lettre suivante au Roy : 

, M<J>i trè«rre<lcKii* et fto,uviç^ain «çijçneur., tant, et ff j^iWç 
blè»ien|<iUQ. fj^ii^ ie pi|i^« ïpç,womfpaade ^,v^>trp.gf%ç^ 
•t miséricordev 8»Bï * j!ay f^it à mon pouvoir ce .qMQ..pf|i; 

laea^ieur^ le phançelieP,;pçeniiçi:.pr^side9^< çoion^jçvrjj? 
HoDtagK e^ dçVifray.JjQur, 4 pleq nie çqnimaaderji.ç9e 
pour mourir oe^ou^J^M^ désobéît np dé^ol^^î^ay.^ i^AJ(,^ 
fo j|ue,lear ay dit, nj^sen^blgit quçi.devoi» dii:f||i| ^o^$j^ 
non ^ i»utre^. et par cç yous «i^pplie qu'il. ypui^plaîjiç , .n'çç| 
M|re,;pdl ÇQntqpt,sfiP.rriçn i^V»s ne^ vqus ,veux cokif ^jj j 
G^Uray«j^ipt» ea t9^tes les choses de^sa» dijjea. .«U^j.MiK 
m^ait epave^a ûjcfu et ef^vers voq^., que (^ ,Ypi$ ,1^^ qi^ |f( 
fuisperdiui^^yo^tro grâce et ai^érîçpriJe,ftç^'e^Jfnjî,J;)5 
q^all^tf .tant ®li.*» tr,èf-lmmb!emçnt, e^ en gra^/te. aipfp^y^^ 
et co^titi^on de cœur quç» je puis ^ vof^s i^upplie ^t . re^uiiqif, 
ei^.l|b9i\açur4e.)9 j^enoiste pa3sion.ijliB. UQalre,<^igQe)^.4^ 
sus Christ, et mérite delà benoj^ff^ vierge IVIçriej^et^j^f 
grâces qu'il vous fait, plaise vous me l'octroyer, et libéra- 
lement donner; si ce seul prix a racheté tout le monde, je 



» I'. 

cheur, et entière abolition et grâce. Sire , par les grandes 
&&^ rfiln ^bvti ioRi tùiléiî, fôitéèin^T gtàce H à nies p^if- 
iras enfaàs.^ne soutirez qi)è pour mes pèches 16 meure a 
hoDta^et 4:pQfas|eii,.çt qii iM,viyçsit,.eft.^shûqneur, ei, au 
pnfi quérir^ et si avec amour à ma femme* pIjM^ vctus ^voijr 




soit jugfi,4^.gwi.(?^y^p, j;^eLqu>uf^i;e a»>Ç/t8"i*rPo^X,%p^' 
neurde Nostre-Daipe^ n'en ait jconnoisjsance. Sire, derechef» 
en l'honneur de la benoiste passion de mon Rédempteur, 

pMToâp ^ f raeiBL et misérioorde ; jq vo^s.^ s^yjriiy Ji)|^p et ^^1 
teyxèlhmt/^ifé réas cécindlistrez cfue suis vray repentant 
ël quQ (E^ {<^i*^ as Kreij fafrë teûft m&tiAèt xnés itltàtitS: 
Pour Dieu , sire, ayez pitié de moy et de mes pauvres èii7 
bn^ ^ et ealeûdes vostre miiiéricorda»..jet )r .^Qp^jpiirs pe 
C^ASifiÏM de vdiis servir, et de pnét* DM» pi^ar^ vtnMi aa-- 
qSel supplie qm par Ih Wièé ,' iiin ', l\ voii^ Sô^nt trët« 
UaM ¥lj&>e(i<IPgUQ.« i?t aç^ppxpli^ssç^Uli ,4e vqs Jbons.de- 
SH^; Ëseï^ en U oajede liBasliU«/ ledernidi: lanvier i47^# 
et au-dessous . vostre tH^-biiîJflite et trës-ofoéîssànt sub- 
jet et serviteur 9 le pauvre Jacques. 

Jean Boulanger » premier {li^âîidèiît ; édiidamna à mort 
teèiiSûè'4^ Néttîotin; Seeèâipà^né de Dènid HeinsseUn, 
m&é ^6slei iii K6f . (i) et au ÂeSihê tetiifrs , Chéries 

MJ jbcattés\tt*irinagnac ^ duc de Nei^our^ , âvàî( cdnâumment con»]^iré 
çoD^f i«oiii| X|j, oui lui avai\ jparcloôné plusiei|ri fois. Léssrrméns dfe ù^i- 
lil4 aqM avait lai^s à ce prince ne JVinpêchèrent pas â'ènfrér dans de Abu- 
vjeaiiî complots contre lui. H ëtait accuse, entre antres crimes, d*avoîr prbihlfl 
tu duc de Bbdrgbp.ne dé lui livrer lé roi et fe dauphin. Arrête par lé tire 
d* Bet^}eii , dant l« ciilieau de Gtriat , où it avait vainement tent^ d« se d4* 
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d*AmboisG » gouverneur de Champagne , fut envoyé dans 
la Haute-Bourgongne, où il prit Verdun, Montraucon» Se- 

fendre^ on le condauit dans U fortereise de Pierrc-Gize, et d^lk t la Bat- 
lille, où il fut renferme dans une cage de fer. On instrnisit son prOoès, et il' 
fnt condamne k avoir la tète tranchée. L'arrêt reçut son eiëcntiôn , qui eut 
lien le 4 août 1477, a Tëchafand ordinaire des halles. H est k remarquer <{■« 
/a Chronique scandaleuse et Commines ne parlent pas de cette atrpcA 
crnaotë reprochëe à Louis XI d'avoir fait placer les jeunes enfans du dnç de 
Nemours sous Péchafaud de leur père. Toutefois le roi fit preuve^ pendant 
tout le cours du procès , d'un dësir effrënë de vengeance. 
"Voici trois lettres que Louis XI écrivit relativement k ce procès : ' 

Lettre de Louis XI au chancelier, 

- • ' ■ ■ . 

K Monsieur le chancelier, j'envoye le duc de Nemours à Paris par mon- 
aieur de Saint-Pierre, et lui ai chargé le mettre dedans la Bastille Sàintr-An- 
toine, et pour ce , avant qn*il y arrive, faictes prendre tousses gens qaiaotti 
à Paris, et les faictes mettre dedans la Bastille^ et les dictes bien enfarrer, 
afin que à Vheure que monsieur de Saint-Pierre y arrivera, il les trouve tons ; 
mais avancez-vous en , car s'ils oyent le bruit que leur maître aillent Paria, 
ils s'enfuiroient. 

» Faites aussi qu'il y ait douze hommes à la morte paye dedans ladite Bmt 
tille, peur la garde dudit de Nemours , oultre ce que Philippe LniJUer a diQ 
gens y. car j^ëcris a Philippe qu'il en aura la garde, et ^ue les mortea-payes 
feront ce qu'il leur commandera. 

» Et mais que ledit de Nemours soit mis en bonne garde et seureté dedans 
la Bastille , si vous en venez devers moi k Tours, et y soyes dedans , le dti- 
haitièmè.d''aoftt, et qu'il n'y ait point de faute. . t . . 

» J'ai chargé à monsieur de Saint-Pierre de vous parler de cette mati^ 
plus au long. 

}> Escrit à Orléans , le dernier jour de juillet K 476. Lots. 

» Et plus bas : J. Hesme. » 

■ • ■ • . .:''". 

Lettre du Roy Louis à monsieur de Saint Pierre sur la oonduilA, qu'il doU 

._ tenir â l'égard du duc de Nemours {Jacques d'Armagnac)^ préi^enu 

de crime d*état , et dont il avait la garde à la Bastille. 

V Monsieur de Saint-Pierre , j^ai reçu vos lestres j il me semble que veus 
n'avez qu'à faire une chose , c'est de sçavoir quelle seureté le duc de Nemonr» 
avait baillée au connétable d'estre tel comme loy pour faire le duc de BoW'^ 
gogne régent , et pour me faire mourir, et prendre monseigneur le dauphin î 
et avoir l'autoviié et gouvernement du royaume , et le faire parter clair sur 



I , 
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meur et Beaune : et le grand maistrs assaillit près Valent 
tksDDCS Jacques Gailyot , lequel fut presque défait et fori 

ce point-cy, et le faire gëhenner bien estroit. Le connétable en parle plus 
clair par son procès qie ne le fait messire Palamcdes, et si notre chancelier 
n^enst enst peur qn'il eost découvert son maîstre 1c comte de Dammartin , et 
lui âiimf ^ il ne Teiist pas fait mourir sans le faire gëhenner, et «favoir la vë* 
rite de tmitf et encore, de peur de déplaire k son dit maistre , vouloii que 
le parlement coqnnst du procès du duc de ï^emours^ afin de trouver façon 
de le faire échapper^ et pour ce quelque chose qu^il vous en die , n*en faites 
sinon ce que je vous mande. 

» Monsieur de Salnt-Plerre , je ne suis pas content de ce que m^avet 
ATcrty qv'on lui a este les fers des jambes, et qii'on le fait aUer en alitré 
cbAmbre pour besogner avec luy, ot que Ton Foste hors de la cage , et aussi 
que Ton le mène oiiir la messe Ik où les femmes vont , et qu'on luy a laissa 
les gardes qui se plaignôient de payement^ et pour ce que die le chancelier 
ne aultrts , gardez bien qu^l ne bouge plus de sa cage , et que Ton voysé la 
besogner avec luy, «t que Ton ne le mette jamais dehors , si ce n>M^ pour le 
géhemier, et que. Ton le géhenne en sa chambre; et vous, prie que si jamais 
vous avez voulenté de me faire service que vous me le laites bien parler. 

» Monsieur déSaint -Pierre, si monsieur le comte de Castres veut prendre la 
charge de la personne du duc de Nemours, laissez-Ia-lny, et qu'il n'y ait nulles 
gardés des gens de Philippe Luillier , et qu'il n'y ait que de yos gens les 
plus seurs que vous ayez à le garder, et si vous me voulez venir voir un jour 
pour me dire en quel estât les choses sont , et amener maistre Estiennc Petit 
qnant et vous , vous me ferez grand plaisir ; mais que tout demeure en bonne 
senreté, et adieu. 

» Escrit au Plessis du Parc , le premier octobre ; 

» Signé: Lots. 
» Et plus bas : Bounaé. » 

Leiiredu Roy Louis XI au parlement^ au sujet de trois conseillers de la 
dita cour y réi^oquez et cassez par ce prirvoe, parce que Usdits cOHseiUeirt 
vouloient dt^iUser la procédure criminelle qui s'estait faite contré lê'dué 
de JVemours. 

« Messieurs , j'ai reçu vos lettres , par lesquelles désirez que je remette 
les offices que souloient aroir en parlement maistre Guillaume Le Duc , Es- 
tienne du Bays et Guillaume Grignon ; et je vous respons qne la cause pour- 
qooy |ls ont perdu leurs offices , ce a esté pour vouloir garder que le duc de 
^>mevrf ne fust pn(;ny de çrin^e de lè^e-majesté ^ pour ce qu'il vonloilm^ 



Mèisik lé l6it« I ei ^oè temp^ leëît %wàhi «imtfte «tcw 

yU cetleleltre au ray (i). 

SfH£. 

. te, plus bumblenienl que. je. puis, iw irèjOoipjiiMij^iir 
▼oitre bonne grâce , el vous plaise sçavoir-, que ^^aii 
cin^ oa six Sf^mâines en ça ^ pliirfëitfs ^lié cte fiièfilël 6fl- 
Rôt » se soht Yeniis rendre en cetle vilte , et êSfre autres . 
ilyjçq viat diernièrpnie^t ung qui^ &ig9^0^ de spy^v^Qîr 
rendre i renoit- icy pour.veoir i)Oel nombre ié giH^s il y 
imHt en eesfe Ttile; et eetà fait s'en deiroit l^tbilHIèf fëti 
ledit GàHîôi^ pAiir le tîiy Séclairer • et pour ce que Ted 

fus jidvçfiy par ung 4ê sçji^ compaignoj^s^j Î6 Ui» pr«pdr« 
etjncontinent (aire ion proeès, je ooiig»|is le eo»; pmt.Mi^ 
énsâ ting hotnitie de cette f>révbsté qnl àfldtt et tèbdîf Wâ^ 
yent en ceste ville , et qui y avoit ses apfiys, lequel te ns 

prjÇQdr^ ^f i94>Ubi0mçpt fîi .&irjQ s0n,procè#« iJk cçegAUf da 
s6n bon gré sans force, q4ie ung no'mmé Prudence; ^ut est 

faire mourir et destruire la saincte couronne de France , et en ont voala faire 
caf civil et pugnition civille , et pensois que , veu que vous eaU|t siikjeçtf de 
ladite couronne , et y devez vosire lovante , que vqiis ne vouUis'iez apr^^u- 
ver qu'on deust faire si bon mychë de ma peau. 

» Et pour ce que je vqIs paf yps lettres qui* si faictes je connois claire- 
ment qu'il y en a encore qui vouleiitiers seroient roachineurs contre ma per* 
WWrlUf a6A4eniL,.gaiCenlir.d<XvU RVfinj[ti^,,<l«,yeM|fnl ^l^ l'toflM 
rmfM(>i ^\f*^ ^V^^n .A^*) ))9i^j^9 y^ ml^KWià^ ^>4w|i «lMiaf# ^ la 
rrfffiiK^^PHrS^r k <î<)«r 4f. U4f a^ttc i i^ «M»94« , i^'mf\imk ^ alutal que 
ja une fois j'en ay fait que nul ença ne puisse alléger les peine» de oriHiefe de 
leze-majestë. 

» Kscrit al^iiiièâû, te onzième jour de juing. 

» Signe: Lots et J^^b Hareschàl. » 

(Ify X^originaT ésY conserve \ la ^(^^liothëque royale'; M, de BëtbdQé^ 
0. 8450, p. 90, d'après lefjuel nous avons fait de nomt^réuse* corrections et 
additions. 



MM é'àrgefrit; qri} tily âevéiê llbftitér ^otir iheîiië 1er flM 

^fin^ tUlé , et lèdëtèR âfdvërtir «lu ]b'tiv «ffi'it lé pétirrtfit 

r« , Sti^uél )dîir ledit Gâit^^ét ël MH Pl-udëtièè nioti Ifeil- 

aant j au plus grand nombre de j^9 qti'il9 è^lisseiit {^ta 

âévbtèp ; 6ë (iei^elent i^€rt<t^^ defUlit éëttë Ville d PMàre 

if# fe feS ^ détail tt^i^ itfU} à Uetid'iïàtlliâ lêb» pfMèàf 

ait , leur ay fait couper les téltêf «^toèllfé êil ({ilili^ ^ITtf^' 

iers; le fait dudit Galljo^.Qsjt ^eu de chose par deçà, la 

pluspart de ses gens ont .OAté.tue^.; îe« iips et les autres , se 

sont venus rendre , et encore il ;^ a qil^il en a esté pour 

Tingt chevaux devant Yalenciennes, et a esté luy depuis 

§ëùM tëiâ|>srôtt rëbbQtélaiîti^ittp (fédàrihà itW/éi Li 

ïAmé. il Mi }âii Valëiibibtines ; et dii-dii èti'li ëk àffè 

4^ le ddb B'AinriëKe ; btefitoâe V6ÛS èç&Ûf^i nbMÏVéi dé 
èi ^iHhû m ; âbfi! Jé i>f rè s Oieii $u*il ^àià Ù\â bonne 
vî^ eMdbgtïè. 

Escrit au Quesii«l^, f6â$dëéèJâbi*ë; et S fa iâsërif^iblj» 
et au Roy mon souverain seigneur. 

liedft ^riïâ mmirê m dépiii^ praci^uëi* lèjltt âal- 
rf9ili),fAVmtiàiï sèfvteë Bu Rôy;ettàfyâhi hu cdfi^ 
M tH^ d*ku(riébë, er il p^îl paM f^eldë & hvôlf ; dii t^ 
afAMiifei4i; ^kfèe ifu*ll 18 sëiildit ëstfe itSé - Uû et ViiHafté 

. jii$(jçe:kttrA.f^H Roy $t aukgra^nd MaUtr^ de FrutU^. . . . 
Monsfè*ufi^ fê'^i'à'A âiiiîsn%i vous reiiéharez àvi^c voua 

l%iiifnrf^Tcft'llilftlâ ou doiiz'ô çe&is jlievâux 6e sont pâ'spour 

maî^-e de IV^^l^TÎÇ de France c^ sën^hal d'Àrmagnaiç. f\ mouryl; ,dp (detf 
tvpr^i reçmei à la ))atainc de $aiiit-AuI)ii| du CoimiiT, donnée en 1488 contre 
les Bretrna. 
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voas courir sus , veula compagnie que vous avez ; mais je 
vous prie qu'il ne fasse pas fiûre une autre fois le gaal » car 
vous estes aussi bien oCScier de la couronne comme je . 
suis ; et si je suis Roy^ vous estes grand maistre, et adieu. 
A St«-Quentin » le vingt-cinquième juin. Signé» Lots : et 
plus bas, Jean de Chaumont. 

Dans cette mesme année i479 » '^ ^^^^^ ^^ Gambray fui 
prise sur les François » le sieur de Fiennea y commandant ; 
ce qui donna lieu à la chanson. 

EHe ett bien habilla 
La ville de Cambray, 
HaraBn l'a pillée. 

Le seigneur de Chaumont faisoit en ce temps la merveille 
dans la Franche-Comté , où il prit la ville de Dôle d*assaat« 
et Fadmiral gagna quatre-vingts navires Flamans : ce fut 
sur la fin de cette mesme année , que le mareschal de Gyé 
désirant avoir une espée de la main du grand maistre » le- 
dit grand maistre luy escrivit la suivante : 

Monsieur le mareschal , je me recommande à vous » tant 
et si bon cœur que je puis; mon neveu Vigier m*a dit tpm 
vous aviez volonté d*avoir une espée que j'ay » je voudrons 
bien avoir meilleure chose de quoy vous eussiez Qnyie^ car 
vous en finiriez bien » si homme en finoit : je veux gardçir. 
les statuts du deffunt roy, à qui Dieu pardoint» qui ne 
vouloit point qu'on donnast à son amy chose qui piquast; 
mais je Fenvoye à monsieurdeBajaumoQt»qiiivous la ren- 
dra; si j'étois homme à qui Fondeust &ire sçavoir des nqur 
Telles y je, vous prierois que m'en fissiez sçavoir; mais je i^ 
suis pas au compte des gens de bien pour le présent. J'es- 
cris an Roy touchant la garde de cette place ; je luy vondrois 
^jep supplier ouç s'j| n'y met autres gen^ qu'il luy plust 
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'en décharger; car je fiiis doule d-y faire mal set beson* 
nés el les miennes. Je prie Dieu » monsieur le luareschal , 

i Voiia doint ce que vous desirez. 

Ledit grand maistre envoya à monsieur de Bajaumont , 

'il vendis^ Tespée six blancs» pour en faire dire une 
:xDes8e en Thonneur de monsieur St. -Georges; pour ce 
^u*it estoit^ d*opinion qu'on ne devoit rien donner à son 
éaxky qui pîquast. 

( 1 478. ) De Rassemblée générale qui fut tenue à Orléans pmar 

ia pragmatique^sanctiofi. 

Fut en ce temps teniie une moult belle et grande as- 
semblée en la ville d'Orléans , où furent envoyés , par le 
Roy » les plns^ grands clercs de son royaume , pour la prag- 
matique-sanction ; et illec se trouvèrent les trois neveux de 
nMmsieur le comte de Dammartin , grand maistre de 
France ; c'est à sçavoir l'évesque de Valence » frère du sé«> 
nesckai de Beaucaire» nommé Balsac , et aussi Tévesqae 
de Lavaur » et l'abbé de Marmoutier » lesquels firent bon et 
loyal service au Roy , tant que ont finy. 

Respanfiô du Boy à celle que Edoàard Boy d* Angleterre luy 
escripoit sur U sujet de l^emprisonnement de son frère le 
duc de Clarence. 

Audit temps , le roy Edoiiard d'Angleterre fit prendre 
son frère le duc de Clarence , lequel vouloit aller au se- 
cours de la douairière la duchesse de Bourgongne ; et bien- 
tost après envoya ses ambassadeurs en France , avec lettres 
au Roy pour avoir son advb» et le Roy ne luy fit autre re|9- 
ponce que le vers suivant du poëte Lucain^ 

Toile morts seinp«r nocuit diflerre paratum. 
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Depuis les nouvelles arrivèrent que ledit clucdeClarence 
afMt^té noyé daiM tin tmi»éaii de qialroi^ie^ - 









En la mesme année un nommé ivàiq à», BiÎMii iUliém^> 
dooaa le gage fle batailleà «utfanca, à Bofilëde )|)gé'«lll£a- 

fanta au.gr«nd maistre. ■ ' mI .' 
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Monsieur le grand maistre , je me reconmAndft Mwibft 
à vous, tant et de si bon cœur comme je puis; j'ay receu 
kw-feUrfis j^lie fla'aTao^éiofilear.ël.oiiy <iw^ ^âe fe «pà^y^^ 
m'a dit ; au regard dû ea que ôiiOM^MVûz ik|ue messire Julio 
de Pize a refusé le sauf-conduit du Roy^ disant estre sus- 
pect»' «t qi^ë mës»it*e Albert dil, f(è'4i :ett au*dMiuadit'iBes- 
ISra tf I )ug|$ qo'il iuy j^laira ; laquéHë ehoke né ^Hfoytà^jfàê^ 
f|i contraire ^ monmmi legrand ifiai»ti^» J^ay viftU'li*oi| lii 
^alm gagea dëvantmoy'^defoyBienltr; et auiki^broiigitaM 
4e aantodnduits; mais iaa demiindeurâ yenoiént ior>jawi 
f^uérir la raison aiÀ capttaineêaiqui eatait tedefifendmirl 
«Ipar ineillaur pai8:eo,'oâmmeîl maaerobfenedlt J«iC»i!a 
4eimiit'deiiiaBcl«^ au Roy de mdisire Sofilè-» paUqcJîI oit 
son serviteur, et me semUe que- riévrÎQZ. arbir ia-^aeuraiaftîiâ 
que messire Juolio a faite audit messire Bofile, pareillement 
ntWspoBse qu'a fall^ tèdit ilie^sFrëBofilé sïït'i^ld'^ifi^. 
tWri; Aussi nioy éslaril S LkVâï, Àn»!^ TfoIH^ ef ia»fues 
de Guiter entreprirent de faire armes àVii!rfahèè ^{rfant 

3moy, à qj^oy je Içur bâillay jour, où ils se trouvèrent tous 
eux; et moy estant e^ mop siège» et les dessus nommez 
au camp tous arme^, et jà 1^ dit Trolop Jbora de sa tente, 

eni 

eyant moy» me requérant justice , el me disant : titon sei- 
ipieur, voicy André Trolè|> , qui n est homme digne de 
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combattre Jacques de fiuiter, qui icy est, et j'ay eu m 
fei» J)HW?1|b il ip^ i^eçlié, ^ j'y Teuf cl*rp le sofltirftiiiî, 
l^mf fifÇtf ^1? Cfiiobfltlfp devant Tou^, p[ iijr pç Lq^f 
J^pijri^ fmi ?f^f?jf aïec Jny 4m mej^M"" con»ci| gui j^ lo^ 
^pçs ^^f;|)e4; clest bsçnr<tj|: Ag)>Ërf4e[M(]Difbrt.Hfi;Qi' 

fewr 8ll?*ft 6î 4éli''«rat(onî, fl»p 4ep*as<Jp C4>ttgé 4fi l^ fiçf r 
pSAS^Wa fewej i? \nî ^WflJ e^ ^1? «Ht J jfi ««M jpy »(?!r,te 

•Wfflg'çÈ te? Sr»»»fi'^rRpr's*if ' et paqr ce jp yqu» («f 
respoDse que si aucune chose nvez ii ipf) 4^B(!(leC| ifig 
quaad rostre plaisir sera de vous Irourer de mon psrty et 
Amm Iflftô jrtg*!,e^iiÙe"*A'ert itccuserÉi que Yonsy-ïes- 
pODdrab, ainsi qu'en tefcii ^h gentilhomme doit faire , et 
ep piçoo qu'au pt?j.*j'" 4? Pjfi!? • F"? ^''^''?"^ 7 JF" 
Itjpq^ardé; et jors p^r l'ajm dç Bfopfîexir 4p B^gfl. 
fioim dt.- lieuil et aiitpes .notables gen^-j^ présept, i'sa 9^- 
joyny ledit Louis ^eplçrç, et fijrei)t )e?dite# ti|;|]q^^ Mr« 
gifmplie» et |uy Tut (jisj jjiiç jp n'eptpis j)9{S fop jlfg? 'W^Pf 

^urquoy je tous aflyertfs de cqs choses , ^Çf^ quq yçfu 
y adrisïez, priant Nostre-Seigneur qu'il sqU garije ^e Tff^ff* 
Escrit IiPontpiBe,Jehuiti|bn]sd^eeipbr;ç: le tçut yo^ti^', le 
«reâe ^opÇf ae la Vaqx, do Qqer^orjay, maresçM 4$ 
France. Sigpé: ^ndré 4e LayaJ; ef, au-dflssqu^ de l9|4î|9 
lejfiç: ^ jggmieu^^e j[ra»d maisii* 4? Cfi^^npp; 

Lettre du 0oy ffi^ït £T^n<f f^<^V*^^ f'93^^^ suivante. 

Hqnsiet\r le grand mnistre , Tay esté mern^ quand Vut 
Teu que oe me faisiez pomt de response ; car tl me sem7 
bloit que vous n'estiez plus dans ta volonté que je vous 
aroia laissé louebaiitBbâKôiiÉpë; et jè'a'ay autre ParadI» 
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en mon imagination que celuy-lè. J*ay eu ce matin des 
lettres du séneschal de Beaucaire» que je vous ay envoyées» 
et remédirons bien à tout quand j'auray parlé à vous; et 
poorce que je m'en vais lundy à Tours , je ne vous escris 
antre chose; mais j'ay plus grande faim de parler à vous » 
afin de trouver remède en cette matière ^ que je n'eus onc- 
iques h confesseur pour le salut de mon ame. Escrit à Loches » 
lé s 8 octobre. Signé: Lots; et au-dessous: Tillac/et h la 
suscription: A monsieur le comte de Dammartin» grand 
miistre de France. 

■» 

. Autre lettre du Roy à monsieur de Carton , gouverneur 

du Limousin» 

Monsieur de Gurton, ainsi finez comme av» si loyau- 
mbnt commencé ; j'espère en l'aide de Dieu que ta chose 
iri^ bien en nostre volonté et vouloir pour Taftaire de 
^Plandres; et si vous avez les espies» faites les bien géhesner 
et les livrez au prévost; j'ay escrit à monsieur le grand 
maistre qui vous mandera bien au long de nos nouvelles. 
Escrit à Montils-les-Tours , le 6 novembre. Signé : Lots ; 
et plus bas : Tlllac. 

lie mesme seigneur de Curton , selon le manuscrit , 
JDQoyenna la trêve entre le Roy et l'archiduc Maximilian , 
avec lequel le Roy s'aboucha près de Gambray. 

Sur là fin de l'année, l'on avoit arresté es prisons dîe Pa- 
ris , un cordelier accusé de quelque crime » lequel toute- 
fois fut mis en liberté par la faveur de Jean le Boulanger» 
premier président , du sieur Heinsselin » et d'Olivier-rle- 
Bâim 9 ce qui paroist par les vers suivans » qui furent faits 
sur ce sujet: 

Ua puifsaat noble BoulaBgcr, 
Un Heinsselin et un liarbier, 
Ont rois hors le bon cordelier. 
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Audit temps, le Roy prit en sa protection Guillaume-do- 
la-Marck,dit le Sanglier d'Ardène , et luy fournit argent 
et hommes» selon le manuscrit , pour faire la guerre h l'é- 
Tesque de Liège. Il est à remarquer que les comtes de la 
Marck n'ont pas toujours esté appelés de ce nom , et qu'ils 
estoient anciennement nommez les comtes de Teisfer- 
bance (i), et puis après furent appelez les comtes d' Al- 
iène, a cause du voisinage de certaines terres d'Adolphe, 
premier comte d'Altène, et de celles du comte d'Arom- 
bourg. Le voisinage et les pays contigus estoient appelés, 
du langage du pays, Allonce. Cet Adolphe I*"^, estant se- 
condé de la valeur de son frère, se fortifia sur la montagne 
de Yolfesegge, enWestphalie; et depuis l'empcrour érigea 
ces terres en comté souveraine, en leur favenr, et ils furent 
appelez les comtes d'Altène, comme qui diroil les comtes 
Voisins; on les appela aussi les comtes du ?vIont, h cause des 
forteresses qu'ils avoient fait bastir sur cette montagne. 
Adolphe V du nom, comte d'Altène , se signala dans le 

Septentrion , et se rendit comte de la Marc , l'une des plus 

anciennes comtez d'Allemagne. 

Théodoric , comte de Clèves , fut le premier de celle 

maison qui occupa une partie de la Palestine , oîi il mourut 

en 1 1 ]4* 

Théodoric III , aussi comte de Clèves, entreprit le voyage 

Je la Terre-Sainte , sous l'empereur Frédéric I". 

Arnoul, du mesmesang,etle neufvième comte de Clèves, 

fut aussi en Orient; et, après plusieurs victoires obtenues 

sur les infidelles, il mourut l'an 1218, et fut inhumé avec 

une pompe toute royale dans la ville Hierusalem. 

Jean, premier du nom, duc de Clèves et comte de la 
Marck, employa aussi ses forces contre le Turc, et tous 

(i) Ou Teislorbant, qui comprend File de Boinel et nulres terres au pays 
deGueldres. 

T. I. 6 
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ceux de celle maison , loujours n&'Dicz. pour \i\ ^çf^P^e el 
le$intére$ts de l'Église , quoy que ledit surnooimé $apgUer 
d'Ardène fust obligé de faire guerre à Tévesque d^e ^î^^- 
Cet illustre sang est allié en Fraqce dans les piaisous de (^ 
Tour-d' Auvergne et Deschâlar , des marquis de la BpulajQ^ 
et des comtes deBeaumont-Ilarlay, A. Cbanyalpn et autres. 

La lettre suivante que le connestable écrivit au gr$^nd 
maistre, lors du siège de Beauvais, a esté obmise dans sqn 
rang. 

{t/^y9.)Monsïiiur le grand maislre.je me recommande h 
vous; j'ay reçu vos lettres, et incontinent après la réceptiop 
d'i-celles,j'ayescrit par tous les lieux où j'ay peu sçavoîr et 
connoistre que Ton peut avoir des charpentiers; j'ay maqd^ 
aux ofliciers des lieux d'en envoyer h Beauvais en toute 
diligence, le plus grand nombre qu'ils pourroient, çt dès 
hier vous envoyay huit charpentiers que je trouvay sur le 
chemin; semblablement j'ay escrità monsieur de Mouy , 
et à ceux de la ville de Sainct-Quentin , qu'ils envoyent 
audit Beauvais deux des plus grosses coulevrines qui soient 
en la ville^ et qu'ils les fuissent mener, que jour, que nuit« 
le pluslostque faire se pourra, et en toute diligence. Aui-e- 
gard des douze cents livresque m'avez mandé vous envoyer, 
je luy ay baillé la somme que monsieur de Torcy m'a en- 
voyée , ainsi que hier l'avois dit , et tout ce qui me sera 
possible de ce que vous me ferez sçavoir , je le feray de bon 
cœur. Monsieur le grand maistre , Nostrc-Seigneur soit 
garde devons. Escrit à Creil, le 12 juillet. Soubscrit le 
èomte de Sainct-Paul, connestable de .France. Signé: 

LOYS. 
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Lettre 4^ duc de Bonrgongne escrite au duc de Bretagne, 
qui a esté oubliée dans son rang. 

' [\in9..) Monbonfrère, je me recommande à vous de très- 
bon cœur^ j'estdisen certain espoir ayant marché jusque de- 
Vàiîl Rouen , de profiter audit Rouen; du moins pour avoir 
p&s:^à^, mais toute la puissance dés ennemis estant en celte 
ff^htïêre; où est le grand maistre, dont je ne fais aucun 
oouïe sur la loyauté dont il est garny, et n'ay pas la chose 
encore pu sortir de son effet; ne sçaycr qu'il s'en suivra , ce 
voyant je leur ay donné matière de penser ailleurs , et ay 
pris icy camp entre ledit Rouen et le Neuf Chastel, à Tin- 
tention de retourner toutes voyes sur la prime , sinon j'ex- 
ploiteray la guerre en autre quartier plus dommageable 
auxdits ennemis, et feray tout ce que possible me sera pour 
les esloigner de vo^tre marche. x\Ies gens de guerre de 
Bourgongne et de Luxembôurç font bon devoir en Cham- 
pagne. J'aysceu qu'aussi faites-vous en vostre endroit, dont 
je suis très'joycux. J'ai ards et bruslé tout le païs de Caux, 
par manière qu'il ne nuira do long-temps nyà vous ni h nous 
autres , et ne me départiray des armes sans vous , ainsi que 
certain suis que ne le ferez sans moy. Mais poursuivray 
l'œuvre encommencée, selon vos advertîssements et re- 
montrances,au plaisir de Nostre-Seigneur,quL vous donne 
bonne vie et longue , et fructueuse victoire. Escrit en mon 
camp lez Boisize , le quatrième septembre. Sîgr^. : vostre 
loyal frère Charles; et au-dessus: A mon frère le duc de 
Bretagne. 

(1478) En octobre de la meso)e année, fut trouvé en 

Auvergne, en une religion de moines noirs (1), apparte- 
.s - ■ ■ " ' • 

({) JEjn une religion df moinet noirs. Mëzerai dit ijae c éait dans Tabltaye 
d^lMOlre^ en Auvergne. 
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nant au cardinal de Bourbon ^ un religieux herma frodide 
qui devint* gros d'enfant (i) et fut pris et gardé jusques a 
ce qu'il eust accouché. 

Au commencement de Tan 1482 moururent (s) » Jeao 
le Boulanger et Charles de Gaucourt» gourerneur de Paris 
bel ethonneste homme» sage et grand clerc, dit le manu- 
scrit , comme fit aussi Charles d'Amboise , gourerneur de 
Champagne et de Bourgongne ; qui décéda en la ville de 
Tours ; au mois d'hyver, et à sa louange luy fut faite cette 
épitaphe. 

Mars , mettez jus voi arme« et bannières , 

Et entendez un peu à lamenter ^ 

Ne posez plus vos tentes par bannières ; 

Laissez les champs sans plus guerres hanter; 

Tous n^avez causes de rire ny chanter, 

Perdu avez vostre aisné fils et chef. 

Dont France souffre à présent grand mëchef. 

Dame Pallas^ vostre escu de christal ^ 

Avoit porté ce grand chef que je dy; 
Faisant reluire maint acier et métail 
En ost rangé comme preux et hardy; 
One plus grand mal en France ne sourdy 
Quand Atropos , qui toutes gens vient. prendre^ 
Sa vie osta sans craindre de méprendre. 

Cruelle mort, dont te vient telle envie 
Que tel chef dost et autain chevetaine , 
Tu as voulu si-tost priver de vie. 
Bien te cuidions de lui estre lointaine ; 
Mais tu a pris ton courroux et autaine 
A le ravir puisqu^il estoit mortel , 
Sache qu^en France on en voit peu de tels 

De son estât tout étoit accomplyj 
Qui Scipion , Pompée et Annibal , 

(i) La Clironique scandaleuse dit : « qu'il avait les deux MXtt, et de 
chacun d'iceulx se aida. » 

(S) Ils moururent , suivant £a Chronique scandaleuse, de «maladie de 

fièvro ot raîp,e de teste, » 
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Mon pas César de vouloir si rcmply 

Ne fat jamais à pied ne à cheval ; 

La haute mort fait as un si grand mal 

A tous nobles et tous gens de guerre 

Qu'on doit de toy vers Dieu vengeance qucrre. 

Le Roy Pavoit pour la vertu haut mis 
Kt eslevë sur tons les chrfs de guerre , 
Pour pugnatif lie tousses» ennemis, 
Gomme un lion de force et de vaillance , 
Joyeux estoit de sa convalescence^ 
Mais tost après , comme en un seul moment , 
La mort lui Gt grand couroux et tourment. 

Aux Italies jadis fit maints beaux faits 
De son fier bras et de sa dure espëe', 
En rencontra mortel portoit les faits 
Pour sa force de vertu attrcmpëc ^ 
£t puis en France sa vertu a montrée 
£n plusieurs lieux , tant que le bruit eu court 
Partout aussi bien qu'à la cour. 

Dochë^ comte de Bourgogne haute et basse ^ 
Comment a-t-il subjugue et réduite , 
Et d'autres lieux en bref temps repassé 
Par sa force et sa bonne conduite ; 
Tant a de fois ses ennemis en fuite 
Mis et chassez jusques en AUemaignc , 
Wa guerroyeur qui ne le doute et craigne. 

Si vous l'aimiez , sire , pas n'aviez tort , 
Car il estoit à vous serviteur feable , 
Tant de travail a pris a grand effort 
Que sa vie a este moins durable ; 
Mats sa gloire sera plus pcrdurablc 
D'avoir eu tel maistre et si grand Roy 
Qui loyaument a servi sans drroy. 

Il estoit né de maison ancienne , 
Charles d'Amboise dont tant est de renom , 
De Chaumont sire et comte de Briennc , 
Et d'autres lieux dont je laisse le nom ; 
Je prie à Dieu qu'il lui fasi^e pardon. 
Et donne au Roy toujours homme propice 
Qui le fë l le serve a son ofHcc. Amcn. 



Apres le deceds de Charles d*Ambuise, lé Roy donna le 
gouveroemeul de Champague à Baudricourl, et le gourer- 
nement d'Arras qu'a voit auparavant ledit Baudricourt à 
messire Olivier Gohesmio, gouverneur d'Auxerres» lequel 
commaodoit cent lancés. 

Ledit Charles estoil fils de Pierre d'Amboise , sieur de 
Chaumont, Chambellan du roy Charles Vil. La maisou et 
chasteau duquel le roy Louis X(» fit razer au leny)sdela 
paix du bien public; mais depuis la fitrefairc, pour des- 
charger sa conscience : car ledit sieur de Cliaumont estoit 
renommé, très-bon ei sage chevalier. 



CHAPITRE IX ET DERNIER. 

L^ Roy dotme le gouvernement du Quesnoj au seigneur du 
Lude , et luy en envoyé la commission ; le mestne seigneur 
du Lude, favorj du Roj, fait licentier plusieurs compa- 
gnies d'ordonnance y et mestne celle du grand maistre; 
les lettres escrites sur ce sujet de la part du Roy, les ap- 
pointemens et pensions (ju avait ledit grand maistre. 

Lettres de créance du Roy au grand maistre. 

Monsieur le grand maistre, j*ay despeché le .gouverneur 
de Dauphiné, pour s'en aller au Quesnoy, je luy ay chargé 
de vous dire aucunes choses; et pour ce je Vous prie que 
vous fassiez ce qu'il vous dira , et le croyez . comme ma 
propre personne^ et sans difficulté et sans dissimulation 
nulle ; adieu, monsieur le grand maistre. A Câmbray , le 8 
juin. Signé Loys, et plus bas Courlin. 
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Ûvppie de là commission du Boy en faveur de Jean Daillon 
seigneur du Lude, et gouverneur du Dauphiné, 

Loïs, par la grâce de Dîeu^ Ray de France , à notaire 
amé et féal cousin le comle de Dammartin grand maistre 
d'hostel de France, salut et dllection. Nous voulons et 
vous mandousi que les Chastel et ville de Quesnoy le Comte, 
dont de présent avez la charge pour nous , que vous les 
Lailliez et mettiez entre les mains de nostre amé et féal 
conseiller et chambellan , le sire du Lude , gouverneur du 
Daupfainé, pour en faire et disposer ainsi que par nous luy 
a esté ou sera ordonné; et en ce faisant nous vous tiendrons 
quite et deschargé de la garde que en avez eiie de par nous, 
et vous en quittons et deschargeons par ces présentes, 
signées de nostre main. Donné à Cambray, le 8 juin i48o, 
cl au bas, par le Roy, le prolhonotaire de Cluny, maistre 
Guillaume Picard et autres présens. Et au dos éioit escrit. 

Nous Jean Daillon^ chevalier seigneur du Lude; gou- 
verneur du Dauphiné, certifions que par monsieur le grand 
maistre 5 par vertu de ces présentes lettres, nous ii esté 
baillé en main la ville et chasteau du Quesnoy le Comte; 
en témoin de ce, nous avons signé les présentes de nostre 
main. 

Lettre du Boy au grand maistre. 

Monsieur le grand maistre, pour ce que je sçay lu peine 
6tfe service qu'avez toujours porté, tant envers feu mon 
père que moy , j'uy ad visé pour vous soulager de ne vous 
fîdtnBpius homme de guerre; nonobstant que j'entends bien 
que je n'ay homme en mon royaume qui entende mieux 
fe faîct do la guerre que vous, et ou gist plus ma fiance - 
Vil D&ë venait quelque grand affaire; aussi Tuy-je dit à 
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Pierre Clercl pour vous le dire : et touchant voslre pension 
et estât qu'avez de moy, je ne vous Tosleray jamais , mais 
plùtost la vous croistray; et sin'oubliray jamais les grands 
services que m'avez faits, pour quelque homme qui en 
veuille parler; et adieu. Signé Loys. 

Responsedu grand matstre au Roy. 

Sire, le plus humblement que Taire je puis, je me re- 
commande à vostre bonne grâce, et vous plaise sçavoir que 
par monsieur de Monfaucon, qui est passé par îcy; j'ay 
desjà sçeu que voslre plaisir a esté que je n*aye plus la 
charge de la compagnie qu'il vous avoit pieu me bailler à 
conduire : 

Sire, j'avois bien î^çcu paravant qu'il estoit bruit que 
vous aviez volonté de ce faire; mais je ne le pou vois croire 
et me tenois aussi seur de cet estât que de rien que j'ayc ; 
considérez que j'ay longuement servi, et qu'il vous a pieu 
me faire cet honneur de m'en donner vostre ordre; aussi 
que les miens ont servy le feu Roy vostre père, que Dieu 
pardoint, en ses grandes affaires, et en temps qu'il en es- 
toit besoin, pour les grands I roubles qui estoient lors en 
ce royaume; en quoy ils ont fixé leurs jours. C'est à sçavoir 
feu mon père en la bataille d'Azincourt, mon frère Estienne 
à Crevan, et mon frère dernier en Guyenne , et de niov , 
Sire, depuis que j'ay pu monter à cheval, j'ay servi le Roy 
vostre père , et vous, le mieux que j'ay peu, et non pas si 
bien que j'en ay eu vouloir en ma vie, que la mercy Dieu 
vous n'y avez eu perle ny dommage, cl ne vous ay point 
fait de faule. Toutefois, Sire, puis qu'ainsi en cela tout 
est à vous, vostre bon plaisir en soit fait. C'est bien raison» 
Sire, je vous supplie, Ircs-humblement que vostre plaisir 
soit que je demeure en voslre bonne grâce, et qu'il vous 
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plaise avoir regard à mon fait et aux services que moy et 
les miensvous avons fait, au moins que je puisse vivre sous 
vous, selonTofiSce et estât qu'il vous a pieu me donner : et, 
SiRB, je suis tousjours pour faire et accomplir vos bons 
plaisirs^ et tout ce qu'il vous plaira me commander, aidant 
leBenoisl fils de Dieu, auquel je prie vous donner bonne 
vie et longue. 

' Estât des appointemens quavoit le grand matstre. 

Le grand maistre d'hostel de France avoit vingt-cinq 
mille deux cents livres de revenu des bienfaits du Roy : c'est 
à scavoîr : 

Pour Tofficede grand maistre dix mille livres; 

Pour Tordre de la chevalerie , quatre mille livres; 

Sur le Briensonnois , huit mille livres payables au jour 
de la Chandeleur; 

Pour sa compagnie de cent (ances d'ordonnance , douze 
cents livres; 

Et pour les gouvernemens de Montivilliers , Harlleur et 
Chasleau-Gaillard , deux mille livres. 

Et ce en reconnoissance des bons et agréables services 
rendus au roy Charles et Louis XI, et Tcâtimoit le Roy un 
homme très-hardy et bon chevalier; et se quelques grandes 
affaires luy fussent survenues en son royaume, en lui gi- 
soit -toute son affaire. 

Lettre du Roy Louis XI , par laquelle il veut que Marie , 
sa fille naturelle, espousant Âimar de Poiclier, sieur de Saint- 
Valier , porte les armes de France , avec une bande 
d'or. 1467-' 

LoYS , par la grâce de Dieu, Roy de France. A tous ceux 
qui ces présentes lettres vcrionl, salut. Comme puis na- 
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goèi^b iibàis s^vbiis tmitë et accor'il'ë le niàWàgè àoslre tmî 
chhte et amée Filic naturelle, Mhrie, liVecrièstrié cHét h\ fSai 
côdsih Aiibar de Poîciîers , sîeur ie Sàîttl Vâlïé'ri ^St- 
qdôy seroît bien expédleiil d'onfônner les irïàéï 'qùtl nS&è 
|>lBirA que nostre itllè porte : Sçàvbit tâi^oii^ , {|ué nojft 
adéir'tenez que ladite Marie èsi véritablement nostre ftlISè ti&- 
turelle , voulant honorer elle et sa postérité , cl qû'ëfli 
jouisse des honneurs et prérogatives qu'aux epfaos natu- 
rels des princes appartiennent , pour Tamour et singulière 
liffettiotl que nous aVbiii eh elle; tivbris voUlhbt brdohfié» 
Votilotis et Ordonnons pab ces jirésenteà , i|iiè itidité Matié ; 
nostre fille naturelle , porte les armes de France , à là dif* 
férencod'uHe bande d'or; commençant aù d'ô^té iéttëèti^e, 
ainsi que les enfants naturels ont àtbbùsti!ildié Se fiire ; 
de laqueire chose faire , néiis {vA avon^ donné et dotttîi>ns 
puissance et faculté perpétuelle. En tesmbin dêc^', lioCis 
avdiVb fait mettï*e nostre scIbI à ces })rétente(^. DoïinSë à 
Meslay, le 1 1 juillet 1467 , et de nostre règne lie 6*. Pàf te 
Roy , le sire dfe Ci'ùssbl ; mâist'rfe Pierre Dorîole , et attires 
présens , L. Toustain. 

Nous ap]>rettons pat* cette lettre uii secret qdld Tbistï^ire 
a ignoré. La princesse que Louis XI reconnoist pour sa fille 
naturelle , naquit dix ou dou^e uns avant que son père 
fût roy. La mère est demeurée inconânë (1) , et tout be 
que Ton asceu de cette aventure , est qûib cette princeine 
Marie fut quelque temps mariée avec le sieur de Saint Val- 
lier, et qu'elle mourut sahs enfants. 



(1)§umnl le présicfent Iléiiaiilt, cVtai't Mâri^iierit* de Sassenage. 
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CHRONIQUE 



SUR 



LE COMTE DE DAMMARTIN 
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Le comte de Dammartia pour pensa soy évader et s^en 
alla hors du royaume» pour éviter la fureur du Roy» laquelle 
n'avoit justement desservie, si demande ses gens et servi- 
teurs, qui de long-temps Pavoient servy et auxquels II avoit 
fait moult de grands biens» s'ils étoient délibérés de le ser^ 
vir comme ils avoient accoutumé» et de eux en aller avec 
luy hors dudit royaume pour éviter kdite fureur du roy » 
et la haine qu'il avoit à luy» et la pluspart d'iceux lui 
répondirent que non» et qu'ils ne se mettroient point en 
danger pour luy »dequoy ledit comte fut fort mary » en leur 
remonstrant les grands biens et honneurs qu'ils avoient 
eu de luy y et avoit ledit comte pour lors du Roy dernier 
cent hommes d'armes; et mesmement un nommé Garville» 
son varlet de chambre et tailleur » auquel ledit comte de- 
manda un petit courtault qu'il avoit » qui ne valoit pas cent 
sols, pour envoyer un page dehors»* lequel Garville luy 
respondit tels mots ou semblables : Monseigneur» si vous 
me voulez donner le mulet que monseigneur de Nemours 
vous a donné» je vous bailleray mon courtault, et non au- 
trement» dont ledit comte eut grand deuil» et luy dist : 
Ha ! Garville » vous ne monstrez pas que vous soyez bon 
serviteur» ne loyal de m'abandonner maintenant .en ma 
grande nécessité » et de me refuser si petite chose » c'est 
mal reconneu les biens et honneurs qu'avez eu de moy. 
Ce dit, le même jour» un nommé Voyault Dimonville, 

(4) Cet extrait e«t tire des recueils de Tabbë Legrand» et est imprimé 
parmi les preoTes des Mémoires de Gomi nés, édition de Lenf^let Dufresnoy. 
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qui pareillement estoll servileur diidit comte, s'en estoit 
allé en la salle du chasteau dudit Mehun, où gisoit mort 
ledit feu roy Charles sur un grand lit de parement , cou- 
yîert d'ane courertiirp de velours bleu seinée d^ fleuri^ d^ 
lys, qui estoit merveilleusement belle, et y avoit plusieurs 
torche» allumées, et grande quantité de cierges, et plusieurs 
grands seigneurs et dames qui pleuroient et gémissoient 
ledit feu roy Charles. ^1 aidsi que ledit Voyaiill s*Gn*re- 
tournoît devers sondit maistre, il rencontra en cnei^in un 
nomoié le Tailleur, qui le servoit en sa cl^âmbrë et son 
buffet »4equel luy dist qu il se hastast , et que ledit comte 
le demandbit. Et ainsi qu il entra en sa châmbreî pour a|- 
1er à luy, il le vist qu il estoit à genoux devant un duqc» 
et disoit ses vigilles» et pleurojt moult fojrt , dequoy ledit 
Voyault fut fort esbaby , éo pensant en lui-mesmé qu*it 



respoodît qu'il renojt de la salfe'oii gi 
Chârlea. Eï alors ledit comte liiy dit celles paroles ou sem- 
blables : Voyault, vous sçavez que je vous ay nourry de 
vostre jeujiçsse, et ainsi qu estes mon vassal, n estes-vous 
pas délibéra de me servir comme vous avez fait du tenips 
passé; et il lu^ resppndit que py , et qu^îl ne rabandonhe- 
foit point l'usqu'h la mort. El quant ledit comte vit qp^îl avôit 
bonne volonté dé lé servir, sresçri vit plusieurs lettres mis- 
siyçs; et entre autres a monsieur Fnilippe^ , duc de Bour- 
eongne, à l'admirai de Môniauoàn, alBonifaçe d^ Yal- 
pergùe,eth JfôachîriiRouaqlt (O^quiestoit alorsen la bonne 
gr^ce du Roy; et luy èslôi'ènt , ledit Yalpergue et admirai , 
ses ennemi!» a luy inconnus , pour ce .qu'il. pènsôit qiië ils 
luy défissent aider à fairesonappoincteinent envers lé Roy,' 
et aussi que ils les tehoit pour ses âmis.'Éi i)àilla iceltës 

M) Tl (ut d«>niiiA di^crari^ .rt cAndamnë rommf r4>i)cnKiiAnnaire. 
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(çttc^s allait Vqy;ault , en juy (léfendant qirîl ne sç renom-: 
i()0^l; point ^s\rp a |uy $ sinon qu'il avoit laissé soi^ ma^stre, 
et qu'il s*en alloit à son aventure pour trouver quelque 
Ijiçfçi maistre. Et alors ledit Voyault print lesdites lettres , 
et s'en partit dudit lieu de iVfehuQ ^eul, et s'en alla à 
j^vennes, où estoit leditRoy Loys, et quand il fut arriv^eq 
ladite vij^e y il s'en alla vers le logis du roy, en regardant 
fil veçroit personne àe ceux h qui il avoit à besongner» si 
Y^ f;|ipisir entre les autres ledit amiral de Montaubai| , qui 
s'en vouloit aller disner , si se tira vers luy , et regarda biep 
^*i( c'y eu^t personne et qu'il ne fusl veu, et le salua 
ainsi qu'il appartenoit en (uy présentant lesdites lettres de 
par ledit comte; et quand ledit admirai eut ouvert les- 
(^tes IçUre^» et veu le signet dudit comte, lequel il conneut 
^ieç , sans aucunement voir la substance > les jeta par 
iprj^ comme par despit, en regardant autour de luy s'il 
venoit personne de ses gens pour le faire prendre , en di*- 
9ant au^it Voyault qu'il le feroit jeter en un sac en la ri- 
vière , si aperceut d'aventure chevalier Flament , qui 
estoit homme très Hardy et vaillant chevalier, qui s'en 
youloit aller disner avec ledit admirai , si luy dit qu'il tient 
bien ledit Voyault jusques à ce qu'il eût trouvé un de ses 
gens pour le mener prisonnier. Et quand ledit clievalie|r 
eut bien entendu tous le cas, et la mauvaiseté et ingr^ti" 
tude dudit admirai , si le print par le bras, en luy disant : 
Monsieur , que voulez- vous faire? vous sçavez qu'il n'y a 
suères que le I^oy vous a donné l'ofQce d'admir^U et pai;a;^ 
yant yoûs ^'en aviez point d'autre , mopstrez que vous 
estes sage e^ homme digne de mémoire , et devez taschçjr 
d'accueillir liruit et honneur , et non pas. croire en vostrp 
fureur , vous 8<çavez que du temps du feu rpy Charles , le 
comté de Dampmartin vous a fait tous les plaisir^ qu'il a 
pu (cire , considérez aiissi si vous envoyiez iip message paf 
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devers un , que vous pensissiez qu'il fust vostre ami » et le 
qaeriez d'aucunes choses , et il luy fist déplaiiir , vous ne 
«eriez pas joyeux. 

Quand ledit chevalier eut tout bien remonstré audit 
admirai les choses devant dites, si rappaisa un peu sa fu- 
reur, et appela ledit Voyault, qui estoit tout pensif, et luy 
dit qu'il dist hardiment audit comte , que si le roy le teAoit, 
qu'il feroit manger son cœur aux chiens, et dit aussi audit 
Voyault qu'il s'en allast bien*tost, et que s'il estoit trouvé 
a sept heures prés du roy, qu'il le feroit noyer. 

Et ledit jour à l'heure de soupper ledit Voyault s'en alla 
en l'hoslel de monseigneur Phelippe de Savoye, pour bail- 
ler les lettres à Boniface Valpergue, que ledit comte luy es- 
crivoit, ainsi qu'il luy avait chargé de faire, et lequel mon- 
seigneur de Sayoye estoit fort tenu audit comte, à cause 
du traité et appointement qu'il avoit fait entre le roy Char- 
les septième et ledit duc de Savoye, qui fut en l'an l456, 
et fut ledit accord fait à l'honneur et avantage du roy^ et 
prouiHt de son royaume; et lequel ducPhelèîppe de Savoye 
connoissant le bon traité et accord que ledit comte avoit 
fait entre le roy et luy, qui n'estoit au dommage de l'un ne 
del'autre, il donna audit comte la somme de dixmille escus 
d*or, dont pour seureté de ce il luy bailla la baronnîe de 
Clermbnt en Genevoys, pour en jouir luy et les siens jus- 
ques à ce qu^il eust payé ladite somme de dixmille escus, de 
laquelle seigneurerie de Glermont, dont ledit comte Damp- 
martin avoit jouy, et dont il avoit esté receu en foy et hom- 
mage par ledit Phelippe duc de Savoye , lui fut ostée après 
le dùceds dudit Roi Charles septième , et en fut dessaisi par 
force et violence, et remise en la main du duc de Savoye , 
son fils; lequel non reconnoissant les services que luy avoit 
faits ledit comte deDampmartin, quin^estoientpas de petite 
estimation , remit en ses mains ladite baronnie , de Cler 
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monl^ nonobstant que par les lettres signées et scellées de 
son grand sceau, à Paris, ladite baronnie disoit estrc et 
appartenir audit comte deDampmartin ktousjours, et dont 
il aroit esté receu en foy et hommage dudit duc de Savoye^ 
josques à ce que ladite somme de dix mille escus luy fust 
payée. 

Après que ledit Boniface eut leu lesdites lettres, il fil tel 
recueil audit Yoyaultque avoit fait ledit admirai, qui pareil- 
lement le vouloit mettre en prison, n'eus t esté aucunes 
remonstrances qui luy furent faites , (3t aussi qu^il y cust 
aucuns gentilshommes qui le furent vcoir, et le laissè- 
rent aller, et mirent hors de la maison. Et ainsi que ledit 
Voyault s'en sprtist hors d'icelle maison, qui ne sçavoit où 
s*en aller loger, et estoit bien deux heures de nuit, quand 
il apperceut h la lune un des clercs de maistrc Jehan de 
Reilhac, secrétaire du Roy Loys, qui depuis fut général de 
France, lequel dit de Reilhac il avoit autrefois connu 
en la cour dudit feu Roy Charles ; si se tira vers ledit 
clerc et le salua, [et quand ledit clerc Tapperceut si le 
connut bien, et luy demanda d'où il venoit et s'il avoit 
souppé^ lequel luy respondit que non, et qu'il ne faisoit 
que arriver; et quand ledit clerc ouït qu'il n'avoit point 
souppé; et qu'il ne sçavoit où aller loger, il le mena au 
logis de son maistrc, et le fît soupper avec eux : de quoy 
ledit Voyault fut fort joyeux, car il ne sçavoit où se retirer, 
tant pour ce qu'il estoit desjh tard , que aussi qu'il ne fust 
conneu d'aucuns qui luy eussent pu faire quelque desplai- 
sir; car, comme dit est, il avoit esté menacé par ledit ad- 
mirai que, s'il le trouvoit, qu'il le feroit noyer. 

Et quand ils cuisent souppé, il se print à deviser avec les- 
dits serviteurs, en attendant ledit maistrc Jehan de ReiUac> 
qui estoit au logis du Roy, lequel ne vint qu'il ne fut plus 
de minuit. Et quand iceluy de Reilhac fut avancé en son 

T. I, 6 
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dit hoftiél vt monté en sa chambre^ il demanda à uii dé ses' 
serviteurs, qui estoit en ladite chambre, qui estoit celuy^ 
qu'il avait veu en bas parler à son clerc, et qu'il cherchoit; 
et alors ledit serviteur luy respondit que c' estoit un qui 
avoit autrefois esté serviteur du comte de Dampmârtin» et 
qu'il cherchoit son advcnture, car il avoit son maistre 
cbmme il disoit et; quand ledit de Reilhac ouït qu'il se 
disoit avoir esté serviteur dudit comte de Dampmartin, si Be ' 
donbta bien qu'il estoit venn en cour pour aucunes affaires, 
car il sçavoit bien que le Roy Tavoit en haine du temps 
qa'il estoit daulphin, jaçoit ce que H l'eust bien et loyau- 
mènt servy, sans y espargner ci^intede vie eh plusieurs 
lieux, si manda ledit Yoyault venir secreltement en sa dite 
chambre, et si fit sortir hors d'icelle tous ceux qui y estoient, 
et luy demanda qui il estoit, et qui il avoit affaire en cour : si 
luyrespondit ledit Voyaultqu'ilavoitservi autrefois le comte 
de Dampmartin, et qu'il avoit laissé depuis un peu de temps 
en çà , et qu'il estoit venu en cour pour trouver quelque 
bon maistre. Et lors ledit maistre Jehaia de Reilhac luy fit 
fiiire serment qu'il luy diroit la vérité de ce qu*il luy de- 
manderoit, ce qu'il fit. £t puis luy demanda où il avoit 
l&issé son ditïiialslre, et ledit Voyaull luy respondit qu'il 
l'avoit laissé à Mehnn sur Yeure, bien troublé et pensif; et 
h donc luy dit ledit Reilhac, que ce n'estoit pas bien fait 
à un bon serviteur do laisser son maistre en son ad- 
v^rsité, et sans autres choses luy dire pour celle nuit, le 
fit mener coucher en une belle chambre près de la sienne. 
Le lendemain au matin il envoya quérir ledit Voyault, 
et luy dit qu'il n'eût doubte de luy, et qu'il luy dit hardi* 
ment ce qui le menoit, et qu'il luy pourroit bien aider en 
ses affaires. Et quand ledit Yoyault vit que ledit Reilhac 
luy tetioit si bon termes, si se pensa en luy-mesme qu'il :se 
découvriroit du tout à lui, et que en tant qu'il estoit sècré^ 
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4aire du Roy , qu'il luy pouk^roit dire quelque bonne nou- 
-fellfe; et voyant ledit Voyault , que ledit de Reilhac parloft 
w franclicineut à luy, se découvrit du tout à luy , en luy 
«dkant telles paroUes ou semblables : monseigneur, puisqu'il 
<iwus plaist que je vous die la cause qui mte meîne par de- 
^, je la vousdiray ; il est vray que depuis que le feu Roy 
Chéries, que Dieu absolve, est trespassé, il a esté fait au- 
cuns rapports à monseigneur mon maisti*e, que le Roy l'a - 
voit très -fort en hayne, et que s'il le pouvoit tenir 
qu'il le feroît manger aux chiens; et quand ledit de Reilhac 
l'eut ainsi ouï parler, et aussi qu'il sçavoit bien qu'il eit 
esloit; car^ comme dit est, il estoit secrétaire du Roy, si 
luy demanda iceluy de Reilhac s'il avoit apporté nulles 
lettres do par ledit comlc à aucuns pour pourchasser sa paix 
envers ledit seigneur; lequel lui respondit que oui, et qu'il 
en avoit apporté une à Tadmiral de Montaubnn, pour le 
joindre et unir nu service du Roy, et une autre h Botiiface , 
lesquels le comte de Dampmarlin lenoit pour ses amis, et 
qu'il pensoit que ils luy eussent aidé et secouru en ses affai- 
res» ainsi que plusieurs fois il avoit fait pour eux, et lùy 
dit aussi qu'il les leur avoit baillées, mais qti'ils l'avoient 
voulu faire noyer, n'eust esté a!icuns qui luy avoient fait 
le passage, et qui les appaisèrcnt. Et lors ledit de Reilhac 
appela un clerc qui avoit nom Robert, et quand ledit clek'C 
fut venu , il luy dit ces mots ou semblables : Baille-moy ce 
me oii sont ces mandemens de ces envieux qui demandent 
les confiscations du comte de Dampmartin. Et quand ledit 
clerc eut apporté lesdits mandemens, ledit de Reilhac les 
monstra audit Voyault, en luy disant que c'estoiebt les 
mandemens pour avoir la confiscation de son dit nxaislre, 
que Sallezart et Anthoine du Lan pourchas^oient, mais 
que le Roy ne les avoit pas voulu signer. 
: Après ces choses, ainsi dites que dit est» ledit Voyault 
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dit audit Relihac qu'il avoil encore deux paires de lettres à 
bailler. Tune au duc Phelippe de Bourgongne , prince très- 
bon et de haute renommée, auquel le Roy esloit très-tenu 
du secours qu'il luy avoît fait en sa nécessité , auquel 
Voyault ledit maistre Jean de Reilhac respondit , qu'il ne 
pouvoit bailler lesdltes lettres , pource que ledit duc 
estoit un peu mal disposé ; et une aulre pour bailler à Joa- 
chim Rouault: et lors ledit de Reilhac luy dit que les luy 
monstrat, ce qu'il fit; et que, au regard de celle de Joa- 
chim de Rouault, seigneur de Gamaiches, il ne luy pour- 
roit bailler , car il s'en estoit allé prendre la possession de 
ce que le Roy luy avoît donné en Lan en Lansnoy, et qu'il 
s'en retournast hardiment devers le comte son maistre; et 
pria audit Voyault de luy dire qu'il se recommandoit bien 
fort à luy, et qu'il ne se soucîast que de garder sa personne, 
car avant qu'il fust peu de temps , que on le rappelleroit 
bien volontiers; et aussi que tous les plaisirs qu'il luy 
pourroit faire , qu'il le feroit volontiers , car il se sentoit 
estre plus tenu à luy que à homme du monde; et deflen' 
dit bien audit Voyault qu'il se gardast bien de se renom- 
mer estre audit comte , en quelque manière que ce fust , et 
luy bailla lettres. Et ayant print congé ledit Voyault du dit de 
Reilhac en le remerciant très-humblement des bonnes nou- 
velles qu'il luy avoit dites , et s'en alla ledit Voyault en Lan 
en Lasnoys; et ainsi que ledit Voyault s'en alloit parmy la- 
dite ville de Lan , ledit Joachim Rouault , qui estoit en une 
fenestre de sa chambre , le conneut, avec lequel esloit le 
bastard d'Armignacet Sallezart; et incontinent ledit Joa- 
chim envoya un sien serviteur par devers ledit Voyault, 
si luy demanda qu'il cherchoit, et quand ledit serviteur 
fut devers ledit Voyault, si luy demanda qu'il cherchoit, 
et il luy respondit qu'il avoît un peu à parier audit Joachim 
Rouault , maislre dudit serviteur. Et quand Joachim 
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Aonault sçut qu'il, si renvoya son serviteur par devers le- 
cUk Voyault , luy dire qu'il ne vint point vers luy , jusques à 
^e qu'il le mandast , et qu'il se gardasl bien de se renom- 
aonereslre au comte de Dampmartin ; et quand ledit Rouault 
eut laisse ledit bastard d'Armignnc et Saliezart , et qu'il se 
fu5l retiré en sa chambre , il envoya quérir ledit Voyault 
secrettement par un de ses serviteurs , et quand ledit 
Voyault fut vers luy, il luy demanda qu'il cherchoit; car 
il sçavoit bien que le Roy avoit ledit comte de Dampmar- 
tin en haine, dont il esloit fort marry, car il connoissoit 
ledit comte long-temps estre bon et hardi chevalier, que 
long-temps il y avoit une' ancienne amitié entre eux pour 
les plaisirs que ils s'estoient faits l'un h l'autre , et ledit 
Voyault voyant que il avoit opportunité de luy bailler Ics- 
ilîles lettres , les luy présenta ; et quand il les eut leuës, sfe 
prinst à plorer en disant telles paroles : Très-doux amy, si 
ee n'estoit de peur que fussiez cherché en chemin et dé- 
tenu prisonnier, je rescrîrois volontiers à monseigneur de 
Dampmartin, vostre raaistre; lors luy montra ledit Voyault 
les lettres de maistre Jehan de Reilhac : et quand ledit 
Rouault les eut vues , luy bailla autres lettres pour porter 
audit comte , et entre autres choses luy dit de bouche que 
le plus fort de son affaire estoît de mettre sa personne en 
seureté, et que le Roy s'en alloit à Rheims pour se faire 
sacrer , et qu'il ne faisoit nul doubte que on le rappelleroit 
volontiers; et quand il eut fermé sesdites lettres, il les 
bailla audit Voyault , en luy priant qu'il le recommandast 
bien fort audit comte , et que là oii luy pourroit faire plai- 
sir, il le feroit volontiers. Et lors print congé de luy ledit 
Voyault, et monta à cheval pour s'*în aller k Saint-Far- 
geau vers ledit comte son maistre , qui y estoit , qui esloit 
troublé en son cœur^ car dé plus en plus avoit rapports 
que le Roy de tous points estoît délibéré de le faire mourir. 



§6 OHROMQLE 

^t cb^rchoit de tous points sa destruction , pour le rapport 
i|i| nommé Georges Demancy son serviteur^ qui leur dit 
qu'il Tavoit ouï dire vray , et ainsi que ledit comte se you-« 
loit mettre à table pour disper» ledit Yoyault va arriver, et 
liiy fit la révérence ainsi qu'il appartenoit; et quand ledit 
çpm^ le vit si mua couleur, et sans autre chose dire» luy 
diemianda quelles nouvelles il apportoit; lequel luy respon* 
4it qu'il le$ «ipportoit bonnes selon le temps. Et lors se leva 
ledit comte de sa table , qui vouloit commencer à disner^ 
^t le print par la main, et le mena parmi la cour dudit chasi- 
tcl dudit Saint-Fargeau , en luy demandant quelles nou- 
velles il avoit apportées, et il luy conta comment il avoit 
trouvé Tadmiral et Bonii'ace , auxquels il avoit baillé le^ 
lçt|rfi| qu'il leur rescrivoil; mais ils luy a voient fait trè^ 
maudis accueil , et n'eusl esté parle moyen d'aucuns $ei-r 
gne^rs qu'il avoit autrefois connus , ils le vouloicot iatre 
noyer; de quoy ledit comte fut fort dolent et marry, en 
disant que c'estoit mal reconnu à eux les pUisirs qu'il l^wt 
ayoit ï^i^• T&i après que ledit Yoyault luy eut conté bieH 
au long les paroles que Reilhac luy avoit dites , il eu {ul 
mau|t re^joui , et leva les mains vers le ciel en renddUÏ 
gr^ej^^ Dlieudes nouvelles qu'il avoit eues; et lors priât 
^6 r^b^f iceluy Yoyault , et le mena en la grand'sallo dit 
cha^te^u d^ Saint-Fargeau, en luy dem^ndï^nl tou^îoum». 
quel bruit y avoit en cour ^ et il luy dit que le Roy 9^ 
çstoH p^ty pour ^ller à Rbeino^ , et puis \\ï\a les let^raa d^^ 
Jo^iç^im Rouault qu'il avoit eu son pourpoint , et Jk< h^iWH 
audit com(e d^ Otai^pmartip > desqueU^s il fut enQor.e fii^ 
îqy^iux que. d^vs^ut ^ et Ic^ mow^trai à son uepveu J^o4>q<'t 4(i» 
Baliligic»; seigneur dq RannwMn, Et peu après iedîtcopatfS 
tiut QonsQil ^\eç.les des susdits, et ^d visèrent que ledit ^^r» 
l^pjrt de J^bi^ç s'qu iroiit au^açre^U Rpy pQursçavp^.4ia9 
ngu,YQUe&» ain^ jf ue ledit Rouault l^y avoit e^ât,i€^tiq«Aç^ 
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ledit comte i^'en iroil eu Limosiu, el aieooruit avec luy lo 
4il Voyaiilt oii il le trouveroit, avec une lettre qu'il escri- 
i^t au duc de Bourgogne. 

Lor^ s'en partit ledit Voyault pour aller à Rheims> et Ih 
(fOura le Roy et plusieurs grands seigneurs et princes » et 
entre autres monseigneur de Gharlus , qui estoit nepveu 
dttdit comte » auquel il se adressa , et luy conta tout son 
oay 9 el luy dit entre autres choses , qu'il a voit des lettres à 
lEOonsQÎgaeur le duo, de Bourgogne, que ledit comte luy 
iresCritoit. Et quand ledit Voyault eut longuement parlé à 
luy touchant son affaire , ledit seigneur de Gharlus luy dit 
fqu'îl lo feroit dépescher , et quand se vint au soir que 
moadit seigheur de Bourgogne se voulut retirer en sa 
ehiunbre > 11 appela avec luy monseignenr de Bourbon son 
Aepveu» p<>ur.s'en aller avec luy. Et lors ledit de Gharlus 
di^ à VoyiEialt qu'il se tint prè$ de la chambre > et qu'il le 
ferait dépescher ; et quand lesdits soigneurs furent en In. 
cb^mbfei du duc Philippe de Bourgogne , ils devisèrent de 
plci^i^urs choses* tant, des affaires du Roy que autrement; 
et puis ledit seigneur de Bour))on appicla à part ledit sei- 
gneur de Gharlus» et luy dit qu'il fiçt entrer ledit Voyault 
on 1^ ctiaijuhrei ce qu'il fit, et luy demanda les lettres; et 
quand il le$ eut , il les présenta h mondit seigneur de 
Bourbçi)» qpi tes bailla au duc de Bourgnngne son oncle, 
leqM^) les prjnt et les ouvrit» et en les lisant, se seigooit, 
et d€P3Qanda ^ monseigneur de Bourbon qui les avoit ap- 
port^ ; et i( lui dit que c'avoit esté un de^ gentilshommes 
dudit çoçatC;, ^quel il f^ appeler; et quand le duo de 
3pui%og9q le vit» il lui demanda où esloit le comle de 
Dampmarlin ; et ledit Voyault lui respondit qu'il l'avoit 
}aisaé k Saint^Fargef u » d^ibéré de s'en aller à son adven* 
Uxrp^ 1^ ou Qieule çon^pîlleroit , et qu'il ostoit tant pensif 
et çqpfq^ifc^» que plq$ ne pouvoit; ù donc, dit le duc à 
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monseigneur de Bourbon , que c'estott Tun des honnestes 
gentilshommes du royaume de Franee y et qui autant va- 
loit et sçavoit , et qu'il voudroit bien qu'il se retirast vers 
luy» et qu'il luy feroit des biens plus que ne fit jamais le 
Roy Charles. Et quand monseigneur de Bourbon oyt ainsi 
parler son oncle» il luy dist que s'il luy plaisoit rescrire 
quelque chose, qu'il resjouiroit; à quoi le duc reipondit 
qu'il nefaisoit jà mestler, en disant cet homme ne régnera pas 
longuement en paix; sans avoir un merveilleusement grand 
trouble; et après ces choses dites , chacun se départit de la 
chambre du duc de Bourgongne , et le duc de Bourbon 
s'en partit pour aller en son logis, puis appela ledit Yoyault» 
et luy demanda s'il luy souviendroit bien de ce que le 
duc de Bourgogne lui avoit dit^ et il respondlt que oui; 
et dit aussi audit Yoyault que, quand II verrolt ledit comte^ 
qu'il luy dist qu'il se recommandoit bien fort à luy , et que 
avant qu'il fust deux ans, qu'il oyrroit d'autres nouvelles, 
mais quoiquMl en fust qu'il gardast sa personne; lors print 
congé ledit Voyault de monseigneur de Bourbon , et s'en 
alla droit à Saint-Fargeau , où il ne trouva que mademoi- 
selle la comtesse de Dampmartin, avec laquelle n'a voit que 
Loys du Soulier ^ gouverneur de Dampmartin , laquelle 
estoit en grande pensée dudit comte son mary, pôurce 
qu'elle ne sçavoit où il estoit; etneséjournast ledit Voyâuk 
à Saint-Fargeau que deux jours ^ qu'il se mit en chemin 
pour trouver son maistre : et ainsi qu'il passoit par la Pa- 
lisse, Il trouva monseigneur de Gharlus, qui estoit re- 
tourné du sacre, lequel escrlvit une lettre audft comte ^ 
qu'il bailla audit Voyault, par lesquelles II luy escrivoît ce 
qu'il avoit fait à Rheims , et comment il avoit parlé à mes- 
seigneurs les ducs de Bourgogne et de Bourbon , et qu*il 
creust ledit Voyault de ce qu'il lui diroit; si s'en partit et 
s'en alla )\ Charlus , b deux lieues de Bort , où il trouva le 
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comte de Dampmartin , et quand il le vit, si le tira à part 
et luy demanda quelles nouvelles il avoit apportées; et il 
luy dit ce qu'il avoit fait, et luy récita les paroles qu'il 
avoit ouï dire au duc de Bourgogne et à monseigneur de 
Bourbon» et entre autres choses » luy dit qu'il estoit de 
nécessité de trouver quelque prélat ou homme d'église de 
bonne présentation , pour envoyer à Paris h la venue du 
Roy et des princes , pour sçavoir comment son fait se por- 
teroit; et quand ledit comte eut ainsi ouï parler ledit 
Yoyault» il [appela un de^ ses serviteurs et envoya quérir 
monseigneur de Bort son nepveu , fils de sa sœur; et quand 
il fut venu, il luy dit qu'il convenoit qu'il envoyast quelque 
prélat ou autre homme d'honneur et de bonne présentation 
à Paris à la venue du Roy , et qu'il luy prioit qu'il voulust 
aller, car il luy feroit plaisir; lequel respondit par ses 
bons dieux il n'en feroit rien , et que s'il luy eust fait 
plaisir le temps passé , qu'il l'eust trouvé k sa nécessité* 



FIN DE LA CHRONIQUE SUR LE COMTE DE DAMMARTIN. 
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ikij^^i A CÎ¥ÂtUkumeH^v^ilQ> Qlarehanldé draps» dooioiH 
f^pt,i( P^inîi^fl^ ^omme de six livret quiuaie^ols, pouplrpi^ aiil^ 
Des d^' t#ff<Ha9 veroueil de Fiorepce,. prias ci acheté delui l4 
s^T^ d» mm d^ juillet et biiiUé à Matbelio de Laval; 
taillfmrd^ ?Qbbe6 du jl<iy notre dit «eigneur, pour fairat 
deux petit estandars de guerre pour iceiuy seigqeutf, aiX 
pris de 45 sols l'aune. 



« 1 I ' 



.A if^^çh <Iq Litçuwrt r paiqtPô d^ Roy potre sire ,;ln 

r 

W^fow à^^^^ihl^^ ioxurmis p<H^r lavCiir paint eu (ibaçiiQ 
4^si^^ 4^^ €i^(^p4ars rimaige ^ai|i( Mie^el, img dipag^d 
gVf'i^ b^rr^tpç, ^TiefiUDg. grsittd soieiîl etplusiQUCS petits sOrt 
leil^ je^^ll i^ç l^ai^ de fin or batu do^ dif^x poste», qui est 
W l?Wî|4»iî^ Myr^J^ *q«fwis la piè^e. 

A (jiiiHfaumc lïàreHe, marchant dé draps» demourànf 

k lS^tm»k ««8W* dft 7 Hvrje^ 6 soU 5^ àm^^ tWurnoîs 
pour trois aulnes ung quartier taffetas blanc de Florence , 
prias et acheté dalui Im mots d'aoust, et baillé, à Mathelin 
de h%V4à^ ti^llcif p da rdbbes do Ro^ notre dit seigneurvpeiir 
fài^ndeux bàfii^r^^ en façon de bâhîèrés de guerre.' " 

'^ A Yrtm Ponrbault, paiiitrc, déàïoiîf'âiit k Paris, la soiflaibe 

.(^)rQ^ €;2Mrai|f ««MM Uf^d^s manuscrits 4es.Aff;l^iYe«4uroyamiiQÇ(/A«fl4^. 
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de 8 livres 5 sols , qu'il ddvoit avoir par marché fait avec- 
queslui pour palndrelesdites deux banieres : c'est assçavoir 
en l'une d'une part et d'autre Timaige de Notre-Dame^ e 
en l'autre d'une part et d'autre l'imaigo saint Denis et ses- 
deux compagnons , martirs. 

Pour donner a ung pauvre homme qui présenta au Rojr 
noslre seigneur à faire tenir sur fons un sien enfant à soa 
parlement d'Orléans» 4 !• ^ s* 6 den. t. 

A Simon Moreau , appothicaire , demeurant à Tours, Im^ 
somme de 1 6 1. 2 s. 6 den. , pour plusiemrs eaues rozes^ 
eq^ice , vinaigre rozat et aultres choses odorantes par Iuk 
baillées et délivrées pour mettre et adorer la chambre oic 
le Roy de Secille^ monseigneur le duc de Guienne et aultres* 
smgneurs» ontlogé es Ghasteaulx d'Amboiseet desMontiis- 
tes-I^rs. 

A Guion de Broc, escuier, seigneur du Var, maistr^ 
d-hôstel du Roy notre sire, la somme de 60 L t., que ledits 
Éëigtieur. par sa cédulle signée de sa main donnée à Am— 
bnMise le il"""* jour de février 1469 (i),luia ordonnée et 
fÎÉlt bailler comptant ledit jour pour icelle estre par lui 
étâpioiée h faire faire une caige de fer àuchasteau Dou* 
zain, laquelle ledit seigneat a ordonné y estre faite pour la 
pureté et garde de la personne du cardinal d'Angiers. 

V 

A Olivier Je-Man vais (s), Varlet de chéinbre et Kàl4iier 



■ I ' t 



; {4) J470 1 Fannée ne commençait alon qu'k Piques. 

f^\ OHvier'U'Mauuais , barbier et' favori de Loues XI , q«i changea «on 
nom en celui de Le Daim par lettres-patentes donniSea k. Chartres en 4474. I| 
parvint a gaf^ner Fentière confiance du roi, et fut nomme capitaine du ch&teaa 
di^l^^fu etf^ouverpeur deSaint-^lientin. L^abus fu^ll, avait (ait de son «oto- 
rtt^ Payant rendu odieux, il fut mis en jugement après la mort deLonisXI,et 
«^iiAknïnë à être pendu ^tr arrêt de la cour du jMtrVement, eh 44^4. La 
confiscation dr. ses biens (ut donnée par Charles VIII a Louis, inc d^Ol^ 
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4e corps du Roy notre sire, la somme de 16 1. 10 s t. en 
\% escuz d'or» pour le rembourser de semblable somme 
qu'il a frayé et despendu du sien en ung voyage qu'il 
a naguiers fait par son ordonnance et commandement, 
partant d'Ambroise à Paris , pour prendre et appréhender 
ao corps aucunes personnes dont il luy avoit expressément 
baillé la charge. 

(soFévrîer 1470.) A Jehan Bovaîne, Colin de TEspineet 
Phelippon Bertin» sergens au Chasieilet de Paris, la somme 
de 33 livres t., tant pour les récompenser de la dépense que 

léftiM* Olivier Le Daim avait pour complice de ses crimes un de ses valets 
nomme Daniel Bar. On trouve dans les rc{;islrc8 criminels de 1 483 leur acte 
d'accasation , dont voici un extrait : « Étant capitaine du pont de Saint- 
» Gloud, ledit Daniel Bar, son lieutenant audit lieu, par lequel il faisoit 
» tenir justice^ qu^il donnoit à la suasion dudit Olivier des sentences et ju- 
» gemens dans lesquels il défendoit d^en appeler, sous ombre qu^il faisoit 
» accroire aux parties qu'il av'oit pouvoir du Roi de juger souverainement, 
» se'rendoit quelques fois juge et partie, comme fait apparoir le différend 
T» sanrenu entre Tévêque de Paris et ledit Bar, pour des aiicntats par lui com- 
» mit contre quelques habitans de Saint-Gloud, qu'il avait fait emprisonner, 
» s^arrogeant la connoissance de cette cause. Le procureur dudit ëvê- 
» qaOy nommé maistre Jehan Bignon, avocat en la cour du parlement, 
» ayant requis le renvoi pardevant ledit ëvêquc, ledit Bar prit ledit Bi- 
» gnon au corps, le constitua prisonnier, et lui bailla un carcan de fer où 
» pendait une chaisne de fer fort pesant, et en cet estât le laissa toute la 
» nuit. Ce qu'ayant appris ledit ëvesque de Paris , vint k la cour porter sa 
» requête, sur laquelle elle ordonna à certains huissiers pour aller quérir 
» ledit Bignon, l'amener en ladite cour en l'état qu'il étoit; lequel , ne pou- 
V vant marcher, fut apporté en la tournelle où messieurs étaient assemblée*. 
>» Ils ordonnèrent k ce qu'il fut déferré , et que pour ce faire seroit mandé le 
» dit Bar, qui avait la clef de ses cliaisnes ^ étant venu par le commandement 
» de la cour, par cette cause et plusieurs autres charges qui se trouvèrent 
» eoàtre lui , ordonna qu'il fût mis à la question ^ mais la chose étant parve- 
» niie jusqu'audit Olivier Le Daim, il en fit ôter la connoissance à la cour.» 
Olivier Le Daim était aussi accusé d'avoir, dans le temps de sa faveur, abusé 
d'une femme , sous promesse de sauver la vie du mari, qu'il fit étrangler en- 
suite. Daniel Bar et son maître furent pendus en 4484. 
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eulx et ung Dominé Pichot oui failc , lequel ils ont adqpiené 
au dît lieu de Paris devers le Roy, que aussi pour èuU en 
retourner audit lieu de Paris. 

A màtôtre Jehan Jozeau et Henry Casirié , chànoîaes 
de l'égii^ monseigneur Stfifit-Lo d*Angter8 « la ^nlnit de 
ix vingts di\-sépl livres dix sols en cent escus d'or, que 
le Roy notre seigneur par aultre sa céduie ûf^t dé M 
main, donnée à Amboise, le 20® jour de février, leur 
â donnée et ordonnée 'pont âvoti* faîct portet* la trôîk du 
dft Saînt-Lo devers mohseîgtiteur te diiede G\iîteïihte h Saînl - 
Jehah-d'Atijgely potir faire le iseHnettl ^u)^ Wdite tiinx. 

A Macé Jouen la sonime de 8 L 6 s. t. > pour ung ^fiagQ 
par lai fait parlant de Tours, le aJe jour dé niars,àC^en, 
Harefleu et Cbierbourg , devers Tadmirat de France , le 
lieutenant de Harefleu et Jehan du Fou> cappitaiiie du dit 
Cbierbourg, leur porter lettres closes de par le ditseignëur 
touchant les Allemàns à ce qu'ils soient bien recueillis, se 
ils descendent es ports et havres delà coste de Normandie. 

A Clétnent Bocheleau , serrurier, demourantà Thouars, 
la somme de 8 1. 6 s. t. , pour le paiement de trois grosses 
ohesnes de fer garnies de gros anneauk, serrures, et 
aultres choses servans pour enferrer aucunes personnes, 
lesquelles puis naguières ont esté détenus prisonniers. 

Pouf donner à Un tabourin pour faire dancer autour du 
feu de la veille Saint- Jehan, i5 s. 9 d. t. 

A Estienne Garnier la somme de 6 lîv. 17 s. 6 den. t., 
que ledit seigneur lui a ordonnée pour ung voyage 
par lui fait au moys de juing dernier passé, partant 
d' Amboise à Tours devers monseigneur le chaùcelielc, 
pour faite sceller utié bomtnission, et icellescbllée, avoir esté 
h Honneflcu la porter h messire Yvon du Poiî, lequel icelui 
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s&foevt^ avail envoyé pûv delà pouf faille rèslitulton aux» 
Bourguignons des navires qui puig naguerres avoient esté: 
prisses sur la mer par les gens du comte d^ Warvich» 
Anglois(i). 

t A'ôUfet 1470.) AfteûàràHûbeàu, diévaUchéùP àè rés-" 
curie du Roy nostfè séïghéiir, là sôtùme de i 2 lîv. 7 ^. B à. t. , 
poqr ang voyage par lui fait partant le 2"''' jour d'aoost 
à Aheinis el Laon devers les arcevesque et évesque des- 
dits lieux leur porter lettres de par icellui seigneur pour 
savoir d'efjlx. s'ils avoient pouvoir de dispenser d'espouscr 
Iç priiict de Galles (s) à la fille du comte de Warvich. 

(l^'^b.) A Mathieu ^omeûaitteS , chévaûchétit^ ie Teè- 
curie du Roy notre seigneur, la sommt^ de 8 livres 6 sots 
en^ eécus d'or« tpie ledit seigneur^ par sa cédulle èignée de 
s« iÂaté ié 24* jour de juillet i i^jo^ lui a donnée et okidon* ; 
née oultre et pardessus ses gaiges ordinaires pour lui avoir 
d^s chevaulx avec qu'il face grant diligence en ung voyaige 
qu'il lui a ordonné foire présentement h Lyon > devers les 
ambassadeurs de notre saint père le Pappe et messire Guil- 
laume Gousinot, leur porter lettres de par ledit seigneur 
pour fivoi^ dispensé du mariàige accordé entre le prince 
àd Galles et la fille de monseigneur le comte de Wai*- 
vtcb» naguères fait (3). 

A Jamet Galichôn» poiivre homme tenant fraochtse en 
Tertnita^dé la iBoismettiD , prës Ângiers, la somme de 26 
livres (jûe le dit seigneur, par sa cédulle signée de sa main, 

0) tJkie lettre ^e LoutsXt \ Boûrfë dtt Plcssis confirme ce fait. Ce fdt 
•mft d^utè paHsë^ticrle Àvtt 4e Boftrgt)gkie itieïib^aU d^aser de repiifehillefl 
eny^rs ief maràh^ndp fraîofab que le roi prit cette dët«*minatioii. 

• (tf) iie|»riâci d^l^^Ues^-fik de Marguerite d^Anjou. 

(3) Le mariage fut célébré le 25 juillet i 470, 
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donnée à Angters le iS"* jour de juillet iliyo, hii a donnée 
le dit jour, tant pour certaine grosse amende en laquelle il 
a esté condamné pour ung coup de dague qu'il avoit 
donné à ung certain homme » que pour lui aider à paîef 
certaine despence de bouche par lui faicte , et les officiers 
qui l'avoient prins et constitué prisonnier. 

Au Roy notre seigneur, comptant le i4' jour de juillet 
1470, pour offrir devant disné devant Timaige Notre-Dame 
de Belinart, où il a esté le dit jour en pèlerinage, quinze 
escus et dix-sept ducats qui vallent ^6 livres 2 sols 6 de- 
niers; à luy encore ledit jour audit lieu pour emploier en 
ymaiges d'or et d'argent et aucunes choses à son plaisir^ 
70 solz. 

A lui ledit jour au dit lieu deVelinart, pour donner 
pour Dieu à une pouvre fille à marier, au retour de la dite 
église , 3 escus. 

A lui plus, pour onze basses messes que en iceluy mois il 
a fait dire et célébrer à sa dévocion , qui est à 2 solz 6 de- 
niers pour chacune messe. 

A maistre Jacques de Caulers, conseiller du Roy notre 
seigneur, la somme de 1 7 livres 5 solz 8 deniers, que ledit 
seigneur, par cédulie signée de sa main, donnée à Launay 
le 10* jour de juillet 1470, lui a ordonné pour le rembour* 
ser et restituer de semblable et pareille somme que par 
l'ordonnance du dit seigneur il avoit baillée du sien, ainsi 
qui s'ensuit : c'est assavoir pour la dépense qu'avait faicte 
en la prison de la prévosté d'Orléans ung nommé Pierre 
Chanstereau, lequel ledit seigneur a voulu délivrer, et paier 
la dicte despense en faveur et contemplacion de monsei* 
gneur Sainct-Aignan, ob ledit seigneur estoit allé en pèle- 
rinage, 4^ solz 2 deniers^ 
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Pour la despense que une genlillc femme prisonnièro 
^avoit faicte es dictes prisons , laquelle ledit seigneur a pa- 
dllement fait délivrer 8 livres. 



Â une nommée Jehanne» vevfue de feu Guillaume Blan- 
<^het , pour don à elle fait par le Roy^ pour faire désenter- 
jrer son dit feu mavj, lequel a esté enterré en terre pro- 
3>hanne> à cause de certain argent qu'il devoit , i lo solz. 

Et h ung homme qui guida ledit seigneur d'Araboise à 
Savonniers, près Bloys , 27 solz 6 deniers. 

A Olivier -le-Mauvnis, varlet de chambre audit seigneur^ 
la somme de 1 10 solz tournois, que le Roy nostre seigneur 
lui a ordonnée pour le restituer de pareille somme qu'il a 

baillé du sien à un nommé (1), lequel ledit seigneur a 

de nouvel retenu en son service pour aide de barbier, pour 
lui avoir un cheval, à ce qu'il soit plus honnestement à 
l'entour d'iceluy seigneur, i5 septembre 1470. 

(Août 1470. ) A Pierre Boulon, orfèvre , demeurant à 
Angers» la somme de 338 liv. 1 s. tournois, à lui ordonnée, 
pour le paiement de dix huit tasses, ung pot, quinze 
cuilliers et deux sallières, le tout d'argent; laquelle vaissèle 
ledit seigneur a fait prendre et achapter de luy le ô*' jour 
d*août 1470, pour icelle eslre portée et baillée au président 
de Brelaigne et à Audré de L'Espine , auxquels le Roy 
nostre seigneur en a fait don, en faveur de ce que puis na- 
guères ilz estoient venuz au pont de Sée en ambassade de- 
vers luy, de par le duc deBretaigne. 

A Jehan Roussin , escuier et varlet tranchant du Roy 
nostre dit seigneur ,. la somme de deux cens quatre vingt 
huit livres douze solz quatre deniers tournois, à lui or- 
donnée par ledit seigneur par ses lettres patentes signées de 

(1) Le nom est en blanc. 

T. I. 7 
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sa main, fîonnées h Trwirs, le 20' jour de février i479(0 » 
pour le rembourser de pareille somme qu'il avoit pay^ et 
despendue du sien , depuis le premier jour d'apust* de Tari 
dessusdit 1479 jusques ^" ^9* J®"^ ^^ décembre, ensui- 
yant au dit an, pour la despence de Hugues Jacquelîn Da- 
moiselle, vefue de feu Philippes de Chamargîs, sergçns^t 
chevaulx estans en sa compaignie , laquelle le dit Jehan 
Roussin, et par Tordonnance dudit seigneur, est allé quérif 
a Dijon, et icellc a menée en la ville de Tours. 

Au Roy noire dict seigneur, comptant le 9* jour d'oc- 
tobre mil quatre cent soixante-dix huit , la somme de six 
vingts livres tournois, laquelle somme il a envoyée a saint 
Hubert d'Ardaine pour le pesant de cire de deux sangliers 
qu'il a ordonnez y estre offerts. 

A Jehan Anscheron , notonnier , la somme de quarante 
cinq livres seize solz huit deniers tournois, à luy ordonnez 
par ledit seigneur le 6^ jour dudit mois d'octobre au dit an , 
pour avoir mené et fait mener par eau durant le moys de 
septembre dernier passé ledit seigneur et plusieurs autres, 
depuis Tours jusqu'à la Menistre , où il a barque luy et 
20 hommes, l'espace de 1 1 journées entières , tant à avoir 
raniené ung grand basteau auqueil il esloit et deux petites 
sentines qui estoient pour sonder l'eau devant ledit grant 
basteau qui est a la raison de 3 s. 4 deniers pour chacun 
homme , ledit Anscheron ne lesdils basleaux en ce non 
comprins. 

A Jehan du Resson , maistre d'ostel dudit seigneur, la 
somme de sept livres ung sol huit deniers tournois , que 
le dit seigneur lui a ordonné et fait bailler au dit moys 

(4)1 4B0 ; Tannée commençiiit k PAqii^ s . 
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d'octobre pour le rembourser de semblable somme qu'il a 
baillée Au sien; c'est assavoir a ung homme qui avait amené, 
par Tordonnance dudit seigneur, durant le moys de sep- 
tembre, en la garenne de Chinon, plusieurs bestes noires, 
3ii sols tournois : au dit sire comptant pour faire ses plaisirs 
et Youlentés G4 solz, et pour avoir fait mener en une litière 
et par eaue, depuis les forges jusques a Tours, ung chien 
courant qui estoit malade 54 solz 4 deniers. 

Â Coppin Sauvaige, sellier et targier du dit seigneur, 
la somme de trente huit livres dix uf^uf solz sept deniers 
tournois, à lui ordonnée par ledit seigneur, au dit mojs, 
pour deux douzaines et demye de colliers de lévrier, de 
cuir deLombardie, saus doux; deux douzaines de lesses 
de soye de cheval , huit chaisnes doubles à mener chiens , 
seize chesnes simples garnies chacune d'un collier de cuir 
de Lombardie , trois grans colliers pour allans , et 3 dou- 
zaines de colliers à lévrier, de cuir do Lombardie; sur 
chacun collier a sept grans clous dorez de fin or , soude2 
d'argent , lesquels parties il a baillées et livrées pour ies 
chiens et lévriers du dit seigneur durant le mois d'août et 
septembre au dit an 79. 

A Jehan le Couvreaux, la somme de cent solz tournois , 
à luy ordonnée par ledii seigneur, audit moys de févpiçf , 
pour deux douzaines de petits oyseaulx appelés serins , et 
ung volier de fil de fer à les mettre , que ledit seigneùr'a 
fait prendre et acheter de luy, pour mettre en sa chambré 
du Plessis-du-Parc. 

A Mace Prévost, la somme de quatorze livres di^L septsoiz 
tournois, à luy ordonnée par ledit seigneur, au dit mojFs^ 
pour neuf douzaines de sonnettes que ledit seigneur a foit 
prendre et acheter de luy; durant le moys de décembre 
-au dit an pour les oyseaulx de sa chambre. 
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A Jehan Galant , la somme de soixante solz tournois » à 
luy ordonnée pour six douzaines d'anelets de leton dorez 
de fin ov, qu'il a fuit prendre et acheter de luy pour 
mettre es logis^ de ses oyseaulx. 

A Jean Bordichon , paintre , la somme de vingt livres 
dix sept solz ung denier tournois, à luy ordonnée par 4e dit 
seigneur pour avoir paint ung tabernacle de fin or et d'azur. 

A maistre Laurens Yolme , canonnier dudit seigneur , la 
somme de deux cents soixante neuf livres douze solz six 
deniers tournois, à luy ordonnée par ledit seigneur au 
moys de mars ; c'est assavoir : pour un grant fer trampez a 
double fereure et une grant chesne à sonnette au bout , 
qu'il a faiz et livrés au moys de may il^yS, pour enferrer 
messire Lancelot de Berne , 38 livres. 

Pour deux fers à grans chcsnes et boulles, pour enferrer 
deux prisonniers d'Arras, quegardoit Henry de la chambre» 
6 livres. 

Pour ungs fers rivés, à chacun une chesne et une boulle, 
pour deux francs archlers , 6 livres. 

Pour ungs fers rivés, à chacun une chesne et une boulle, 
livrés à Jehan Biosset , 6 liv. 

Pour ungs fers trempés à double serrure , avecques une 
chesne et une- sonnette au bout , et pour brasselet pour 
autres prisonniers, 38 livres. 

Pour ungs fers rivés à crampes , à chesne longue et une 
sonnette au bout et ung brasselet à bouter deux hommes 
ensemble pour garder de nuyt, 1 1 tjvres. 

Pour trois fers fermez à locquetz , à chacun une longue 
chesne et une sonnette au bout , pour enferrer des prisen- 
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nîers que le maislre dVslnl Eslionne avoll en garde , 60 
livres. 

Pour UDg loquet pour les fers d'un prisonnier nommé 
Labbe , 60 solz. 

Pour un treillis de fer pour mettre en la prison du Plessis 
du Parc, 60 s. 

Pour deux fers rivés» à chacun une chesne et une boulle 
de fer, 6 livres. 

Pour 16 tilhellesyvallant chacune 4 livres i6 s. 3 den., et 
trois doubles panderons à 64 solz la pièce , livrées par l'or- 
donnance dudit seigneur h monsieur Olivier , 86 livres 
1 2 solz 6 deniers. 

Pour ungs fers à bouler les deux bras, les jambes et h bou- 
ter au col et parmi le corps, pour un prisonnier, 1 6 livres. 

Pour ce cy, par verlu du dit roole du Roy, a quietance 
du dit Laurens Volme , escripte le i6* jour d'avril i479 > 
après pasques, ci rendue la dicte somme de 269 livres 
1 2 s. 6 d. 

A maistre Laurens Volme, cy devant nommé, la somme 
de quinze livres trois sols tournois , à luy ordonnée pour le 
rembourser de pareille somme, pour avoir fourni du sien, 
par l'ordonnance et commandement dudit seigneur, pour 
avoir fait faire, au Plessis-du-Parc, trois forges à faire une 
caige do fer que ledit seigneur y avait ordonné faire faire. 

(1480.) Au Roy notre seigneur, comptant le jeudi abso- 
lut, dixième jour du mois d'avril, la somme de deux cens 
soixante et unze livres deux sols ung denier tournois , que 
ledit seigneur a donnés et distribuez h i3 povrcs qui ont 
esté et servy au mandé dudit sire dudit jeudi absolut , qui 
est à chacun i 3 escus. 



A Jaquct François , faiseur d'imaiges et Jehan Bourdi- 
chon paintre et enlumineur, la somme de cent neuf livres 
ung sols huit deniers tournois , à eulx ordonnée par ledit 
. seigneur, au mois d'avril, en 68 escus d'or, c'est assavoir : 
audit Jacquet , pour une Jmaige de bois de monseigneur 
saint Martin à cheval, et le povre, qu'il a fait et livré par 
l'ordonnance dudit seigneur, durant le mois de mars audit 
an, pour mettre en la chapelle du Plessls-du-Parc , i8 
escus d'or. 

Au dit Bourdichon , pour avoir estoffé et paiut ledit 
saint Martin , le cheval et le povre , de fin or moulu et de 
fin azur et autres couleurs riches, 20 escus d'or. 

Plus audit Bourdichon , pour avoir fuit escrire ung livre 
en parchemin nommé le Papaliste, iceluy enluminer d'or 
€^t d'azur et fait en iceluy dix neuf histoires riches, et pour 
l'avoir fait relier et couvrir, 3o escus d'or. 

Pour cecy, par vertu dudit roole du Roy, et quittance 
des dessus dits, escripte le cinquième jour d'avril i4Bo. 

A SimonMoreau , appothicaire dudit seigneur, lasomme 
de six cens cinquante une livre quatorze sols huit deniers 
tournois, que ledit seigneur luy a ordonnée au mois de juil- 
let pour le paiement de plusieurs parties d'appothicairerîe, 
drogues, médecines, espices de chambre, et aullres choses 
qu'il a baillées et livrées pour la personne dudit sire et 
plusieurs officiers et autres malades, lesquels ledit seigneur 
a fait panser durant le mois de novembre décembre et 
janvier i479> comme pour plusieurs parties d'oignemens^ 
lavemens^ eroplastres,pouldre, qu'il a pareillement baillées 
et livrées par l'ordonnance dudit seigneur, pour habiller et 
médeciner des chiens et lévriers qui cstoient bleciés et 
malade»; 



DI-: I.OLIS XI. iOO 

A Jehan Thiercelin, seigneur de la Roche , conw«ieilJer et 
chambellan dudit seigneur etcnppitaine du Plessis-du-Parc, 
la soi&me de Quinze livres tournois, que ledit seigneur lui 
a ordonnée au mois de septembre pour le rembourser de 
pareille somme qu*il a baillée du sien par l'ordonnance 
et commàiîderaant dudit seigneur. C'est assavoir : pouf 
avoir fait mener dedans une charretcung prisonnier nommé 
le BastarddeChoisy, accompaigné de cinq hommes et cin^ 
chevaulx à le conduire dedans ledit Plessis jusques à Plu- 
viers en Gastinois, devers ledit seigneur, où illec il avoit 
fait venir, et pour avoir fait mener ung autre prisonnier 
allemant dedans une charrete acompaigné, d'autres cinq 
hommes et cinq chevaulx, pour le conduire dudit lieu du 
Plessis jusques à Vieville, près Orléans. 

Pour cecy, par vertu ou dît roole du Roy, et qm'ttance 
dûiîîl Jacques Tiercelin, escriptele 24*"°* jour de septembre 
i48o. 

ALancelot Bertran , archîerde la garde dudit sire, la 
somme de dix livres quatorze sols sept deniers tournois', 
que ledit sire lui a ordonnée au mois de septembre pour 
le reoibourser de pareille somme qu'il a baillée du sien, 
par Tordonnance et commandement dudit sire, pour avoir 
fiftit mener par charete ung prisonnier nommé Jacques 
Garondelay, qu'il avoit en garde de par ledit seigneur, par 
tous les lieux par ou ledit seigneur a esté durant les mois 
de juillet, aoust et septembre au dit an» 

(1480) A maistre Chrestien Gastel, medicin, la somme 
de quatre vingts livres quatre sols deux deniers tournois, 
en 5o escus d'or, que ledit seigneur lui a donnés et ordon- 
nés, en faveur da plusieurs voyages qu'il a faits par l'or- 
donnance et commandement dudit seigneur, durant le 
taoit d'avrili partant de Tour» pour aller à Ghiuon, pour 
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illec veoir et visiter le cardinal Balue et aultres qui esloienb^ 
malades. 

A Jehan Bourdichon^ paintre et enlumineur, lasomme 
de huit livrescinq deniers tournois, à lui ordonnée par ledit 
sire, au mois de novembre, en cinq escus d'or, pour avoir 
pourtrait et paint de plusieurs couleurs , en cinq peaulx 
de parchemin colez ensemble , la ville de Gaudebec en 
Normandie. 

A Jehan Galant, orfèvre, h somme de deux cens une 
livre deux sols cinq deniers tournois , à lui ordonnée par 
ledit seigneur au mois de janvier i48o(i), pour le parfait 
du paiement de l'argent, façon et doreures de deux custodes 
pesant ensemble vingt mnrcs sept onces et demye, qui est 
à la raison de neuf escus d'or pièce, surquoy ledit seigneur 
lui avoit fait bailler comptant 64 escus d'or, lesquelles 
ledit seigneur a fait offrir et présenter à sa dévotion, Tune 
à Notre-Dame de Ranguy, près Ghinon, et Tautreà la cha- 
pelle de soQ hostel de Bonne-Adventure. 

A Jehan de Porcon, varlet de chambre dudit seigneur, 
la somme de trente six livres dix-sept sols six deniers tour- 
nois en 24 escus d'or, à lui ordonnée par ledit seigneur, 
audit mois, pour le rembourser de pareille somme qu'il a 
baillée du sien audit seigneur, durant le mois de décembre, 
c'est assavoir : quinze escus d'or, lui estant au Puy-Notre- 
Dame , en Auton , pour bailler à une povre femme qui ne 
voit goûte pour lui aider a vivre. 

Cinq escus d'or, luy estant à Saint-Fleurent, près Sau- 
mur, lesquels il a donnez pour Dieu à sa dévocion, et trois 
escus d'or qu'il a donnez pour Dieu à une povre femme 
malade de monseigneur saint Antoine. 

(1^ 1481 ; Tannée commençait à Pâques. 
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A Julien Millet^ la somme de trente-six lirres tournoi» , 
m lui ordonnée par ledit seigneur, pour ung voyaige par lui 
Lait, par Tordonnance et commandement dudit seigneur, 
loi estant accompaigné de quinze hommes notonnicrs, qui 
■)nt, par Fordonnance dudit seigneur, mené son grand bas 
leau de Tonrs jusquesà Maillé, le 20*""*jour de décembre 
audit an (i), et dillec avoir mené le cardinal Balue jusqucs 
3i Orléans ou ils ont vacqué tant à aller que retourner ledit 
liasteau à Tours douze jours entiers, qui el?t h la raison de 
3 s. 4 <!• ^ chacun homme par jour, 3o livres ; et audit Ju- 
lien Millet, pour avoir conduit ledit ba; leau pendant les - 
dits 12 jours , 6 livres. 

A Pierre Auvray, la somme de trenle-deux sols ung de- 
nier tournois, à lui ordonnée par ledit seigneur, au mois 
de février i48i, pour avoir tendu des raiz de cordes aux 
forges à prendre des corneilles et choeltes , présent ledit 
seigneur pour y prendre son plaisir. 

A Simon Moreau, appothicaire dudit seigneur^ la somme 
de deux cens quatre-vingt deux livres quatre sols huit de- 
niers tournois, h luy ordonnée par ledit seigneur, audit mois 
de février, pour le paiement de plusieurs parties d'appolhi- 
cairie, drogues, médecines et aultres choses de sonmestier, 
qu'il a baillées et livrées pour les maladies du cardinal Balue 
et de monseigneur de Chansay, par le commandement et 
ordonnance dudit sire, lesquels il a fait penser et gouverner 
jusques au 3*™* jour dudit mois de février; toutes lesquelles 
parties ledit seigneur a fait venir, visiter et calculer, et icelles 
?iit canceller et les a eues pour agréables , et ne veut que 
autre déclaration en soit rapportée fors ce présent roole. 

(1) 1480. Le cardinal Balae sortit à cette ëpoque de Fëtroile prison où il 
était retenu depuis dix ans. Il fnt remis par Louis XI au cardinal de La Ro- 
vère, à condition que ton procès serait Tait à Rome ; ce qui n^eut pas lieu» 
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A Edtîenne Benu^ sicr^ier, deiconrant àTonr$»la«pimç9 
de neuf vingt quatorze livres tournois , à lui Ordonna pfr 
ledit seigneur, au mois de mars au dit an> ppAir ti'ois jf,an49 
cierges pesants chacun â5o !ivre$ de cire» ^pek^i^ ^i{(Q^Mr 
a fait prendre et achepter de lui, pour oiSrir.et prés^nter^ 
en faveur du seigneur de Chaumpnt» gouverneur «te^Sour* 
gongne durant sf\ vie, l'un devant monseigneiip ^iot M^i- 
tin de Tours, et les deux autres au Puy-Ni)tro-Dame,,e|i 
Auton Y qui est à I9 raison de 6 sols la llyre « et poiir 
avoir fait mené tant par charroy que. par t,erre ^.|084iM 
deux cierges dudit lieu de Tours jusques audit lieu da 
Puy. 

A Jacob Loys, enfant de la cuisine dudi( seigneur» I0 
somme de soixante quatre sols deux deniers tournois , eu 
deux escus d'or^ a lui ordonnée par ledit seigneu)^ «iid^l 
mois de mars , pour ses peines et travail d'avoir veillé une 
nuyt entière à faire continuer du feu de charbon en la 
chambre dudit seigneur, au chastenu de Moiis, près Mire- 
beau. 

' ' ' * - ■ 

A Loys Lucas, pannetier dudit seigneur, la somme dd s& 
livres dix-neuf sols tournois, h lui ordonnée par ledit ^r 
gneur, pour le rembourser de pareille somme qi|*il a.baiflée 
du sien, par l'ordonnance dudit seigneur, p0ur avoir fait 
mener et conduire, à une charrete à deux cbeyauUy ilng 
des lièvres dudit seigneur des Forges h Rochefort, près Mi- 
rebeau , et de là le ramener à Bonne- Ad venture. 

A Nie )las Mesnnger, fourrier ordinaire dudit seigneur» 
la somme de cinquante sept livres dixsols six deniers tour- 
nois, à lui ordonnée par ledit seigneur audit mois de iniârs, 
pour le rembourser de pareille somme qùll à baillSè du 
lien ; par Tordonnançe et commandement dudit «eigneûn 



; C'est _««»avoif 2 ^our tt*ois poésies d*acier , deux de fer^ 
deûK tenailles» 6 livres. 

UDg bassin pour mettre aux retraicts dudit sei(;neur, 20 
sols. 

. Quatre chandeliers 3é fér leûdâiil i, chêàbettes » pour 
mettre es chambres» ^ livres. 

; Deux sceaulx ferrez de fer pour faire boire les chiens et 
lévriers, 10 sols. 

Quatre petites estamiés a mettre devant le feu » 5o sols. 

Çia^gràos sacs dé euirè lÉeitre.le retrait du. dit sei- 
gneur. Chandeliers» cordes de Loyau à les pendre» et autres . 
choses » 46 s. 

. r {«e«quelles parties il a acheptées et livrées pour servir es 
logis dudit seigneur. 

Item» 4 'ling Hôm'mè et uri^ cheval qui a mené les choses 
dessus dites par tous les IiIbùx oti lé dit seigneur a ésié 
Siifaiii un înoys ërilier» ez inoys de hovembte et décembre 
àiimt ad » li là raison j sblz 6 dëh. jpar jour» 16 liv. is s. 
b â. ttom» pour autres parties » 27 livres i3 solz. 

,y A maistre Laurens Volme.» la somme? de #oii^ante-r$iBpt 
Bvreii deux solz six deiliersJouPiDois» à lui ordonnée par le 
dit seigneur» au mois d'avril i^Si» api^s Pasque». pour ses 
peines »jMllaiire9» va^éàtions et Caçoo», c'çst itssavoir vd'iiog 
petit coffre d'acier bruny et les bords doyés . pour mettre 
le sceau de secret du d|t sei£;neur» ung iers trempé lermans 
a deux serrures » a une srrosse chesne de fer et une gros^ 
sonnette dé cuyvre au bout que lé dit seigneur a fait bail- 
ler à ung prisonnier qui a esté amené de Toiiruay , ungs 
autres petits f«rs pour enferrer le frère de Françoys de le 
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Sauvagerie, et pour un sercle arec une chesue et une son 
nette au bout qu'il a baillé, par l'ordonnance et comman- 
dement du dit seigneur, à Jeban de Savigny, son maisti 
d'ostel , pour eslre baillez à Pierre Clerc, maistre d'osteB 
de la royne, 

A Jehan de Paris orlogeur , la somme de seize livres dix 
deniers tournois, en dix escus d'or, à luy ordonnée parle 
dit seigneur , au moys de mars , pour une orloge où il y a 
ung cadran et sonne les heures , garnie de tout ce qu'il luy 
appartient, laquelle ledit seigneur a fait prandreet achepter 
de luy pour porter avecques luy par tous les lieux oii il 
yra. Pour cecy, par vertu du dit roole du Roy, et quittance 
du dit de Paris, escripte le quart jour d'avril i48o (i), 
16 livres 10 deniers. 

A Jehan Bourdichon , paintre et enlumineur^ la somme 
de vingt-quatre livres ung sol trois deniers tournois, en i5 
escus d'or, à luy ordonnée par le dit seigneur^ au dit mois, 
pour avoir escript etpaint d'aznr cinquante grans rouleaulx 
que le dit seigneur a fait mettre en plusieurs lieux dedans 
le Plessis-du-Parc, esquels est escrîf i M isericordiasDomini 
inatemum cantabo, et pour avoir paint et pourtraict d'or, 
d'azur et autres couleurs , trois anges de trois pieds de 
haulteur ou environ , qu'ils tiennent chacun un des dits 
roulleaux en leur main, et est escrit le dit misericordia; 
pour cecy, par vertu du dit roole du Roy, et quittance du 
dit Bourdichon , escripte le sti jour d'avril i48o, avant 
Pasques cy rendu , la somme de 24 livres 1 s. 3 d. 

A Regnault SuUole , escripvain , demourant à Tours , la 
somme de douze livres seize solz huit deniers tournois » à 
luy ordonnée par le dit seigneur au dit mois , pour deux 
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livres de médecine qu'il a escripts au dit seigneur, et pour 
les enluminer et relier , lesquels iceluj seigneur a fait 
prendre et achepter de luy. 

(i48i.) A Jehan Bourdichon» paintre» demeurant à 
Tours , la somme de huit livres tournois » à lui ordonnée 
par le dit seigneur» au mois de septembre, pour avoir pour- 
traict et paint en parchemin a4 peintures , oii il y a pour- 
traict à chacun ungbasteau, plusieurs demoiselles et mari^ 
niers. 

Â Regnault Feulole , escripvain , demourant h Tours , la 
somme de neuf livres douze solz six deniers tournois, à luy 
ordonnée par le dit seigneur , au dit mois , pour le paie- 
ment de neuf cayers de parchemin , escripts en leltre bas- 
tarde plusieurs chapitres du livre de Rasis , et ung petit 
traicté du régime pour la personne du dit seigneur; pour 
avoir fait enluminer plusieurs lettres d'or, d'azur; et pour 
avoir relié et cousu en ung livre, et iceluy avoir couvert 
de velour cramoisy. 

A maistre Laurens Yorme, canonnier ordinaire du dit 
seigneur, la somme de quatre-vingts livres quatre solz deux 
deniers tournois , en escus d'or, à lui ordonnée par le dit 
seigneur, au dit mois de septembre, pour avoir fait et 
livré au dit seigneur ung eschelement pour monter sur 
une muraille , ensemble ung engin à rompre portes , avec- 
ques les vis et autres pièces appartenant au dit engin, à 
laquelle somme, le dit seigneur avoit fait marché avec 
luy, 

PIN DfiS COMPTES PS LOUIS XI. 



DISCOVRS 

D V SIEGE 

DE BEAVVArS, 

P49 Chaules Dyc 

de Bourgongae> 

en l'an l^'J2. 



A BEAVUAIS, 

Par G. Vallet, en la Chastellenie , 
près Sainct Barthélémy. 

M. DC. XXII. 



AVERTISSEMEIST. 



Charlcs-le-ïémeraiie , duc de Bourgogne , avait conclu , en 1 47 1 > 
une trêve avec le roi Louis XI ; mais la haine que ces deux princes 
se perlaient euajîcolia cette paix d'être durable. Le duc de Bour- 
gogne fut Tagresscur , et au eoinmencemcnt de l'année 147^9 il 
entra brusquement en Picardie , ravagea les frontières de cette 
province, s'empara de la ville de Nesle, et y commit des cruautés 
inouies; enfin il se présenta devant Beauvais, où ses projets de 
conquêtes éclioucrent après 26 jours de siège. Ce fut pendant ce 
siège qu'il apprit la mort de Charles , duc de Guienne , frère du roi. 
Cette nouvelle mit le comble à sa fureur ; il publia une lettre dans 
laquelle il accusait hautement le roi de la mort de son frère et 
annonçait la résolution de la venger d'une manière éclatante. La 
courageuse résistance des habitans de Beau vais déconcerta ses 
desseins , et il fut obligé de lever le siège. 

La relation que nous imprimons dans notre collection fut publiée 
pour la première fois en 1622, par Pierre Louvet, avocat au 
Parlement et maître des requêtes de la reine Marguerite, mort 
à Beauvais en 1G4O. 



DISCOVRS VERITABLE 

DU SIÈGE 

MIS DEVANT la Ville de BEAT^KAIS, 

Far Charles , Duc de Bourgongne , Prince de la 
maison de France , surnommé le Terrible- Guer- 
rier , et qui n 'a jamais cédé aux grands Roy s. 

Discours tiré dCun vieil manuscrit naguère recouvert , ou sont 
remarguéezen bref plusieurs choses notables advefiuës du^ 
rant ledit siège. Puis ont esté adjoutées autres choses 
remarquables touchant ladite ville. 



L*an m!l quatre cent soixante-donze, le samedy 27 juin, 
environ 7 heures du matin , arrivèrent les Bourguignons 
devant la ville de Beauvais y esiimans prendre ladite ville 
d'assault , et après que ceux de la ville eurent refusé de 
parlementer au hérault par eux envoyé, pour les sommer, 
à un jet d'arbalestre près d'icelle ville; et soudain y livrè- 
rent deux assaults, l'un à la porte de Bresle , et l'autre à 
la porte de Limaçon (1) , qui sont distantes l'une de l'au- 
tre de plus d'un jet d'arbalestre : néanmoins les Bourgui- 
gnons assailloient , entre lesdites portes, outre et quasi la 
moitié de la ville, parce qu'ils estoient grand nombre , 

(<) La porte du Limaçon est derrière le palais ëpiscopal , et se trouve 
forte moin« par des fortifications que par des caues vives qui la défendent. 

T. I. 8 
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comme de (1 ) quatre-vingts mil ou plus. Lors n'estoient €^^ ( 
laflfle Vilte aUCiins geDs d^âi^es ( a cauèo ^e lëé fi^bitarm ma^i 
ne se doutoient d estre assiégés, ams estre secourus et avoi^^ni^oi 
garnison du party de France) , fors et réservé qu'audit Bea» .^cBai] 
vais s'estoient réfugié Loys Gooifalel , sieur de Balagny (2^ s^) 
après avoir, par luy et autres ses compagnons, habandonir^H: ne 
ajuxdils Bourguignons la ville de Royo : âirt|uel sieiil^ £^ ^^ 
Balagny, pour ceste cause , combien qu'il fut capitaine £^ de 
ladite ville de Beauvais, les habitans n'avoient pas trocz^op 
grande confiance. 

A huict heures du malin, lesdits Bourgnignons sonnt 
reht trompettes , et donnèrent plaih àssault esdités âei 
prtes. Et parce que lesdits Bourguignons , du costé de h 
lie porte de Limaçon, gaignèrent audit assault uu foi 
gui faisoit closture des fauxbourgs (3) nommé le Deloy 
qui estoient tourelles assises près du pont de pierre , et d 
costé où est a présent un vivier, ils commencèrent à cric 
ville gaignée. 

A l'assault duquel Deloy se trouva ledit Balagny, accoi 
pagné de quinze ou seize arquebusiers , habitans de laditi 
tillè; et, poiir ce faire, s'estoil transporté pailla planchi 
âès jardins de monsieur l'évesque de Beauvais , par uni^^ 
petite porte qui depuis a esté bouchée, et côinbien *qu*îl fil 
son ilèv'oîï* de résister , toutefois ledit Deloy fut rompu , él 
èntrei'ent lesBourguignbns à force, au moyen de qùoy lureiil 
contraints ledit Balagny et sa compagnie eux retirfer pài 



(1) Philippe de Comineg a escrit que le duc de Bourgogne nVatjainau 
plus belle armée. 

(2) tl y avoit avec ledit sieur de Balagny quelque peu de gens de rarrièri 

, 1^3) Comines appelle cçlui qui print ce faux-bourg^ messire JaiHJucf des^ 
Nontmartin ,^ Bourguignon ayaricieux, qui avoit cent lances et trçM cens ar — 
chers de Vordonnance dudit duc. 
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àaîte planche , en quoy faisant ledit sieur capitaine de Bà- 
agny fut navré à la cuisse d'une sageite ou dard, en reçu- 
ant, ses gens estant deineurés derrière. Et incontinent 
privèrent les Bourguignons en grand nombre dedans les 
aux-bourgs, criant de toutes parts : ville gaignée; maïs 
luand ils apperceurent ladite porte de Limaçon, ils se jet- 
;èrent et retirèrent es maisons et jardins , entre les arbres 
jui y esloient, et en i'églisc Saint-IIypolite , qui estoit 
juasî joignant ladite porte de Limaçon, et tantost après 
pînorent asseoir cinij guidons et deux cstandarts au plus 
près du tnpe-cul (i) d'icelle porte, rompirent l'huis dudît 
tape-cul, vindrcnt gaigner la loge des portiers; et, comme ils 
sstoient h ce faire , furent plusieurs des leurs tués par ceux 
Je la ville, entre autres celuy qui avoit planté le principal 
lesdits estendarts , d'une arbalestre qui luy fut déchargée. 
Et combien que ceux de la ville fissent bonne et aspre ré- 
sistance, en tirant de leurs arcs, arbalestres, coulevrines 
et de grosses pierres que leurs femmes , fils , et filles por- 
toientsurla muraille, tellement qu'il y eut plusieurs Bour- 
guignons tués; néantmoinsiccux Bourguignons s'efforcèrent 
d'aborder et approcher de ladite ville soubz ombre des- 
ilites maisoiis ol églises de Saint-IIypolite, lesquelles 
maisons ils avoient percées pour venir à couvert de l'un à 
l'autre, et par dedans icelles; et en traversant s enve- 
uoient loger en ladite église, et, approchant de ladite porte, 
tirèrent en si grande abondance, que c'estoit chose admi- 
rable cle voir le traict qui couyroit presque la murailfe : et 
par l'un d'eux fut dressé une eschelle à un endroit Je la 
muraille faisant cîosture entre le pont levis et la tour 
qui estoit lors en ladite porte de Limaçon : mais néant- 
moins , ils ne s'osèrent oncques advanturer d'y monter , 
âdutans te traict que lesdits babitans jetlbieht et âétïh%^• 

[\) Bascules de pont-l^» vis. 
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gcoicnl sur eux (lolcursdîls arcs^ arbalestres, et coule?ri- i--^ 
nés 9 dont ils en tuèrent plusieurs, tant en ladite loge deft^^J 
portiers, ladite église de Saint-Hypolile , que es environs : ^ 
et dura ledit assault depuis huict heures du matin jus— ^ i 
ques à neuf heures du soir, auquel ne fjt tué en iccll^ A 1 
porte , sinon un des habitans , qui fut atteint d'une âèch< 
par le col. 

(i) Et au regard de l'autre assault que durant ce tempt 
les Bourguignons livrèrent à la dite porte de Bresle. 
oii ils descendirent ^ si^rand nombre, qu'ils coniprenoient -:• il 
par dedans la ville, depuis Indite porte jusques outr^**^** 
celle de THostel-Dieu , qui est assise entre ladite porte d^ -^B< 
Bresie et celle de Limaçon : ils se conduisirent tellement. ^^9^* 
que pareillement ils guignèrent la loge des portiers , où au — -■- 
cuns d'eux se jcltèrent à si grand effort que soudainement ^^ 
ladite loge en fut toute plaine. Et parce qu'en ce lieu i. -^' 
n'y avoit aucuns faux-bourgs ni maisons oîi ils se peus- 
sent mettre à couvert , ils eurent aussi beaucoup à souffrir ::_ 
car ils ne furent pas de ce costé moins vaillamment re 
cueillis que de l'autre part par lesdils habitans; lesquels > 
l'ayde de leurg femmes et filles^ qui leur portoient sur li 
muraille grosses pierres de toute sorte , avec grande quan^ — - 
lité de trousses de flcsches et de poudres , et s'y gouver^ — - 
nèrent si vaillamment , que par la grâce de Dieu , l'hon- — 
neur et la force leur demeura , tant parce qu'en livrant:::^ 
ledit assault, qui fut beaucoup plus fort et aspre à la — ' 
dite porte de Bresie qu'à celle de Limaçon, l'on y porlJ 
e précieux corps et digne châsse de la glorieuse rîei 
saincte Angadresme, native deBeauvais, en requérante 



(4) Assault donne à la porte de Bresie , depuis appellëe Porte-Brasiëe. Les 
seignear Descordes assaillit ce costë-là , mais ses eschelles se trouvèrent trop* 

courtes.' 
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son ayde et bon secours envers Dieu , à {'encontre desdits 
bourguignons. 

Et environ l'heure de huict heures du soir , vîndrent au 
«ecours de ladite ville monsieur de la Roche-Tesson (i), 
et monsieur de Fontenailles , lieutenant de monsieur de 
Bueil, nobles et vaillans capitaines, accompagnez de deux 
cens lances des ^:^ns de l'ordonnance du Roy , qu'ils 
avoient soubz leur charge; et sitost qu'ils lurent arrivez 
dans la ville, sans prendre logis pour eux et leur chevaux, 
mais les habandonnant avec leur bagage et autres bagues, 
aux femmes et filles de la ville , combien qu'ils fussent 
fort fouliez et travaillez, parce que ce jour, pour venir 
secourir la ville , ils csîoicnt partis de Noyon , où ils es 
toient en garnison , distant dudlt Beauvais de quatorze 
lieuè's, auquel lieu les estoit allé quérir Jean de Rheims, 
sieur de Trassereux, près dudit Beauvais , s'en allèrent sur 
la muraille , et particulièrement à ladite porte deBresle(2), 
laquelle estoit toute bruslée du feu , tellement qu'il n'y 
estoit demeuré manteau ny herche (3) , lequel feu fut par 
leur conseil entretenu plus de huict jourà après du bois 
des maisons prochaines, pour obvier que les ennemis n'en- 
trassent dedans la ville, ledit feu cessant. 

Et là lesdifs gens de guerre travaillèrent si vaillament à 
l'ayde desdits habitans , en rebutant et rechassant lesdits 

(4) Ledit sieur de La Roche mourut bien tost après en la ville de Noyon. 
^t pour le grand secours quMl apporta aux as6icp,ez luy fm fait vn service en 
TEglisc de Beauvais. 

(2) Ladite porte fut percée de deux canons qui tirèrent deux coups seulc- 
ment j et par le trou qui fut fait très-grand en ladite porte , les gens dudit 
sieur des Cordes combatoient main a main : et pendant que le duc mit à ve- 
nir qui tenoit la ville comme prise , quelqu'un de dedans apporta des fagots 
allumez pour jeter au \isage de ceux qui s^efforçoient de rompre la porte. 

(3) Au vieil exemplaire il est ainsi en picard, mais il faut prononcer 
herse. 
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Bourguignons, qu'en despits d'eux, après le feu ceçsé, ils 
fortifièrent ladite porte contre eux, tant de gros chesDes, 
qui naguerre avoient esté amené h ladite ville pour fpre 
boulevers , que d'autre bois charpant^ prest à édifier mai- 
sons que de terrasses , pierres et caillous , qui , par lesdits 
habitants, femmes et filles, furent portés sur la murailfe 
épyiron ladite porte : et Ih n'y furent tués n'y blessés 
qu'un archieret trois des habitons de ladite ville, combien 
que lesdits Bqurgnignons tirassent sans cesse de leurs flèr 
ches, cpulevrines et serpentines en ladite ville. 

Et faut noter qu'en ladite ville de Beauvaissont plusieurs 
cprpssaincts de grand mérile, comme les corps précieux dq 
saînct Lucîan et ses compagnons, sainct Germer, sainct 
Just, saînct Evrost, et autres, que ladite saîncte Anffa7 
dresra^ , comme appert par leurs légendes : néantmoln^ 
îceux habjtants ont telle confjance eu ladite vierge saincte 
-^nga^respie , mesmement au ieii^ps de guerre , parcQ 
qu'ils disent que jion seulement de leur temps, mais aiissj 
bien de leups prédécesseurs , icelle glorieuse vierge , sou- 
vent en hahit de religieuse , s'est apparue et montrée suij 

la muraille, tant contre les Andois, anciens ennemis de la 

"... - «^ , . -1 

couronne de France , qu'autres adversaires , et a , icelle 
ville^, esté préservée d'estreprinsed'assault et de trahison; 
et h \i\ vérité, si la grâce de Nostre Seigneur, de ladite beiT 
noiste vierge et des saincts, ne fût intervenue , aydant la 
bQnpe querelle et la grande fidélité quç losdits habitans 
ont toujours gardé au Roy , ladite ville étoit lors en grand 
danger d'estre perdue. 

Et n'est à oublier qu'audit assault , pendant que les 
Bourguignons dresspient eschelles et mpntoient sur la miJ- 
railie, l'une desdites filles de Beauvais , nommée Jqann^ 
Fourquet(i), sans autre baston ou ayde, print et arracha 

(I) Jeanne Fourquet^ surnoramcc Hachetlc, La pîiis jjranJc iuccrllludQ 
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l'un d^sdils Bourguignons l'estendart cfi}'îl \enoit, et le 
orta en réo;Iîse des Jacobins. 

Sèmtlablément Louys Gommèl , sieur de Balagny,ca- 
haine de ladite ville, avec Jean le Goîx, son lieutenant, 
^e monstrèrent fort vaillants pour la deffense de la ville, Içs- 
<qusls continuellement se Iransporloient de quartier en 
<{uartier au long de la muraille, l'un d'un costé, l'autre de 
l'autre , en persuadant aux habitants de toujours vaillam- 
ment résister, leur remonstrant qu'ils seroient bienlost se- 
courus , et, pour leur bonne résistance , les plus honorez 
du royaume, et tellement persuadèrent avec le cœur des 
bons habitants , qu'ils résistèrent constamment et avec 
beaucoup de coulage auxdits Bourguignons. 

finalement, icçux bourguignons, surpris de la nuîct, fu- 
rent contraints d'eçix retirer, et se loger tout au long des 
fosseï, où ils firent toute la nuict des grandes et ppo- 
fondes tranchées, pour eux préserver du traict, depuis 
ladite porte de Breslç jusques à la porte de l'Hostel-Dièu , 
tant au long desdits fossez qu'en montant à mont dedans 
lés vignes. 

fit du costé de la porte de Limaçon , pareillement se 

règne sur le véritable nom de ceUe héroïne , nommée Jeanne Laisnéc par ]«s 
««lmr< de VArt de vérifier les dates, et Feuquçt par Mathieu. M. Fouf- 
fp^|<4'^a«liettÇ9 l^uii 4« m ^^cenA^ns, a do^^ç i qp sujet des détaiU qni 
pourraient concilier toutes les opinions , mais qui ne sont aupuycs d^u té- 
moignage d^aucune autorité. Suivant li)i, Jeaqqe !^ourquet ^tait iille d^un 
omdei' des gardes de Louis ^I qui pérît à la bataille de Montthéry, et laissa 
8« fille , ttkthjemt» encore ^ entre te» mains d'une dame Mmiméo Laisné , qui 
Uû |UC^4'S*4? '^^ soin^ d?upe mère ; cctVe ^(J^erlion perqiettf itde penser qu'elle 
(ot connue soif^ sop nom e( sous cçlui f)ç sa mère a4op(iye. Quant au si^r- 
nom à*ffachiftte , il lui aurait été donné sans doute à cause de Parme qu^elle 
portait. Quoi qu'il en soit , la valeur de celle Jeune fille est demeurée célèbre^ 
et l'étendard qu'elle arracha des mains d'un soldat bourguignon est conservé 
à Bcauvats. Elle fnt mariée a un nommé Collin Pillon, et fut exemptée de 
la taîHe elle et sca descendons . 
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logèrent en la chaussée cle Saint-Nicolas , outre la porte 
dudit faux-bourg, en l'abbaye et paroisse de Saint-Quentio, 
où il y avoit plusieurs belles maisons , et dedans les jardins 
qui sont entre ladite porte du Limaçon et l'église Saint- 
Gilles, qni s'estendent au long de la rivière. 

Lesquels jardins furent fort préjudiciables, parce qu'en 
iceux on ne pou voit voir (pour les arbres) lesdits Bour- 
guignons, et néantmoins ils voyoient ceux de dedans sur 
la muraille; aussi tiroient-ils sans cesse leurs canons, cour- 
taux , coulevrines et autres traicts , sans qu'on les peust 
apercevoir. 

Ils se logèrent aussi en l'abbaye de Sainct-Lucian , et en 
tout le haut pays d'environ , où depuis ils fortifièrent de 
tranchées, chariots, et grand nombre de grosses artille- 
ries, leur parc, qui contenoit cinq lieues du pays ou plus. 

Le dimanche ensuivant, qui fut le 28 dudit mois de juin, 
environ deux heures après midy, vint au secours de la ville 
messireJoachimRouault, chevalier, sieur de Gamaches(i), 
mareschal de France, accompagné de cent lances d'ordon- 
nance qu'il avoit soubz sa charge; et luy arrivé, visita la 
muraille et la fist réparer et fortifier où il estoit besoin , 
spécialement aux portes de Bresle, l'Hostel-Dieu , et Li- 
maçon; devant lesquelles lesdits Bourguignons affutèreat 
depuis plusieurs bombardes et gros canons, pour les batire 
et desmolir. 

Le lundy 29 dudit mois , et autres jours ensuivans » 
arrivèrent les séneschaux de Poictou et Garcassonne , cha- 
cun avec cent lances; la compagnie de celui de Thoulouze; 
monsieur de Torcy, conducteur des nobles de Normandie; 
mçssire Robert de Touteville, prevost de Paris, chef et 

(1) Le sci^ond jour du siëgc arrive autre secours. Ledit sieur mareschal , 
dans rinvcntaire dea mareschaux de France, est appelé homme d^extr^e 
rtu et prudence. 
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conducteur des nobles de ladite prevosté et vicomte de 
Paris; naonsieur le bailly de Scnlis et les nobles dudlt bail- 
lage y soubz la charge de monsieur le comte de Dammar- 
ftm 9 grand maistre d'hostel de France , accompagné de 
cent lances, et Salezard (i ), ^accompagné de six-vingts hom- 
mes d'armes de toutes les compagnies qui estoient lors en 
^rnison à Amiens ^ tous lesquels furent grandement et 
joyeusement recueillis par lesdits habitans, crians Noël à 
haulte voix; et pour leur montrer la grande affection qu'ils 
avoient de les festoyer^ firent mettre et dresser plusieurs 
tables garnies de vins et viandes au long des rues, et effon- 
cer plusieurs muids et tonneaux de vins, h si grande lar- 
gesse qu'il leur estoient advis qu'il ne coutast qu'à puiser 
à la rivière. 

Ledit jour de lundy, monsieur le mareschal Rohault, 
pour pourveoir à la charge de la ville , entre autres plu- 
sieurs capitaines qui lors y estoient , voulut distribuer les 
quartiers à un chacun , selon qu'il pouvoit faire par son 
authorité^ avoit (pour supporter monsieur de la Roche et 
monsieur de Fontenailles , qui continuellement tant de 
nuict que jour, dès le samedy précédent qu'ils estoient 
venus au secours de ladite ville , avoient gardé le quartier 
de la porte de Bresle, qu'ils appellèreht la porte bruslée) 
advisé de commettre audit quartier autres capitaines , les 
portes et murailles qui eitoient tellement battues de toutes 
parts, qu'il n'estoit homme qui osast se monstrer sur la mu- 
raille. A quoy lesdits sieurs de la Roche et Fontenailles, 
^ui burvindrent pendant qu'on parloit de la matière , firent 
prières très-instamment que ledit quartier leur fût laissé, 
autrement qu'ils n'auroient cause d'estre contons , attendu 

. (4) Jean de Salezurd, gentilhomme espagnol du pays de Biscaye, qui s^é - 
ta^it atuohé au roi Charles YII. Il épousa Marguerite de La Trémouille^ en 
«ut un fils qui devint évèque de Meaux en 1 474. 
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qu'ail plus grand besoin et jusqpesà ce}lp heure ils l'avoient 
tqus^ojifs soigneusement gar^é çt dçirenuu : si Lien qû^. 
leur grande requesle i|s furent commis à Ipdîtp garde /qui 
estoit la plus dangereuse et difl[icile que toutes Tes autres.. 

Le mardy en suivant^ qui fut le dernier jour dudit pioîs 
de juin , par ordonnance des capitaines et chefs de guerre 
estans en ladite ville , e^t par aucuns de leurs gen^ , fût . mis 
le feu en ladite église de Sainct-Hypolite, où s'estoient 
retirez et foitjfîez lesdits Bou(;guignons en grand nombre , 
qui pouvoit porter un grand péjril pouf laditp ville , at- 
tendu la vicinilé et proxirnilé de riioslcl épiscopal , auquel, 
il$ pussent peu mettre le feu parles jardips de 1 ëvesque. 

£t comme Icsdits Bourguignçins sortoient ha^tiyement à 
grande foule de ladite église de S.-Hypolite, qui estoît toute 
ei^ feu, ils furent servis ^'un gros canon que portoîent dc^ux 
fausses braies de l'iipstel du^it sieur ^vesque^ regardant 
YÎ§ à vis do ladjto église , et ce par cinq ou six coups , et y 
eci eut plusie^u^s tuez tant de pierres dudi^ canoi^ Que des 
autres coulevrines qui furent tirez sur eux , encore en de- 
flaeurèrent plusieurs, et des plus grands sejgneurs, en 
ja^ite église, parce qu'ils ne pouvoient vuider tous en- 
sçpitble , et eotre autres en tr^sporlèreut un couvert d'une 
p.Q||e d'armes, dp la n^ort duquel ils firent lors gpande^ la- 
n;)^ntations et cris. 

Et ledit jour ipardy , par jedit feu ou par trahison , fut 
mis le feu audit lioslel épiscopal (ij : c'est à ^ça^îoir en la 
cuisine basse , aux galeries devers les prispns, et en ujie 
))ucherie estant soubz la haute cuisine , où il v ayoît plus 
de cinq cents morceaux de bois sec , mis pour la provrsion 
audit hostel. Toutefois on croit mieux ledit feu y a esté 

(4) L'ëvexqne qai eatoit lors dudit siëge s'appeloit JcftedëBar, qui est mort 
TiQ 44^ , inhamé dans lo choeur de relise deBcaavai», prèi do l^mvtel. 
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nis par trahison qu'aulrpment , parce que Ips^îts lieux sont 
oihffs Fun de Tautre , «jt enyironnans ledit hostel , et que 
""on" n*y faîsoît Ion^-tcmp§ y avpit aucun feu, lesquels 
eiix furent incontinent esteints par la bonne diligence des 
niâbîtans , excepté celuy du^it huscher, qui dura plus de 
hujct genres, parce qu'il avoitbesqp^né (i) audit bois long- 
Léifiips devant qu'on s*en appç^'ceut, soudain en sortit une 
si gtfande fumée qu'il n'estoit homme qui osast qpprocher 
jour Timpétuosilé d'iceluy. Pour y remédier, on advisa que 
ïè theillëur seroit de le boucher h force de fîens et terreaux, 
jjài? les huis et fenèstrés de ladite bucherie, afin qu'il ne 
$*isstendit aux édifices d'environ; et, finalement, tant par 
force d'eauëque de trente tonneaux de vin qui y furent es- 
pëhcbez en grande diligence , pour obvier que le u^ur dç 
ladite niaîson, qui servoît lors dé muraillp à ladite ville, ne 
fast îrusléè , fut par ce moyen empesché l'entrée aux enne- 
mis*^ jpar cet acte de suffoquer, combien que desjà le fpu 
eust espris les poultres et soleaux qui estoient gros et q^ar- 
rçfi , et plus faciles à ardoer (2) que autres bois. 

Pendant ce les femmes et filles de Beauvais avec les an- 
ciéns,' valétudînaîres et pelîts-eqfans , estoient à genoux 
devatjt là chasse de ladite glorieuse vierge saincte Andra- 
gçismç, qui fut \h apportée, et fai§oient, en plorant et se la- 
mentant, leurs dévotes supplications pour la préservation 
el dê(Çense de la ville. 

Au moyen dçsquèllos, et par l'intercession de ladite 
dàine^ on croît certainement ladite ville avoir e^té préser- 
vée tant dudit feu que de la fureur des Bourguignons, les- 
qiiefs, depuis les premiers assaqits, se findrent eu leurs loges 
sans faire semblast d'assaillir, jusques au neufième jour de 

(4) Al^X^eil «xfloi^rç il y a })Qsoiign4 au lieu de commence. 
(f) Au )i«u de bra«lcr^ tiré du latin. 
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juillet, qui csloit le treizième jour dudit siège» excepté que 
ceux qui estoient logez aux faux-bourgs Sainct-Nicolâs et 
Sainct-Q uentin, et es jardins de Sainct-Gilles, pour les eauës 
furent conlraiuts eux retirer dedans leur parc , et en- 
viron ladite abbaye de Sainct-Lucain, qui est assise vers le 
haut pays, et sortans d'illec, boutoiens le feu à tous lesdits 
faux-bourgs, chaussées et églises de Sainct-Quentin , ou ils 
firent un dommage irréparable ( i ) du clocher qui fut bruslé, 
lequel estoit le plus somptueux et la plus belle esguille qui 
fust au pays , et aussi le degast des belles maisons^ qui 
estoient quasi toutes neufves , estans ausdits faux-bourgs. 

Toutefois lesdits Bourguignons pendant ce temps bat- 
toient conlinuellement la muraille (3), églises et maisons 
de ladite ville, de grosses bombardes , mortiers, canons, 
et serpentines , tellement qu'ils en descouyrirent, efDron-^ 
dèrent , et despeschèrent plusieurs, et abbatirent la mu- 
raille jusques à rezde terre. 

Mais il est maintenant advis à ceux qui ont esté et se* 
journé en ladite ville durant ledit siège , que par singulier 
privilège , par les oraisons et intercessions desdicts saincts , 
nostre Seigneur ait bénignement préservé le peuple y es- 
tant, de ladite artillerie; car, attendu la multitude du 
peuple, de tant de gens de guerre, habitans, gens de vil- 
lage, qui s'y estoient retraits, que de marchands suivant 
l'armée , dont y a voit si grand nombre qu'à grand'peine 
pouvoit-on passer par les rues , et aussi la longue continua- 

(i) Peu aprètf le siège , Jean de Boubres , ahhé de Saint-Quenlm , fit re- 
bastir Pëglisc plus belle qu^elle n'aToit esté auparavant. 

(2) Se trouve encore, pour perpétuer la mémoire, la forme d'an boulet 
en une verrière du chœur de Péglise de Beanvais , qui tomba dans lea gran- 
des cbaises où sont assis les chanoines , sans qn'il oRenaast ancnn d'eux. La 
chapelle Saint-Jean, a costé du chœur, et proche du grand autel , fut toute 
rompue par les serpentines et bombardes des Bourguignons. 
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tien do traict que lesdits Bourguignons, en un mesme ins- 
tant et sans intervalle, jëltoient en ladite ville, leurs mor- 
"ti^rs, et'austres bastons h feu, on se donnoit grand es- 
bayasement qu^ils n'en avoient tué grand nombre que vi- 
siblement, et en plusieurs rues de la ville ils pou voient choi- 
rîr a Tceil les passans^ et toutefois au plus n'y en eut que 
Tingt quatre de tuez. 

Combien qu'entre ceux de la ville , dedans les ^lîses , 
les maisons, mesmement dans les estables des chevaux , et 
antres plusieurs lieux , chéoient très-souvent leurs pierres, 
les unes grosses comme le tour d^un fond de caque , autres 
de la rondeur d'une grande escuelle, autres de fer fondu , 
pesant vingt ou trente livres , et les autres de plomb et de 
fer de la grosseur d'un esteuf, ne faisant aucuns griefs ou 
dommage, sinon ausdites églises et maisons, qui en ont esté 
terriblement battues et tellement, que parle rapport de tous 
les gens de bien de guerre qui y estoient , ils ne se trou- 
vèrent jamais en lieu assiégé où fut fait telle batterie (i). 

Aussi est-il vray que par ceux de dedans la ville , et pa • 
reillementde la tourdeCroul, situés au milieu des jardins 
de mondit sieur l'évesque, ils furent diligemment servis de 
serpentines et gros canons, et si asprement, que souvente- 
ibis ils ont esté contrains de transporter de lieu en autre 
leurs tentes 9 qui estoient percées partout pourt la pluspart 
de grosses miches (2) , qui leur estoient envoyées, et telle- 
ment que grand nombre d'eux y ont esté tuez , comme ap- 
pert es églises et cimetirèes de l'Abbaye de St-Lucian , 
Nostre-Dame du Tîl, Marissel, et lieux cîrconvoisins dudît 
Beauvais , qui ont esté si fort foiiys et houez qu'il ^emble 

(4) An rapport de Gomines, jamais place ne fut mieux batlue que cesie-cy. 

(2) Tiell mot de l'original au lieu de boulets. Villon met miches de saint 
EUenne^nr dire des pierres. 
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a yeoir qu'on y ayl vodlu planter nouveaux seps» .et pa- 
reillement les vignes ^'environ , oîi Von ne pouvojt choi^^ 
lés provins , parce qu'ils avoient esté remplis des corps 
desâlts Bourguignons. <..,;(.;.■.. 

Mais il fait h noter que trois ou quatre jours ^uparayant^ 
eait jeudy 9* jour de juillet^ pour ce que les^ils Bopr- 
suismons avoient intention d'assaillir la ville , ils, firent 
rompre h deiny lieue de ladite ville ou environ, trois ou 
qdalre esventellcs sur la rivière de Thcram , pour luy faire 
perdre ou dîvcrlir son cours, et essuyer l'eauë dès fpssez 
de ladite ville, qui sont tousjours plains par le moyen de la- 
aile rivière , laquelle aussi prend son cours au long^ de la 
muraille , d'une part, d'icelle ville, et par dedans en deux 
bu trois petits bras qui se partissent en divers lieux en 
îcelle. 

Et ce fait , conimencèrent h faire aucunes mines , qui 
né leur profitèrent guèk*e , parce que ladite ville , pour 
ta basse situation d^icelle, nié pouvoit estre pr!nsç»par 
nilnes, obstant les eaues qui a grande habondance 7 
isburdbient en minant; mais néantmoins pour soy garder 

dés douteuses advanlures , on fit dedans la ville deux ou 

. '.' • ' ■■'*■.' 

trois autres Contremines , combien qu'il n'en fust besoin* 
Firent aussi lesdits Bourguignons grande provision de 
fagots , comme aucuns desdits Bourguignons prisonniçrs 
ont rapporté, et que le bastard ae Bpurgongne ^voil.jjit 
il son frère le duc de Bourgongne qu'il n'estoll jà besoin 
en faire, parce que ceux de dedans empliroioot assec 
leurs fosscz de ses cens, s'ils leur livroicnt l'assaulu 

Ledit jour de jeudy, lesdits Bourguignons livrèrent un 
assault à la ville , a l'environ des portes de Brcsle et de 
i'Hoslcl-Dîeu, où ils descendirent ëh lrès-grariâ(i pùîssàfacc 
en environnant toute là muf ailte ft l'èhdMt d'ëfe (feUx 
portes, et au-dessus et dessons dl'cèltbs , lequel âssâuU; 
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aorà lroi8 neiirés oii environ» oii ib furent bien vàiilàin(neAt 
rçcuéillrs par lesdits gens de giierrè et babitaus de là Ville » 
ui ne leur donhèrent pas lé loisir de jelter leurs fagots 



î 



s lossez. 



Ëci livrant lequel assault, lès femmes et Kllës (comme 
elles avoient fait aux précédens ) portoient ausdils gens 
de guerre sur la miirallle granuc hàboadaiice de grosses 
pierres de faiz , pots iïe terres plein de cLaiix vives , cer- 
cles ue quelles, et gros muids, ec autres tonneaux, croisez 
l^un parmi l'autre, avec chausse -trapes, cendres, huilles, 
et gr&iss^s toutes cna^udes , pour jelter sur lesdits Bour- 
j^iiignbns, afin qu'ils ne pussent monl'er sur la muraille. 

Mais néantmbins, aucuns d'eux vindrentbieh accompa- 
gnez plahtër deux ou trois estandarts au pied de la mu- 
raille qui éstoit abbatuë, lesquels par ceux de dedans 
lurent incontinent prins es dcschirez devant leurs yeux , 
et Ibrs firent les habitants, en divers lieux au pied de la mu- 
ratlte , dresser sur bout et effoncer plusieurs queues et 
muids de vin, que lesdites femmes et filles , avec grands 
Jbrôcs et cruches, portoîent ausdîts gens de guerre de quar- 
liez en qdairtiez , pour les rafraîschîr , en les admoneslans 
ïétousjours avoir bon et entier courage. Autres aussi leur 

{»ortoient vivres et viandes h grandes largesse, et recueîl- 
èrent le traicl qui aVoit esté tiré par lesdits Bourguignons 
en ladite ville , dont ils furent si asprcment servis avec 
ceux qu'ils avoient dedans , qu'ils furent contraints eux 
retirer honteusement après grande occisîon de leurs gens, 
qui y demeurèrent en grand nombre , tant dedans les foi- 
àez que dessus les douves d'iceux. Auquel assaùlt , 
comme au premier, fut portée et mise sur la muraille la 
chasse do ladite glorieuse dame saincte Angadresme, 
•conlré laquelle icoux Bourgnignons tirèrent plusieurs 
flesches , et encore y en a une sur la chasse laissée pour 
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perpétuelle mémoire (i). Et furent ceux de dedans bien 
marris , et desplaisnns que ledit assault ne dura plus lon- 
guement p car ils ne désiroient rien plus que d'avoir h be- 
songner contre lesdits Bourguignons , et leur estoit adris 
que de tant plus longuement y eussent esté tant plus y en 
fust demeuré. 

Le vendredy en suivant, dixiesme jour de juillet, environ 
l'heure de 3 heures du matin, saillirent hors de la ville trois 
ou quatre mille hahitans de toute leur compagnie» entre les- 
quels estoitSalezart, accompagné de 1 5 ou 16 hommes de 
cheval, et Guerin le Groin, Grenetier de Fescamp» qui fut 
conducteur des autres à pied» et parce qu'il n'y avoit 
aucune porte par laquelle ceux de cheval poussent sortir 
dehors» sinon par la porte de Paris , ils saillirent par ladite 
porte et Ira sversèrent tout court la rivière» passant au- 
près de ladite porte pour retourner au long de la muraille» 
afin d'eux joindre jouste les fossez» et de là se transpor- 
tèrent plusieurs d'iceux jusques au parc desdits Bourgui- 
gnons » auquel parc entrèrent environ soixante ou quatre- 
vingts» entre lesquels y fut le dit Salezart^ et soubz lui fut 
son cheval blessé à mort» combien qu'il le rapportast à la 
ville » et par luy et aucuns des susdits tant à pied qu'à 
cheval» en furent tuez et navrez en leurs tentes jusques au 
nombre de deux cens ou environ. Et parce que la retraicte 
ne fut pas si bien conduite que l'issue » à cause qu'aucuns 
s'en retournèrent dedans la ville sans attendre les autres » 
et que ceux de cheval ne pouvoient rentrer que par la 
porte de Paris, en descendant au long de la muraille» et 
demeurèrent neuf ou dix de leurs gens » et entre autres y 
demeura mort monsieur de la Gasteine» homme d'armes» 

(1) S^entend sur la vieille de bois: et en celle qui se voK k présent de cai- 
Tre doré , et qu^on dit que le Roy Louis XI a fait faire , il y en a la iigare en 
cuivre. 
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soabz monsieur le grand Maîstre , dont fut pitié et grand 
dommage, car c'estoit un yaiiiant chevalier et honneste. A 
ce$te saillie ainsi qu'ils estoient encore audit parc , et qu'ils 
Bscarmouchoient lesdits Bourguignons » lesdits habitans en 
nombre de 1 5 ou 16» accompagnez de huict hommes 
d^armes, jetèrent es fossez de ladite ville deux gros canons, 
Tmi de fer et l'autre de metail, et sur celuy de metail 
estôit escrit , Montlhéry, et coupèrent les gorges aux ca- 
nonniers qui les gardoient , et puis furent tirez de nuict 
par engins dedans la ville , sans que ce faisant aucun fust 
mortellement navré ou blessé. Et outre depuis ladite saillie 
fiirent faictes sur lesdits Bourguignons plusieurs autres 
petites saillies par lesdits gens de guerre, s'ils eussent peu 
trouver le moyen de saillir et eux retraire sans danger; 
mais parce qu'il n'y avoit aucune porte ouverte par laquelle 
on peust saillir sur eux , sinon ladite porte de Paris , qui 
estoit bien loing de leur parc , ne lieu par lequel on les 
peost battre, n'eussent peu si bien besonger comme ils 
eussent bien voulu. 

Et combien que, depuis le dernier assault, les Bourgui- 
gnons fissent chaque jour courir le bruit qu'ils assailleroient 
encore la ville , néantmoins mémoiratifs de la bonne rési* 
stancequi leur avoit esté faicte, et que plus ils viendroient, 
plus ils y perdroient , ils ne s'y osèrent oncques depuis ad- 
Tcnturer. 

Et finalement cognoissant le duc de Bourgongne , qu*ii 
perdoit temps de séjourner devant ladite ville , et qu'il ne 
pouvoit grever ceux de dedans , combien qu'il eust d nné 
k plusieurs traistres grande somme de deniers, qui estoient 
habillez en paysans , les autres en habits de maronniers et 
autrement, pour y bouter le feu, dont les uns furent prins 
en présens meffaits , les autres par soubçon avec leurs poul- 
dres , qui eurent les testes coupées. 
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Après , eue pour sov venger de» grandes perles et dom* 
mages qu'il y avoît eus el poptés , \\ brusla tous les y|||p||çs^». 
M8 environs de ladite ville , comme Marissel , Bpaçheg3( ^^ 

■ •■■■ ^ .mm • • • - ^ . W ■• ' ■• _ * - — 

VuagicoMrt y et autres, à 4 ^u ^ (jeuë&d'icelle, Tnçs)n^mçnt=^ 
du coslé ou il (enpit spn parc, car d'autre part il i^.^ ^usC^^ 
osé passer. En un nierçredy fuatin qui estoit le «2 juillet^ 
en belle nuîct , sans trompette , honteusement el yj|lai^^-s- 
ment (i) s'enfuit , et deslogea avec soq ost» clos e^ &rm^ 
dedans son parc, et tira par la ville de Poix devers Aumalje^ 
et de là h S. Valéry, et à Eu en Normandie; fet, en y^ 
âD^nnt, brusloit toutes les places et les grains es^aus parii^v' 
les champs , oii il commit plusieurs exécrables maux et^ 
dommages irréparables. 

Eneiîect , on à trouvé , tant par la déclaration d'aucun»- 
rfsllgieux, qui, pour continuer le service divin, esloient de — 
ineurez en ladile abbaye de S. Lucain, comme par fiutre» 
pi'isônniers Bourguignons, qu'il est demeuré de leurs gen» 
qçvant ladite ville durant le siège , plus de trois mjl hom- 
mes, et entre-autres seigneurs et gens de fait, y fiirenb 
tuez : Monsieur de Licques, Monsieur de Cleron, Monsjeui- 
Vâftauli, Messire Jean de Renty, mnistre d'escurîe, le grand 
oàilly de Henault, Messire Jacques d'Orson, maistrc deTar- 
iWlèrie du Duc, Messire Loiiys de Torfé, lUessîre Louys de 
!fii)Htigny, Mé^sire Gérard de Clouis, le bastard de Mastelly, 
raes'sïrè Huëde S. Ammo, Messire Philippe de ÎMoritîgny , 
Messire Jean de Mabres, Monsieur d'Espic (2), Monsieur de 

(<) Le duc de Bourgongoe faisant un jour du sié{je veoir aui anibassa- 
danrid'Àngleterre la belle artillerie et en grand notnWc qu'il avoit, disant que 
<l*^oiënt les clefs Jet bonntf villes de France : le fol dudit duc fit c6ntenartoc 
^9 chercher parm^ ceste artillerie , comme s'il avoit perdu quelque diote : 
et estant interrogé par son maistre ce qu'il cherclioit, luy (^ist tout (lauf, en 
ptëieâcé de ces ambassadeurs, qu''il cherchoit les clefs de 'Beauvais , et ne 

iWj^foit troufér. ■ 

• (?) C«i^tiieft rappelle Despirfs, qui fut le plus grand pefs&nna{»« qui fttt 
XXLé en ce siège. 
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j^j^Uy , Messire Philippe de St. Maban» avec le grand c^non- 

Jljpf Çt4pMl^ prpber» ^eU garde dudit duc dç ^oqrgopgoe. 

. T^e faut pbmetti^e que plusieurs bonnes villes d^ ce 

fçj^ume ont secouru y pendant le siège, hs babi^R^ de 

Seauyais, et en^re-autres ceux de Paris , qui à toute diU- 

gence» sitpst qu'ils m-furent advertis» envoyèrei^t grand 

fioinbre de grosse artillerie , coulevrines, arbalestriers , ca- 

pppniers et pionniers, et des vivres h si grand habondançe, 

ffpe, durant ledit siège (jaçoit que toutes les portes lussent 

fermées excepté celle de Pari^), on y avoit plus grand mar- 

c\ïé beaucoup que l'on avoit eu long-temps auparavant le- 

^V siège. 

Ceux de Rouen y envoyèrent grand nombre de pioniers, 
arbalestriérs, masçons et charpentiers , payez pour six sep- 
jtnaines, eux offrans libéralement subvenir h la ville et habj- 
tans d'icelle , en tout ce qu'il leur seroit possible. 

Pareillement ceux d'Orléans envoyèrent cinquante pip- 
pes de vin y qui y furent données et distribuées pnr les ha- 
litans d'icelle ville à Monsieur lé connestable de St. 
l^ol» qui venoit de Creil et qui esloit arrivé en ladite ville 
depuis la fuite des Bourguignons , comme aux autres capi- 
rainés dessus nommez 
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J^4filà ce qui est du siège, tiré de mot à mot du vieU esetn-- 
ffiaire. 
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' L'histoire de France en la vie du Roy Louys XI est con- 
forme à ce discours , qui est plus bref, comme aussi Phi- 
lippes de Gomines sieur d'Argenton / qui escrit la vie du 
mesme Roy . et qui estoit encore lors dudit siège au service 
dudit duc de Bourgongne , asseure en ses Mémoires que le> 
duc estoit en telle colère contre le Pfy Louys , k* cause d^ 
la mort de monsieur Charles, duc de Guyenne (i), frère do. 
Roy, dont il disoit paroUes yillaines et incroyables, que s'il 
eust prins la ville d'assault, sans doute il Teust bruslée; mais 
(ce dit-il) elle fut préservée par vray miracle , et non au- 
trement. Car si le duc eust voulu du commencement loger 
une partie de son armée du costé de la porte de Paris , la 
ville n'eust peu eschapper de ses mains pour ce que nul n'y 
eu peu entrer; mais Dieu voulut qu'il fist doute là oii il n'y 
en avoit point , car pour un petit ruisseau qui estoit à pas- 
ser , il fit ceste difficulté , et depuis qu'il y eut largei|ient 
gens-d'armes il le voulut faire , qui eust esté mettre tout 
son ost en péril , et grand peine l'en peust on démouvoir. 
Et parce que les babilans de ladite ville de Beauvals 
ont esté de tout temps grandement fidèles à la couronne 
de France , ainsi qu'ils ont fort bien montré par effect, 
ayant vertueusement et constamment soustenu le siège cy- 
dessus, sans aucunement espargner leur vie et leurs biens, 
jusques à la mort , ils ont obtenu plusieurs privilèges da 
Roy Louys onziesme^ suivant- lesquels ils sont exempts de 
tailles et de l'arrière ban, et ils peuvent posséder fie£i 
sans payer aucune finance , ainsi qu'il appert par lettres- 
patentes données à la Roche au duc , au mois de juillet 
1472. Bien est vray que long-temps au précèdent , et en 
l'an 1417, Jean, duc de Bourgongne (2), ayeul de Charles, 

(1) On estima la mort du duc de Guyenne lui avoir esté advancée par 
aucuns de ses domestiques , k la suggestion du Roy. 

(S) Ce duc de Bourgongne fut le plus cruel prince qui fut jamais en grâce, 
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gaisi^eaBeauvais» fsiisant son entrée dans ladite ville» 
BDlreliot les habitans en ceste promesse qu'ils ne payeroient 
luciins subsides, impositions, n'y gabelles, et parce moyen 
[««tiqua plusieurs yilles qui se mirent en son obeyssance , 
itoevant d'eux le serment qu'ils seroient bons et loyaux 
envers le Roy et luy : toutefois il ne tint rien de ce qu'il avoit 
promis; car ayant le roy Charles YI (qui estoit lors tombé 
6a altération d'esprit) et la Royne à son commandement» 
fiisoit toutes choses à son plaisir , envoya plusieurs man- 
démens royaux pour lever aydes et subsides en Tévesché 
ladit Beauvais. 



INSTITUTION DE LA PROCESSION DE l'aSSAULT. 



Par ordonnance, et du consentement des habitans de la 
tiDe de Beauvais , a esté ordonné que procession générale 
«e leroit le dimanche 27 jour du mois de juin 147^ , pour 
vendre grâces à Dieu et aux Benoits Saincts ( les corps des- 
quels reposent en ladite ville), pour les avoir préservés, l'an 
passé k pareil jour, contre la furie du duc deBourgongne, 
qui vint luy et toute son armée asseoir leur siège , et livrer 
âssault aux trois portes , sçavoir : de Limaçon , l'Hos- 
tel Dieu , et de Bresle. A laquelle procession furent portez 
toas les corps saincts estans en la ville, sçavoir : les chas- 
ses de saincte Ângadresme , St. Just , St. Evrost , St. Ger - 
mer , le corps de St. Lucian en une chasse , et son chef eu 
une autre. Monsieur l'évesque de Beauvais (1) assista à la- 

aytntfait massacrer malheureasement en Tan -1407 Monsieur Louys, duc 
d^Orl^ans , frère du Roy Charles VI ^ aussi fut-il lui-mâme tuë Fan 441 9 par 
les gens de Monsieur le Dauphin Charles, qui fut depuis Roy VII du nom. 

(4) Ledit sieur tfvesque s^apprloit Jean de Rar, comme a este dit cy-des- 
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dite procession • avec tous les abbez et religieux de SI. Lu- 
ciau , St. Quentin èX Si. Symphori^n, les collèges^ parois- 
ses et ordres des meqdiaDS, tou^ reyesfus en cbappe.^» eU 
portans reliquaires des çaincAs ; firent faictes o^àispn^ e^ 
stations à chacune desdites jjpprtes» où oQicioît I^di^ j^Jeur 
éyes^ue , puis fut chaDt|6 le Tp peut» et fut fait )e serpfipii» 
et Içidit sieur évesq^ie cbant^^ la oiesse en, la irande «^iae ^ 
le^dit^ trois abbez présçins. Depuis ce temps par cbacua aB« 
à pareil jour , se fait pareille procession. 



INSTITUTION DB LA PROCESSION DE LA TRINITÉ. 

L'an 1452 , le comte d'Arondel , avec deux mille Aoglois 
qui tenaient la ville et le chasteau de Gerberoy » firent et 
dresièrént embiiches auprès de Beauvals » et enioyëviàt 
quelques coureurs; le maréchal de Boussac, nommé Pierre 
de la Crosse y et Ponton de Xainctrailles , Gascon, bfaiUj' 
de Berryj et qui. fut depuis mareschal de France; qm 
estpient dans la ville , sortirent dehors , e( {wursuiviren^ 
lesdits coureurs bien lieue et demie ; mais les Angloîs qt^ 
s'est6ient cachez dans certains bois , se jettèreat sur ledit 
Ponton p qui fut pris et amené prispnoier , et fut incOfitH 
neot délivré par eschapge du sieur de Tall^pt , <|Mi avoit e#té 
pris à Patay (i) : le mareschal de Bous$ac se éauvaf de-? 
dans Beauvais. 
'•. j '•'■'• ■ ■■* ' ^ ■'*.• •' *'i 

«us. L'àbbë de Saint Lncian où de Villers, qui est mort le 47 juin 4492, 
gisten ladite abbaye, à costë droit du cœur, et Tabbé de Saint-Quentin, 
uomitié Jean de Boubres , dans te cœur de ladite abbaye , procbe in grand 
autel, a main gauche. 

(43 Patay est un village en Beausse, où les François obtinrent iinen^éçio- 
morâl^ïe victoire contre le» Angloii , «u mois de juin 4 H^ , par la bouéfaérie 
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L'année d'aprèii» qui fut le 7 juin ilfi^ 9 jour de la 
Saincte-Trinité , lesdits Anglois surprindrent la porte de 
THostel Dieu ,et tuèrent les portiers qui la gardoient : ils tuè- 
rent aussi Jacques de Quehengnies^ sieur dudit lieu, lieu- 
tenant du capitaine de la ville, qui avoit coupé la corde qui 
soustient la herse de ladite porte , pour empescher l'entrée 
desdits ennemis , de sorte que tous ceux qui estoient en- 
trés jusques au pont Saint - Laurent , furent tous mis 
il mort par les habitans : en mémoire de quoy et que la 
rille a esté préservée de Tennemy , fut instituée la proces- 
sion qui se fait le jour de la Saincte-Trinité à la porte de 
'Hostel-Dieu. 



DE hk PROCESSION POUR LA RÉDUCTION DE NORMANDIE (l). 

Le douziesme jour du mois d'aoust , y a procession so 
lemnelle , et messe du Saint-Esprit , pour la conqueste du 
duché de Normandie, et de Bordeaux, faicte par Char- 
les VII contre le roy d'Angleterre, l'an i45o. 

qaMls en firent environ ue trois mil qui demeurèrent morts sur la place , et 
|Mr la prinse d'aucuns des plus braves de leurs capitaines , comme Talbot , 
et le seigneur de PEscalle. 

(1) Le duché de ?(ormandie avoit tenu trente ans pour les Anglois, et le 
duché de Guyenne trois cens ans, depuis que Henry U, roy d'Angleterre, Feat 
par mariage de la duchesse Éléonor, joint à sa couronne, qui avoit esté 
femme du Roy Louys-le-Jeune , et par lui répudiée. 
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COHtE DU PERCHE, PRINCf DU SANG V^ PAIR DE FRANGE. 



leàii II du nom, duc d'Aîeiiçot) et comté du i^erèhe « 
grince dii sang , inair dé France » ièsu par jnoyens de Char- 
les de Yàtoisy nls dêt'hiiippë lïi, dit le Hardi, R07 dç 
Praitce ; épousa eh secondés hopces Marie d'Armagnac » 
nilé dû coihté d'Armagnac , dont il eut René , comte du 
Perche , depuis duc d'Alençon. 

(ië jirincë fit de gfâbds services à l'estat contre tes Au- 
^oii il fut pris ^ la bataille de ^èrneuil et demeura t)[;ois 
aUii prisobnier entre lè^ ibaitis des Anglbis \ et eii sortit pour 
ufiè grande somme qu'il bàîllâ au duc àè Èëttiibrt. Estàiît 
éti nbéhé , il continua la ^ùert*é contre lés Angtots , et les 
tKslssa d'uÉÎc partie de la Normandie. Estant fort pressé éti 
ses affaires, il suppllii lè ftoy de Tâs^ister; mais la protneésè 
dà Roy s'estant trouvée vàiûe 5 et voyant que sa inafésté ne 
téifàisôit point de raison, estant gouverné par des persdfi- 
b'ëè \tA lui vèuloiêlâé ïhal , et lui ^ cbkliëiiié jiâr (|uelqdé$ 
domestiques qui le i^byliSfèM j^iqué dd mauvais tràiteiâëtii 
^11 reeëvoit du Aôy^ kii |)èr^uaâèréfat de fonder; s'il ne 
fJDamt pas', sîiivânt lé {fteft^ti dé^s An^ols , rè{>arer les î^%1p- 
l«é ^âe sa tnttison. €enx dés siétiS qui rèkcitèrent à fdii^é 
eëllé trahison , é^toiettt tin veUgienx jàtobin du couveht 

4 .(^).Qçllie piècç e^t jni|^-imée à U siii^e d» l'Histoire dec TeropUori do 
Pierre bupuy. Paiis, «654, iii-4" , eiËrùxcUes, 1702, in- 12. 



i4d PBOCks 

d'Argentan , son confesseur , Thomas Gillet , preatre » Am 
Domfronty son aumônier, un autre, nommé EdmonJL 
(îillet , et autres. 

Le duc y emporté de sa passion , se résolut d'écrire en. 
créance au roy d'Angleterre , par ce confesseur. Ce Roy ^ 
étonné de cette proposition, écrivit au duc, lui promit^ 
par sa couronne , que s'il lui vouloit être loyal , en tenant, 
son parti , il ne feroit comme le Roy de France , mais le ré— 
compenseroit en sorte qu'il auroit sujet de se contenter. 
Le duc y acceptant ce partie voulut persuader à l'Ânglois- 
de faire une descente en Normandie , et lui écrire par Gil- 
let, son aumônier. Les lettres prêtes , Gillet s'excusa d'en 
être le porteur, disant qu'en affaires de telle importance» 
il ifailloit se servir de personnes sans soupçon ^ comme il 
avoit fait au premier voyage , ayant employé un religieiuL 
mendiant. 

Le duc ne se doutant pas du mauvais dessein de Gillet, se 
servit d'un pauvre homme qui estoit boiteux , parent de ce 
Gillet , nommé Pierre Fortin , de Bauge près Domfront. 
Gillet l'assura qu'il conduiroit bien cette affaire. Ce boi- 
teux , instruit par l'aumônier , accepte la commission ; mais 
ils complotèrent ensemble qu'il porteroit au Roy les lettres 
que le duc luy bailleroit pour le Roy d'Angleterre. 

Le duc bailla à ce Fortin un baston creux dans lequel 
estoit la lettre qu'il écrivoit au Roy d'Angleterre : il la porta 
au roy comme il avoit été concerté entre luy et l'aumânier : 
ûnai le dessain dudit duc fut découvert. 
. En conséquence de ce , le duc, par lettres expresses du 
Roy , futarresté à Paris au mois de may i456. Le comte de 
Dunois eut ordre d'exécuter ce commandement du Roy , 
assisté de Pierre de Bresay , grand sénéchal de Normandie, 
de Jean le Boursier, général des finances, de Guillaume 
Cousinot , baillif de Rouen, et d'Odet d'Aydie, baillif de 
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IcMtantiD. Une chronique ancienne dit que le duc fut 
lené en Auvergne où étoit le Roy , de là , mené prisonnier 
Chantelle. Néanmoins les lettres du Roy qui ordonnoient 
I capture sont données au Gbastel-Gaillardprès Esbruelle. 
Incontinent après cette capture » il courut un bruit que 
3 duc de Bourgogne estoit de la partie , ce que le Roy ne 
oulant estre cru , fit publier par tout le royaume « sous 
«iœ de la hart » qu'aucun ne fût si hardi de dire que son 
leau^frère de Bourgogne fût de cette conjuration » ou Ten 
ïhai^fit en aucune manière. 

Après Tarrestation du duc d'Alençon , plusieurs de ses 
domestiques furent pris» et d'autres qu'il avoit employés 
en Taffaire. Voici les principaux : Edmond Gallet , Gille 
Berthelot, Pierre Fortuit Jean Fermeu» Thomas Gillet» et 
antres. 

Le duc et ses gens furent interrogez , depuis le mois de 
juillet 1459 , jusqu'en décembre suivant , par Edmond de 
Boursier , maistre des requestes , par deux coiîseillers de 
la cour, et par Jean de Longeuil, lieutenant civil de la 
prérosté de Paris , commissaires ordonnés par le Roy en 
cette affaire. 

Par ces procédures , l'on voit manifestement les desseins 
qa*avoit le duc de faire entrer les Anglois en Normandie , 
de favoriser leur descente^ combien de personnes il avoit 
envoyées en Angleterre pour cela , ce qu'il devoit faire pour 
recevoir le Roy d'Angleterre en Normandie» l'artillerie qu'il 
devoit fournir j quel argent il devoit recevoir des Anglois » 
quelles pensions » et quelles avances; qu'il avoit stipulé 
deux mariages > l'un^ d^une de ses filles, avec le fils aîné 
du duc dTork , l'autre > de son fils avec la fille dudit duc 
dTork. 

Les témoins furent interrogez si Monsieur le Daupliin 
estait de la partie , comme aussi monsieur le duc de Bour- 
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gogne et le comte d' Armagnac ; meja il p'y a ]k)Ju^ ^^ 

charge contre eux, 

' Quele duc d'AIe^çop yqulanï|nç|l^r|e]^.07d^^ 

de faire la descente en Nprmaadje> il lui infii|p|f 4jf^ ^uç ^ 

Roy estoit en Dauphiné contre ^on fils je Pfi,M|^li^»J4ei 

ïoin de mettre ordre à cette incursion. 

Ces témoins dirent «que le 4uç d'AIençon sm pjjifgpçji^ 
fort de ce que le Roy ayoitprès de lui le comte ^u ^.^i^e^ 
son ennemi capital ; que lea sujets estoiep^ fpçt tri^r^i{lép> 
d'impositions, que le duc de Bretagne tènpit j^c luy 1^ tgrf^ 
de Fougères en gage d'une grande spmfoe qu'Ù lui ^woit^ 
biaillëè pour payer sa rançon » qu'il avoit esté par D)us!iÇHi|^ 
fois yers le Roy pour le supplier de l'aider pour |a l^tirejç ^. 
mais inutilement; qu'il avoit résolu de s'e^ yei^ger. 

Edmond Gallet, qui est un des principaux témoins , d[it^ 
que le Roy d'Angleterre luy demanda si le duc 4.'^lençom 
persistoit en sa résolution telle quelle est cy*des8i|s; eî lui 
àyaiii répondu que oui , il luy demapda quelle personne 
estent son oncle de France , en parlant du Roi Gharlçsyilj 
qn'il luy dit y qu'il ne l'avoit fu qu'une fois à chenal » ^f. Hl'J' 
sembla gentil prince , et une autrefois en une abbji^yep^^» 
Gaen où il lisoit en une vieille chronique , et luy. 8Ç|i|JbIa 
eslfe lé mieux lisant qu'il vit oncques^ : et après ,, 1^ JS/ffT 
d* Angleterre lui dit; qu'il s'étonnoit comment les priaçffç 
deïrance a voient si grande volonté 4^ fui faire d^li^i^ ' 
au fait 9 dit ledit Roi d^Angjeterre , autanf m'^pélPt'^^it^ 
de tnon pays. 

II est à noter qu'il fut convenu entre tes Anglpjs qj]i 
cpnduisôient cette conjuration aivec ledit àuc d'AJençofi 
qqè , pour tout ce qii^Is se youaroient f§irè savoiv l<u 
uns aux autres , pour faire que celui qui seroit envoyé fil^t 
cru sans lettres de créances, qu'il sufGroit qu'il prisft le 
poulce de celuy auquel le message s'àdresspit. ... 
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KieiCÙBUaiHBiresAjraDt instruit le procès Je Rpy , par ses 
flettrM pateotol 4a 9$ vo^ai i4â8, ordonna que sa cour dç 
^WplÀnènl aç UendrpU.ea la y\l]^ de Montnrgis , à coipmen- 
^<ep du piremier jour de juin. Los conseillers et présidens 
ïde ladite tour eurent ordre de s'y prouver. Les pairs de 
Pjtnce» lef princes du sang îenans en pairie , et autres , 
le ebaocelier» aussi, aiiouns des maigres des requêtes, et de 
tfeux du conseil. Ces juges continuèrent le procès jusques 
au 20 juillet en suivant qu'ils attepdoicn^ le |loy, les prin- 
ces» seigneurs et ceux ifi son conseil qni estoient près de sa 
i6a}es{^e0 intention d^ procéder à la conclusion du procès. 

h^ Roy différa de $e trouver à Montargis , à cause de la 
pelle qui estoit à Orléans et à 3ully» et autres lieux cir- 
SdQTOiàins , et eut a?i$ que ses ennemis estoient en mer 
Ureo (ine forte armée pour faire descente en France, tant 
enXaintonge , Poitou qu'en Basse-Normandie. Le Roy donc 
§Sgk il^e&ire p}us en esta|; pour dopuer ordre h tout, trans- 
fetl^ sft cour garnie de pairs , et tout le reste des juges , en 
le WU^ 4^ yetidosme , poi^r yacquer au jugeaient de ce pro- 
cès et y comparoir au 19 du ipois d'aoust; et pour rendre 
J|i chose p|u3 considérable» il fut enjoint aux conseillers 
4ll pnrlo^nent qui restoient à Paris et qui composoient une 
^ffp^re a^dit lieu de se tipansporter à Vendosme avec le 
ftif te de |a compagnie : les lettres de la translation à Vcn- 
^iQêwe SQQ( données à Beaugençy, le 20 juillet i458,et 
ngistré^ a^ parlement , estant à Sfontargis , le sa juillet , 
et aQssi ^ Paris, en la chambre, le a8 dudit mois. 

{■o ]^oy ^ trouva à Vendosme au jour assigné , où il tint 
te ^ur gari|ie de ps^irs , princes et seigneurs. Pour les pairs 
t^ippprelsi jliie s'y en trouva point. Mais le Roy, de son 
j^Htigit^ , ÇQpstitmi pairs pour assister au jugement , le duc 
^ Pç^^l^W» I^B coûtes de Foix , de la Marche et d'£u. 
. Donc |e duc d'4lençQn fut amené devant le Roy tenant 
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sa coor; là !1 fut interrogé, et confessa la conjuration telle 
que dessus de la descente des Anglois en Normandie » et 
autres lieux , qu'il devoit favoriser : le mariage qui deymt 
être contracté entre sa fille et le fils du duc d^Tork^leapenr 
sions qu'il devoit avoir du Roy d'Angleterre. Il fiit aussi 
examiné sur le fait du dauphin » et s'il estoit de la partie , 
y ayant dans le] procès des instructions et lettre» de sa 
part , qui furent enfin vérifiées fausses> et inventées par le 
dit duc > pour donner plus de poids à son dessein. . 

Le Roy , en une des séances , étant dans son trône avec 
toute Tassistance des juges , Jean Lorfêvre^ président du 
Luxembourg , l'un des procureurs du duc de Bourgogne » 
supplia sa majesté d'ouir ce qu'il avoit cbargè de son maî- 
tre de lui dire en faveur du duc d'Alençon » ce qui lui fut 
accordé. La harangue nous est demeurée entière > et la 
réponse du Roy, qui est du 12 septembre i458. 

Cet ambassadeur donc supplia le Roy de la part de aefi 
maistre de donner grâce audit duc par quatre considéra- 
tions , la première par la grandeur de sa majesté , qai re^ 
présente Dieu; la deuxième, pour la proximité du sang 
qui estoit entre sa majesté et ledit duc 5 la troisième, par 
les grands services rendus par les prédécesseurs dudit duc 
à Testât. Son bisayeul tué à la bataille de Crécy ; son ayeul 
fut ostagepour le Roy, pris à la bataille de Poiûtiérs; son 
père tué à la bataille d'Aztncourt, et luy piis à la ba- 
taille de Yerneuil , mené prisonnier en Angleterre et déli- 
vré moyennant une grande rançon tirée de la vento de ses 
biens ; la quatrième , par la personne dudit duc , non tenu 
pour fin ni malice , mais simple et négligent : et en tous 
cas l'effet de son dessein ne s^en est suivi. N^attendec pas, 
sire ( disent les ambassadeurs ) , que monseigneur de Bour- 
gogne veuille dire qu'en tous les délicts il convienne Ten- 
treprise être consommée, avant que le déiict soit formé» car il 
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sait et connoit qu'en plusieurs crimes , et singulièrement 
en celuy dont par renommée Ton charge Monsieur d'Alen- 
çon 9 il est autrement , et que la volonté soit à punir 
eomme reffet. 

Le Roy fit réponse à ces ambassadeurs par la bouche 
da cardinal de Coutances , en présence de plusieurs 
grands , et fut répondu à ces quatre points : au premier, 
que sa majesté étoit obligée de faire justice; au second , 
qu'il estoit vrai que ledit duc estoit son parent» que d'au- 
tant plus il estoit obligé de faire comme le fils au père; 
pour le troisième , qu^il estoit vray que les services des 
prédécesseurs dudit ducestoient grands; mais comme les 
enfants ne doivent pas porter les forfaits des pères , ils ne 
doivent pas aussi profiter de leur mérite ; que la faute du- 
dit duc estoit si grande , que les mérites des siens ne luy 
pouvoient profiter ; pour le quatrième , que la malice du- 
dit duc avoit été si grande en cette occasion» qu'elle a esté 
parfaite autant qu'à luy a esté : il n'est pas demeuré en la 
simple pensée » il a conduit son dessein aussi avant qu'il a 
pu , et ainsi il estoit digne de punition , comme de ci(s 
avenu. Pour conclusion , il fut dit à ces ambassadeurs » 
que le Roy ne feroit rien que par l'avis des princes et sei- 
gneurs de son sang» et autres de son conseil» ayant bien 
désiré que Monsieur de Bourgogne y pût estre pour avoir 
son bon conseil. 

Quelques historiens ont remarqué que le duc de Bour- 
gogne ne comparut point à l'assignation qui luy fut donnée 
comme pair» pour se trouver à Yendosme» parce que parle 
traité d'Arras» entre le Roy et luy, il ne pouvoit estre con- 
traint de se trouver à quelque assemblée que ce fût sinon 
de son bon gré et volonté. 

La duchesse, tant pour elle que pour ses enfants» pré- 

T« U lo 
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^enta j^lusieurs requêtes au Itoy , (iour demàhclch sa tnÙë- 
ficôfdè , céfi( requêtes tatkhi lêues publicjuétnent^ ei dëtafit 
i6uÊ les jugés. 

Le 8 octobre , Jean Juvénal des Ursins , archevêque èl 
ddc de Rheims, t>remièr pair âe Priiilce, fit une ^ndç 
tômonstrance aii Roy, à ce qu'il plùt à sa mâjesfê iatfê 
lâiséricoi^de au duc d'AIençon. Avant l^ué de coiniiiéncery 
il fit une {Protestation qui contenoit eii effet la subsianëé 
d'une cédule bâill<^é pai* les gëhs d'Église qui estoiéôt a^h 
pelez pour assistera ce jugement, et spécialement par m 
jpkird ecclésiastiques. L'acte étoit passé par devant notaires. , 

La protestation dudit archevêque porte que , vii qiii*il 
estoit personne ecclésiastique, et que la matière étoit si 
criminelle , qu'il ne lui apparténoit j)as de dire une opinloff 
formelle et préfixe et qu'il voyoit U chose disposée à l'exè- 
cuiioii entière de la loy gulsquis, qui estoit confiscation 
de corps et de biens , qu'il se contentoit d'exhorteir le Ro^ 
de préférer miséricorde à rigueur de justice. Au coiUmèn- 
cernent dé son discours , il déteste le crime du duc d' Alèn- 
$bn , et dit : supposé qu'il ne corifesse pas qu'il éùst aiiciiiië 
fâlonté d'attenter à vostre personne (parlant du Roy), tôii- 
iètoii , si soil intention et ce qu'il avoit entrepris f&t vêSd 
i effet , estoit Contre Vous et vostre royaume, comme êrân- 
dëinënt a esté monstre par plusieurs notables personnes, 
qui selon leur conscience ont bien délibéré et opiné , en 
alléguant et fondant fort sur la loy qàîsquis; et âu^si selon 
Tiisâgë du royaume , gardé et observé , c'est h sçàvoiir lé 
col èbubé et écartelé , et confiscation de biens , sans au- 
cûkiè réservation. Et peu après, parlant dès gens d'Égtisë 
iisMkants à ce jugement, il fait distinction entre ceux q^ui 
sont pairs et ceux qui ne le sont pas. « C'est (dit-il) ce qiii 
meut ( jpalrlant du crime capital dudit duc ) aiiciiris pré- 
lats et nfaistres des requestes de vostre hostel, et conseillers 
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de rostre cour de parlement ecclésiastique ^ de ne vouloir 
Qpiner en la matière , ni estre présents , vu qu'on traitoit 
de matière dont effusion de sang se pou voit ensuivre. Mais 
bien disons , qu'à cause des pairies que mes compagnons 
et moy pouvons bien assister sans dire opinion fmale , et 
qu'à la prononciation de l'arrest, puisqn'il n'a voient esté 
à cuir les opinions, ni à la conclusion que ils n'y pou- 
voient estre ; et combien qu'il vous plust ouir plu- 
sieurs imàj^inations ou opinions en cette matière , À^ïïé- 
rentes à la leur. Toutefois vous ordonnâtes que lesdîtes 
personnes ecclésiastiques y seroieut jusques à la pronon- 
ciation de l'arrest; et au regard de mes compagnons et 
n^oy ( qui estoient pairs ecclésiastiques ) , serions assistants 
et demeurerions en vostre présence sans dire opinion^ et 
pour ce, ce que je dis de présent, n'est point par forme 
d'opinion, mais par manière d'exhortation piteuse, n 

La conclusion donc de cette exhortation lut qu'il con- 
sçillpit le Roy, l'arrest de mort prononcé, de donner Ja vie 
au duc d'Alençon,et les biens à sa femme et sçs enfants. 

Après ces remontrances , la conclusion fut prise et l'ar- 
rest fait qui fut lu en présence de tous les assistants , le 
Rçy séant en son siège par Guillaume Juvénal des IJr- 
siiis 9 cbiahcelier de France. L'arrest déclare que ledit duc 
eslcrimin^l de lèze majesté, et comme tel privé de l'honneur 
et dignité de pair de France, et condamné à recevoir mort pi 
see biens confisquez, réservé néanmoins au Roy d'en ordon- 
nç^rsur le tout à son plaisir, qui déclara à l'instant estre tel, 
sçavoir pour le regard de la personne dudit duc , que l'exé- 
ciition sera différée jusques au bon plaisir de sa majesté; et 
mpp quant aux biens , le Roy les donna à sa femme et à ses 
ei^fims; réservé à sa majesté l'artillerie et autres. habil|èn^pns 
de guerre; et au regard des terres et immeubles, le Roy 
retint à luy Domfront et Verneuil, appartenances et dépen- 
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dances» qui sont unies par Farrcst au domaine royal • en» 
semble le surplus des terres et seigneuries appartenant au 
duché d'Alençon , et les actions qui pouvoient appartenir 
audit duc à cause dudit duché , tant en propriété posses- 
sion qu'autrement » et tous autres droit» et seigneuries qpi 
font partie de la couronne et apanages de France , sauf le 
copaté du Perche. Se réserve auffjî le Roy la seigneurie de 
Samblançay» en Touraine, et les péages du pont de Tours; 
de plus aussi se réserve la foy et hommage qui appartenoit 
audit duc , à cause du comté du Perche , sur Nogent-le- 
Botrou, Au regard des autres biens , le Roy les laisse aux 
enfants dudit duc: c'est à sçavoir le comté du Perche» qui 
appartiendra à René, fils dudit duc, sans aucune préroga^- 
tive de pairie ; et le reste desdits biens , sa majesté veut 
qu'ils soient et demeurent aux enfants dudit duc, tant masles 
que femelles , le tout pour en jouir par eux selon les cous- 
tumes où sont situées les terres. 

Cet arrest est du lo octobre i458. 

Il est à noter qu'il y a une clause dans l'arrest qui 
porte expressément que le Dauphin et le bastard d'Ar- 
magnac ne s'estoient nullement trouvez chargez d'estre de 
la conjuration dudit d'Alençon> bien qu'il y eût quelques 
actes et lettres desquels on pouvoit induire que ledit 
Dauphin avoit eu intelligence et communication avec ledit 
duc ; mais que ces actes s'estoient trouvés suspects de faus- 
seté. 

Le Roy , après la résolution de cet arrest » tint son lit 
de justice pour en faire faire la publication. L'assiëte de 
l'assemblée fut fort célèbre , et se trouve dans divers au- 
theurs, ensorte qu'il est superflu de la déduire par le menu. 
Les roys, en ces occasions , appellent avec eux un grand 
nombre de personnes qui n'assistent pas au jugement de# 
procès , comme il fut fait en cette occasion. 
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Lo duc d'Alençoa estoit présent à la prononciation de 
cet arresty assis sur une escabelle basse au milieu du par- 
quet : l'arrest luy avoit esté notifié en la prison par maistre 
Ëlie de Torrettes, Tun des présidents de la cour^ par maistre 
Jean le Boulanger^ conseiller » et Jean Bureau, trésorier, 
et autres du grand conseil du Roy. 

Le duc y après cette prononciation , témoigna en estre 
fort triste, voyant une continuation de ses misères. 

Le Roy ensuite ordonna qu'il fût mené au chasteau de 
Losches , sous la garde de Guillaume de Ricarville , capi- 
taine du chasteau et maistre d'hostel du Roy. L'instruction 
qui fut donnée à ce Ricarville contient la manière qu'il doit 
observer auprès dudit duc, les despenses spécifiées tant pour 
la garde que pour la personne du prisonnier ; il y a un ar- 
ticle concernant le chapelain, qui devoit dire la messe dans 
la chambre dudit duc et npn ailleurs i que le chapelain sera 
changé toutes les semaines , ou plus souvent si ledit Ricar 
ville le trouve à propos. La garde devoit estre fort étroite 
et devoit avoir toujours un garde dans sa chambre , ne de- 
voit parler à personne^ ni recevoir lettres, ni en écrire, ni 
avoir argent , et pouvoit avoir des livres , jouer aux eschecs 
avec ses gardes. Cette instruction est du 1 5 octobre. 

La prison de ce prince dura tout le reste du règne du Roy 
Charles VII; c'est à dire jusqu'en l'année 1 46 1 > que Louis XI 
son fils, luy succédant, qui délivra ledit duc en octobre 
de lamesme année, lui donna une abolition qui portoit une 
entière restitution de tout ce dont ledit duc d'Alençon avoit 
esté privé par l'arrest ci-dessus : c'est à sçavoir de sa liberté, 
etde ses biens et seigneuries, don t le Roy entend qu^il jouisse 
comme avant l'arrest, et aux mesmes honneurs, désunissant 
aucunes d'icelles qui avoient esté unies à son domaine royal, 
pour estre réunies aux domaines dudit duc , le remettant 
6nla possession d'icelles par la tradition simple de la lettre 
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d'abolition, accordée à la prière de plusieurs princes et sei- 
gneurs qui en avoîent supplié le Roy, et sûr ce que les 
charges imposées audit duc n'avoîent sorti aucun effet; ayant 
d*abondant ledit duc affirmé n'avoir jamais eu mauyaise 
volonté contre la personne du feu Roy Charles, père de sa 
majesté. Depuis, sur quelques difficultés faites sur la pré- 
cédente abolition , le Roy, par ses lettres d'ampliation du 
mois de mars 1462, déclara que son intention avoit esté de 
rétablir ledit duc en tous ses honneurs ^ biens, droits et 
prérogatives, telles et si amples qu'il avoit avant l'arrest 
donné par le Roy son père. 

Cette abolition ne fut pas donnée sans une promesse par- 
ticulière que le Roy tira dudit duc , le Icndetnain 1 2 octO' 
bre : par lequelle il consentoit que le Roy mettroit des ca- 
pitaines et des gardes à Yerneuil, Domfront, et à Sainte- 
Suzanne, approuvoit que sa majesté se fust réservé la garde, 
gouvernement et administration de ses enfants, René et Ca- 
therine d' Alençon, pour estre avec sa majesté, et disposer de 
leur mariage , pour les allier à telles personnes que bon luy 
semblera , ieur bailler telle part aux biens dudit duc qu^il 
voudra , consentant enfin ledit duc que s'il faisoit chose 
préjudiciable au Roy, soit par l'aUiance de ses enfants, ou 
autrement , d'estre déchu de la grâce portée par son abo- 
lition. 

Ledit duc fut quelque temps sans faire parler de luy , 
. mais néanmoins il pensoit à se venger de ceux qui l'avoieni 
trahi en l'exécution de ses desseins contre Testât. Il fit 
mourir ce Pierre Fortin de Domfront , qui fut un des prin- 
cipaux témoins contre luy; il donna cet ordre à un nommé 
Lammace, pendant un pèlerinage que ledit duc devoit faire . 
Il Saint- Nicolas et à Saint- Jacques en Galice. Ce qui aug- 
menta le crime du duc en la mort de ce Fortin , fùst qu*îl 
avoit été mis en la protection et sauve-garde du Roy , et 
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«voit esté baillé en garcle audit duc. Outre cette charge , il 
ïiît accusé d*ovoîr fait mourir un orfèvre , faux monnoyeur , 
^t 4 avoir envoyé en Angleterre un jacobin pour traiter 
avec le Roy d'Angleterre contre la France : sur quoi îl y 
«ut plusieurs tesmoins ouïs. L'affaire renvoyée au parle- 
iDéi)t de Paris où ledit duc fut adjourné à comparoir en 
personne à certain jour sur peine d'être convaincu des cas 
a lui imposez. Auquel jour ledit duc s'étant fait excuser , 
fît remontrer au ftoy que par son privilège de pairje , il 
n'estpit tenu de coniparoir que par devant sa majesté, 
comme son s«ul et souverain seigneur et juge, et qu'il plust 
^ sa majesté évoquer à luy toutes ces affaires; ce qiie le 
Roy fit par ses lettres; et ensuite ayant égard aux services 
dudit duc 9 aux prières des princes et seigneurs de son 
sang, et aussi que les cas dont ledit duc est accusé, n'es- 
toiéiit pas bien prouvez, abolit et esteignit tous lesdits cas, 
et fés mit au néant en toutes leurs circonstances , tant au 
regard dudit duc, que tous autres : « et par ce (portent 
lesdites lettres d'abolition) qu'à nous seul (dit le Roy) ap- 
partient la connoissance, correction, et punition de tous 
cas concernants la personne dudit duc d'Alençon,et Tabo- 
litîon d'iceux et des procez qui se pouyoient mouvoir à l'a- 
venir , et Tentretenement de ces présentes , icelles en no- 
tre présence avons fait lire et publier, et les avons entéri- 
néeé et entérinons en tous leurs points , selon leur forme 
et teneur : et sur ce imposons silence perpétuel à nostre 
procureur-général , et à tous autres en notre main mis à 
cause des c&oses dessusdites dudit duc d'Alençon et de tous 
autres , avons levé et osté , levons et estons par ces pré- 
sentes , et les luy mettons en pleine délivrance sans y gar- 
der autre solemnité ou mystère de justice , ni qu'il luy soit 
besoin en avoir autre entérinement ou expédition en nos* 
tre cour de parlement , ou ailleurs. Si donnons en mande- 
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ment au premier de nos amés et féaux conseillers» les 
maîtres des requestes de nostre hostel ou de nostre dite 
cour de parlement , que ces présentes ils mettent à exécu- 
tion de point en point. » La date de ces lettres est du 22 
mars 1464 » qui furent mises à exécution par Jean Lenfant , 
maistre des requestes , par acte du pénultième mars de la 
mesme année. Cette forme d'abolition fort extraordinaire 
méritoit d^cstre marquée particulièrement. 

Le duc d'Alençon continuant bes mauvais desseins contre 
le Roy et Testât, se trouva l'année suivante enveloppé dans 
la guerre qui avoit pour prétexte le bien public , dont Charles 
de France, duc de Normandie , frère du Roy, estoit le chef, 
assisté des plus grands princes du royaume. Le duc se dé- 
clara contre le Roy, donnant entrée par le chasteau d'Alen- 
çon au sieur de Laval de la Roche , prenant qualité de 
lieu tenant- général dudit duc Charles, qui se rendit ensuite 
maistre de la ville, en laquelle demeure René, comte 
du Perche , fils dudit duc d'Alençon , pour tenir la place 
avec ledit duc de la Roche. 

Le comte du Perche reconnoissant sa faute , prit le parti 
du Roy , rendit la ville à sa majesté , et le chasteau aussi. 
Le duc de Normandie estant averti de cette action , et tout 
indigné , s'échappa en présence de quelques personnes , de 
dire : Si te comte du Perche a fait cdla , il a montre estre le 
fils de son père.Ce prince René remettant cette place entre 
les mains du Roy , traita avec sa majesté. Le traité porte 
que le Roy pardonnoit au duc d'Alençon, à safemme et au 
comte du Perche , son fils , de ce qu'ils avoient adhéré avec 
le duc de Bretagne et ses alliés contre luy. Sa majesté de« 
voit restituer audit duc d'Alençon tout ce qu'il luy déte- 
noit , mesme Samblançay ; qu'il auroit la mesme pension 
qu'avant ces divisions; augmenteroit de six mille livres 
celle du comte du Perche , et lui devoit donner les capitai- 
neries de Rêvée et Falaise , la charge de cent lancei à la 
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grande ordonnance » et la somme de vingt mille écus pour 
rabon de la dépense par luy à faire en remettant la place 
d'Alençon au Roy; et que ledit comte du Perche , au cas 
que l'on fasse un traité avec Charles de France , frère de sa 
majesté , sera un des principaux députés de la part de sa 
majesté. Ce traité est du dernier décembre 1467. Le Roy 
de Sicile , le duc de Bourbon » le comte du Maine , prince 
du sang, et le sire de Beuil , donnèrent assurance » par 
lettres » au comte du Perche , de la parole du Roy. 

La ville et chasteau d*Alençon estant rendus au Roy , sa 
majesté fit expédier d'autres lettres du 20 janvier 1467» 
par lesquelles sa majesté > ayant déduit les promesses que 
luy avoit faites ledit duc d'Alençon de luy estre fidèle, les 
grâces qu'il lui avoit faites, et les infidélités dudit duc 
ayant adhéré avec les princes et seigneurs rebelles , en 
considération des services rendus par le comte du Perche » 
fik dudit duc, se majesté restitue aussi audit duc, quand 
il sera près de luy ou ailleurs , où il lui sera ordonné et dès 
lors audit comte du Perche toutes leurs terres, tant celles 
tenues par le Roy, que celles dont sa majesté avoit disposé , 
mesme Samblançay, Pont-de-Tous, Domfront et Porencé- 
mie : et ensuite le Roy abolit les crimes dudit duc d'Âlen- 
çon et de son fils , à la charge que les places appartenant 
audit duc demeureront au pouvoir de son fils, jusqu'à ce 
que le Roy ait pris ses seuretés dudit duc. Le mesme jour, 
le Roy accorda d'autres lettres audit comte du Perche, par 
lesquelles il déclare que les fautes et crimes que commettra 
cy-après ledit duc son père, ne lui pourront préjudicier, 
si ledit comte n'y apporte son consentement , et n'en est 
coupable de son chef. 

Le Roy, faisant expédier cette abolition, tira du comte 
du Perche des lettres d'assurance d'observer par luy tout 
ce qui estoit contenu en ladite abolition , qui demeurera 
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nulle en cas de contravention de sa part. Ces lettres sont 

2[u viDgt-sept de janvier mifle quatre écrit' soixante-sept (if i 

La paix'estaiit faite entre' îe 'Roy èVsoh frère et lèî 
princes, le duc d'AIençon se retira' a Atençbn '/ s'ëitani 
i'endjLi par adresse maisjtre du cbàstëaii , mafs il itit atis^ 
sitôt repris par le sieur du Liide , par ordre dû Roy ; éti)eii 
après redit duc» conseillé par ledit' àè LudiiVqùi 's^éÂoit 
réconcilié avec luy , se déclara pour le duc de Bourgogne» 
lors ennemi du Roy» avec intention de luy vendréses^ifeèsi 
le Roy» averti de ce dessein » fit iarréter lé dit duc d'AIèn- 
çon i'Bresolles, pàrTristan-L'hermite/prévostdelTiostel» 
qui Pamena au Roy» qui renvoya au c6asteaù de Lodièèi 
de là h Roche-Corb'on ', près Tours, ôii îl fiit ibtërrogé pai 
le chancelier de France, assisté dû dom^e de &uno!8»'îde 
Jean le-Boulenger , premier président' au parleiôenl» dé 
Guillaume Coîîsinot Ghainbettan , et autres conseillerai » 
tant de la cour du parlement» que du grand conseil ; et lé 
7 suivant , le patriarche de lé^usalem» évesque de Bayeux; 
le baillif de Rouen et Juvélin »' correcteur àes comptes » a 
Paris » mirent en la main du Roy te ducbé d'Afehiçeb» 
madame Marie d- Armagnac» sa femme» par ordoBii^oeè ié 
Roy délogea d^Alènçob» et alla résider à Môrtagnë âîi 
Perche» ofù elle mourut de déplaisir le 26 juillet i4)7S. 

Ali mois d'aoust dé ladite àiifneé Louis Xf vint lùy-mêm^ 
prendre possession du ducbé d'AlençonV 

r 

Pendant que le procès dudit duc s'inslruîsoit» Pras- 
çoîs duc de Bretaéiîe , proche parent dé iMfcciîsé ; ed- 
voya vers le R6y,^pour le prier de feire grâce/ de' opia- 



(1) L'original exislc dans le trëior des chartfs; en voici le litre : « Pro- 
messe de René d^Alençon , com(e du Perche, aùï ftoy Louis m»'|U9gttxJ i) 

lui a faile et à- son nère de le rcmcitre en lours terre», seiencurics «t préroga- 
tives, soit nulle. » 



i. 
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sidérer rextractioq dudil duc , les services de ces ancê* 
ms» les grapdps pertes qu^il a souffertes par Tes eupiémis 



dp "royaume» son grand âgç, et dé plps qu'it était son 
cousin - gëripain ; la conclusion des aipbàssâdeuris dii 
^ifc gie Bretagne fut, qiiil plat au Rgy ^e faire qbsè|i- * 
ver Tordre dél^ justice ', et de faire grâce au cas que ledit 
duc eût compiis qyelquQ fautp. La réponse du Roy fut : 
qu'il a voit témoigna pne grande bontp envers ledit duc, lui 
ayant' souvent pardonné ^ et qu'il ëslôil rèlompe , en copte 
*[u 11 né pquvoit j^ans grande Tagte envers son esta^ en dif- 
érer la'punitron; que Tordre de la justice a çsté tellèmëiit 
observe que Ton avoit trpuvé que \§l malière^^tbit disposée 
a faire arrester la personne audit duc. et qu il n estoifpa^ 
encore en estai de recevoir grâce, parce que lè procès 
n estoit pas tout instruit, quoy Tait, sa majesté proQ^it cTa- 



ca T /i 



voir, mémoire de la requeste dudit duc de Brefashé. 

Le noy ensuite fit conduire ledit diic îi Paris au I^ou* 
vré'po'ùr continuer à lùy'parfai|re'^Qn proç&s l par des corn- 
inissàires npmmés paf le noy, comme aijs^y a ses complices, 
et puis renybyé au paHement pour lugèir définitivement ^vec 
les commissaires qui a voient instruit le procès. La cour en 
vertu de ce§ lettres ordonna qCie ledit duc et ses complices 
sëfoient transportés aux priions* du palais fdé là Hiut 
plusieurs fois aniéné dëvanf la cour, et Tut interroge. Il 
reconnut, ay^iit esté convaincu par plusieurs témoins ^qu il 
avoît faij mourir cg Pierre Fprlin , qui avoij; découvert ses 
conspirfklibhs contre Içreû npy Charles ^Yll. Ledit diic tut 
aussi convaincu çTayoïr fait Taire de la fausse monnoye. 
ifue de cent livres dé bounç il en niisoit pour trois mille livres 
de ^usse; fafsoit faire 4é la Vaisselle qui'paraîsso$'ë|;re ^jr- 
eént. et des'chaisnes de faut or, qiiji avoitfait noyer un 
faux monoyeur dont 11 s étoit servi. Il reconnut qu en I an- 
iife iA6â,il avoit traité avec les A'ndoîs pour se jomdjpe 
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avec le frère du Roy, avoit débauché le comte du Perché 
son fils » avoit envoyé un jacobin nommé Lalande en An- 
gleterre pour traiter avec le Roy d'Angleterre , et empêché 
le mariage que le Roy traitoit pour une des filles du comte 
de Foix avec le Roy d'Angleterre. Reconnut, avoir fait 
pendre sans forme de procès un nommé Fillon qui servoit 
son dessein » et les moyens dont il s'étoit servi pour unir les 
ducs de Guyenne et de Bretagne ; qu'il avoit traité avec les 
ministres d'Angleterre pour faire une descente en Norman- 
die » offrant ses places et du secours : qu'il avoit envoyé le 
nommé Jacob vers le duc de Bourgogne ennemi du Roy, 
pour empêcher le mariage que le Roy vouloit faire du comte 
du Perche avec la sœur du duc de Bourbon » et demandé 
retraite au duc de Bourgogne dans ses estats , au cas qu'il 
y fust obligé. 

Enfin, ledit duc fut jugé après une longue discussion , 
et fut condamné à mort pour crime de lèze majesté , 
d'homicide, et d'avoir fait forger de la &ussemonnoye , au 
coin du Roy; ses biens acquis et confisqués au Roy; l'exé- 
cution néanmoins dudit duc réservée au bon plaisir du Roy. 
L'arrestest du 18 juillet i474« 

Le mesme jour de l'arrest, le chancelier le prononça 
publiquement en la grande chambre, toutes les chambres 
assemblées, et en présence d'un grand nombre de per- 
sonnes , et par l'ordonnance de la cour les sieurs de Nan- 
terre et de Corbie présidents. Fumée et Baillet, maistres des 
requêtes^ de Caulers, Bourdelot et Le Maire, conseillers en 
la cour, se transportèrent par>devers ledit d'Alençon et luy 
prononcèrent l'arrest. A quoy ledit d'Alençon dit qu'il 
n'avoit fait choses avec les Anglois qu'il entendit qu'elle 
deust être ccmtre le Roy : toutefois , il remercioit sa 
majesté et la cour de ce qu'il leur plaisoit luy faire 
dire présentement, et remettoit le tout à la bonne graM 
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et miséricorde du Roy, le requérant qu*il lui plust avoir 
égard à sa maladie et yieiliesse , et supplia ledit d*AIençon 
que la cour permist qu*il pust &ire faire cette prière au 
Roy en présence de telle personne que ladite cour corn- 
mettroit» à quoy luy fut répondu qu'il en seroit fait rap- 
port à la cour, ce qui fut fait. 

Le Roy, Fan i^'jS, désirant témoigner quelque douceur 
envers ledit d'Âlençon» commanda qu'il fût tiré de la 
grosse tour du Louvre, et mis en la maison de quelque 
bourgeois de Paris, pour être sous une garde plus libre et 
avec espérance d'un plus doux traitement et d'une pleine 
délivrance. Il mourut enfin à Paris, en l'année 1476 (1). 

(1) Rënë, fiU de Jean^ duc d'Alençon, fut aussi condamne, en H82, k 
«ne prison perpëluelle, pour avoir voulu vendre son duché au duc de Bour- 
gogne ; Charles YIII Ten fit sortir en 4483, et il mourut en 4492. Son fils 
Charles moiu*nt de honte en 4585 pour avoir fui à la bataille de Pavie. Il 
B*ettt point de postérité , et son duché fut réuni 2i la couronne. 
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CHARLES VIIÏ, 

UtS P£B802rNES PRINGIPALBS DE SON TEMPS ET CELLES PAB 
LUI ESLEVÉES, LES ACTIONS PLUS CONSIDÉRABLES ET DIGTS 
PLUS MÉMORABLES. 



AVERTISSEMENT. 



' Le Mémoire qui suit, et que Dous publions pour la première fois , 
existe manuscrit à la Bibliothèque royale y fond Saint-Germain , 
n^ 209. li a ëtë connu de M. de Foncemagne , qui le cite dans sa 
Notice sur V Expédition de Charles FUI ( Acad. des inscriptions, 
t. 17), pour établir la cession faite par Andrë Palëologue à ce prin- 
ce de tous ses droits sur Gonstantinople. Ce savant croit que cette 
pièce fut écrite au commencement du 17* siède. Elle présente un 
tableau anecdotique du règne de Charles YIII , trace avec méthode, 
d'un style clair et précis , et curieux par les détaik. 



MÉMOIRE PARTICULIER 

FAIT PAR UNE PERSONNE D'ESPRIT 

BT BIEN INSTRUITE DES AFFAIUES TOUCHANT CH^lELES VIII , 
LES PERSONNES PRINCIPALES DE SON TEMPS, ET CELLES 
PAR LUY ESLEVÉESy LES ACTIONS PLUS CONSIDJ^HABLES ET 
DIGTS PLUS MÉMORABLES. 



Mon dessein n'est pas d'entasser icy tout ce qui se peut 
Irouyer dans les livres communs^ ou dans la cognoissance 
de tout le monde , mais seulement de remarquer quel- 
ques particularités qui ne se voyent que dans les autheurs 
peu cognus et dans les manuscrits , ou que j'ai apprises 
de la traditive ou de ceux qui approchoient le plus près 
dés temps auxquels les choses sont arrivées. 

A fin d'y observer quelque ordre , et d'éviter la con- 
fusion , je les réduiray toutes sous ces quatre titres : 
Maisons (i) , Personnes , Actions et Paroles mémorables» 

Sous le titre des actions je comprendrai ce qu'il y a de 
plus remarquable pour l'accroissement ou diminution des 
vieilles charges , pour la naissance des nouvelles , et pour 
ia prescéance d'entre les grands. 

CHARLES VIII. 

Je commenceray par le règne de Charles VIII ^ à la fin 
dtiquel j'estois desja quand il pleut à sa grandeur me 
commander de faire ces remarques. 

(4) Maisons, Nous avons cru devoir retrancher ce chapitre, qui ne conte- 
nait que des renseignemens généalogiques. '' 

T. II. 11 
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J'ay trouvé deux choses assez rares , l'une pour ss 
nqi^saDce , l'autre pour sa mort. Pour $a iiaiss^Eice» auel- 
qèdB-ûtië élit creu Âe son vivadt «t 9>p^ëb sa ttiorl qfa'i 
n'estoit pas fils de Louis XI ny de lu Reine. Mais que c 
Roy voyant qu'il n'avoît point d'enfants qui plissent vivre 
en avoit pris un d'une pauvre femme des environs d 
Blois , l'avoit supposé au berceau à la place âii sièâ qui 
ésloit langoureux et moribond. De fait ce prinèè ne i^s- 
séinLtoit guères à Louis Xï ny dé vîââge ny d^htiÀèùr; 
mais ce n'estoit pas l'origine de ce bruit. Je Vài déèéôu 
verte dans leprocès de mort de Pierre Landais (i), qui es 
dans les papiers de la maison de Bourbon , dont fe 
monsieur le Prince apporta un6 partie du cbaitQAU d 
MQuUn«. Dans ce procès Pierre Landais advoUe qu'il 
e$ié porté par quelques grande à prouver que I9 Ro 
Cbailes avoit esté supposé. Il ne «pécifie point qoi estaient 
ce«i grands ; sans doute il le déclara ; mai» de {MireUles 
ctMM»ea ae ie mettent jamais dans le4 interrogsitoijre^., . Il 
est aysé néantmoins de voir que c'estoit Louis duc d'Or^ 
léans auquel la couronne appartenoit après luy . oi| du 
motoè son conseil et ceux de son party; il na dit p^rït 
n<an plu^ de quels moyens et de quels tesmoignagi^ il 
VOuloU $e servir pour prouver cette supposition , et quand 
îlles.Miroit déclarés» les }ugès n'avoient garde de le» lae4t^e 
y»r eacrit. 

Pour sa mort il y eut aussi un autre soupçon ^ >çi^¥OÎt 
qu'il fut empoisonné par une orange qui luy fut baillée 
par un valet de chambre. Belfeforest en louche quelques 
gsptif ^r la iiu de ss^ vie« A cause de cela le grand ^oy 
l^raoçois disoit, en voyant des orangci^ , que U senteur 
luy en déplaisoit. Ludovic Sforce en eslbit accusé, lequel 
avoit desjà traité son neveu de même , et la nation loin- 

• ■ * ■ I 

* • . I 

fi ) Pierre Landais , favori du duc de Bretagne , mis k mort e« i A^$, 
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barde estolt en ce temps-là fort diffamée de semblables 
maléfices. Mais il semble que ce n'estoit pas Tintérest de 
J^iovic que Charles YîII mourust , car il avoit de nou- 
yi^au fditiun traité avec luy , et il avoit bien plus k craia- 
drp Louis duc d'Orléans , lequel estoit sou ennemy irré- 
:eo]f>cUiable , pour ce qu'il préiendoit directau^ent à la 
duché de Milan , joint qu'il avoit souvent iasché de lay 
donner le boucon (i) et avoit pensé luy faire perdre l'hon- 
neur et la vie dans Novarre , tellement que par le traicté 
jsecret avec le Roy Charles , il estoit dit que le duc seroit 
epyoyé en Allemagne afin de s'esloigner de la cour. Or» 
coiame cela estoit prest de s'exécuter » et qae d'autre 
costé on vouloit escarter de luy George d'Amboise , ar- 
chevesque de Rouen qui estoit son conseil et l'envoyer à 

Soioae, ou à Ast,le Roy vint à mourir, et, comme dit 
ôntluc dans la vie de Louis Xll , « Ceux qui àvoient 
brassé cette menée en brassaient une , et il en advint une 
autre. 

l) est vrai qu'il estoit extrêmement débile et fresle, et 
qui naturellement ne pouvoit pas vivre long-temps , Bar 
inélemy Codes (2) , physionomiste italien, fort entendu 
en cette matière , fit ce jugement-là sur sa physionomie 
qui luy fut escrit et envoyé par un de ses amis en cette 
sorte. « Il avoit la teste grosse et le nez excessivement 
aduilin et grand , les lèvres un peu plaies , le menton 
rond avec une petite fosse , les yeux grands et sortants 
au dehors , le col trop court et non assez roide , la poi« 
trine et le dos larges , les flancs a^ez pleins , et le 
ventre charnu , le siège de bonne largeur , mais les 

(1) Boucon, vieux mot synonyme de poison. 

(2) Barthélémy Codes, cdlèbre astrologue du 15* siècle. A>anl osé prë • 
.^9 à Hermès, lits de Jean I( BeoUvop,Iio, qu^ii inour^aii e*i cili, rc sci- 

gQ6ur le fît assassiner le 24 septembre 4 504. 
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cuisses et les jambes fort gresles , quoique bien lon- 
gues ; » d'où ce philosophe coacluoit que ce corps 
estoit composéde mauvaise paste et de matière catarrheuse. 
Au reste il estoit de petite taille. C'est pourquoi le surnom 
de petit Roy luy demeura dans les règnes suivants. Les 
Italiens, qui ont eu grande raison de le haîr^pour ce qu*il 
alla remuer une guerre qui enfin les a mis sous le joug 
estranger , Fappeloient par mespris Cabezzucco , c'est à 
dire testu , faisant allusion à sa grosse teste , et à Topi- 
niasireté qu'ils luy reprochaient comme s'il eust entrepris 
ce voyage contre toute sorte d'advis et de raison ; mais 
ceux qui le vouloient loiier luy donnèrent cette devise. 

Major io exiguo regnabat corpore virtuf . 

Louis duc d'Orléans y qui avoit grande passion pour ce 
voyage , se servit de ce moyen pour y porter le Roy. fl 
dressoit tous les jours de nouvelles parties de joustes , de 
tournois , de combats à la barrière. A chaque coin de 
rue dans Lyon il y avoit des perrons et des eschafaux pour 
combattre. On ne voyoit que cavaliers habillez à la grec- 
que , à la romaine , à la moresque , à la turque , avec 
de belles devises. Les poètes ne chantoient que la guerre, 
les dames ne parloient d'autres choses. Ainsy par ces res- 
semblances de combats, par les magnificences , par les 
fanfares des trompettes , par les chants des poètes , et par 
les enchantements des dames, il esleva le cœur de ce jeune 
Roy k de hautes entreprises, et l'enflamma tellement du 
désir de la gloire , qu'il ne pouvoit dormir jusqu'à tant 
que le voyage d'Italie fust résolu. 

PERSONNES. 

LA REINE CHARLOTTE. 

Charlotte de Savoye , veuve de Louis XI et mère de 
Charles VIII, assez belle de visage, de petite taille 
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aymoit fort la lecture et Ijes livres , à quoy elle s'estoit 
adonnée pour se désennuyer dans la grande contrainte 
que son mary exerçoit en son endroit; car il la tenoit de 
si court , qu'elle ne pouvoit parler à personne qu'à deux 
ou trois de ses domestiques ny s'esloigner du chasteau 
d'Amboise sans sa permission , là ou il ne l'alloit jamais 
Toir que pour le désir d'avoir des enfants. Si bien qu'ayant 
passé sa vie comme dans une prison , elle en devint plus 
mélancolique et plus timide, et contracta mesme une diffi- 
culté de parler. Au reste elle estoit toute bonne et toute 
simple , ce qui donna lieu à Madame deBeaujeu de prendre 
la régence que plusieurs disoient luy appartenir , ou du 
moins la garde de son fils. Le comte de Dunois et Jean Tier- 
ceiin père du gentil la Roche du Mayne luy esveillèrent le 
courage pour ne pas souffrir cette injure , et l'excitèrent de 
sorte qu'elle voulut avoir la personne de son fils; mais telle 
comme l'affaire estoit desjà bien advancée par leur moyen, 
elle vint à mourir non sans quelque mauvais soupçon. 

PRINCES DE LA MAISON DE B0X7RB0N. 

Trois princes du sang eurent part au gouvernement ; 
Jean duc de Yendosme , Pierre de Beaujeu son puisné , 
et François duc de Yendosme , tous trois fort bons prin- 
ces » doux , équitables , bienfaisants , mesnagers selon 
Thumeur de la maison. 

Le duc de Bourbon , comme le plus puissant , estoit 
le plus chaud et le moins endurant , comme il l'avoit bien 
fait cognoistre à Louis XI ayant brassé la ligue du bien 
public., au reste si homme de bien qu'il ne voulut point 
se mesler de la guerre que ce Roy fit à Marie fille de 
Charles Duc de Bourgongne , ne dissimulant point que sa 
majesté devoit donner un meilleur titre à ses armes que 

U simple iMv de joindre le Foys^B^s à sa çouronue. Ce 
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qtil iâ^cha si fort le Roy qu'if fit secrettement informer 
éontrè lui , et fit preudre ses domêstFques qiiè le Parlè- 
ihéhl esldrgit, cognoissant bien que c^estoit iih artifice potii* 
ftrrè de la peiné au maistre. La Toix publique lùf àdiîni 
lé ^tfrnom de Bon : et quoi qu'il (uy fiischast fort d^ obéir 
à la femme de son cadet , il ne voulut point troubfer lé 
repos de Testât , et se contenta du titre de connesiable. 
St. -Gelais dit qu'on le luy donna. Il dissuada fort lè Toiagé 
dltaliè , et sollicita instamment la délivrance du duc 
d'Orféâns. II mourut Pan 1488, sans enfants légitînxes. 

Pfétre son frère , qui luy succéda en la duché àvoît, 
espodsé la fille de Louis XI, qui estant fin et prévoyant, 
ne là !ny avoit donnée que pour ruiner la maison deSdi|r- 
boni Car, comme il vit que son aisné n*avoit point dPen- 
fiftnts, et que cestuy-ci estoit pauvre et endebté, it la baiffà 
àjét cent mille escus a condition qu'il cohséntoi| eh tant 
qA^fl estoit en luy que toutes les duchés, comtes çt 
seigneuries qui estoient dans la maison de Bourbon ré- 
tourneroicnt au Boy et k se$ successeurs, au cas qu'il dé- 
cédast sans enfants masles. Louis XI en mourant luy donna 
fottlè la charge et gouvernement de son fils cohjoîncfèïiienl 
atnw sa femme, c-est à dire indirectement fa Wgétibè. 
Son naturel ëstoît ton et facile., èl bien èslbîgné dés n- 
goufeux procédez de sa femme. Ce fut contré sort advîs 
qu'on détint le duc d'Orléans prisonnier , et s**!! eùèï è^té 
àusdy ferme et vigoureux qu'if é^toit bîeil intentionné ,* il 
d'y eù»t point eu de guerre dans la m'fnorMé. '' Maïs ssi 
femtriè esstoit le moîstre , et avoit toujours gardé âtiv hiy 
t^atictorilé de fille du Roy. Il avoît cbusùmé en" s'a jètf»- 
Aesse presque sa légitime par des prodigalitcz èïcéàrfv'é^ 
qu'il répara arec nn grand mèsnagé quand il fût ^fiil 
tieux. Il portoît pour devise une nuée d'azur , tt'ôù ifof- 
loient dès langues de feu d'or et de gueuleé , aU mili^ti utt 
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cerf volant d'or ayant un collîcr d'azur siir lequel estoit là 
Révisé ie la niaisoii dé Bourbon, Espérance. 

^â'feûime esloît altiëre , impérieuse , inexorable, q\i\ 
sdivôit en tout les maximes du feu Roy son père et îuy 
ré^einbloit presque tout à fait eh hdmënrs , îfort sùpei'- 
sliîièuse , à cause dé quoy elle porta le Roy à la reslitutiôh 
duHoùSsiIlon, nVstant pas si consciencieuse d'aillëursqu^ellc 
Dêi'iè serrîst àans ses jeunesses. Pour se maintenir dans 
le gouternement , elle appelle le duc de Lorraine (1) , 
^l â! elle en eust éii encor plus besoin qii*^elle û'eust , on 
CriAi ^q*elle lûy éiist relascHé la Provence et l'Anjou. 

Cte âuc estoît grand homme de guerre qu'il avoît ap- 
prise à ses dépens contre Charles duc de Bourjgongrië , du 
Tëêié (jti peu estourdy , ce qu'il tesmoigna dahs toute la 
coadufte de ka vie, et en ce qu'il fil au duc d'Orléans, si 
îà traditivé est vraye, car on dît que ce prince jouant & 
li'î^àiime aux halles, il y eut dispute par un coup , là 
rég(Bhte ( s'appelle aînsy M"* Ae fieaujeu 1 le )dgea contré 
IfiyV le prihcé né scachant pas , comme' Il est vray scm* 
btiible , qnî c^estoit qui avoîl jugé ce ôhup , dît que cetix 

Îuffe cohdamnoîéht en avoient menti, sur cela le du(i 
e'Lôrr&îùélûy donna un soufflet , dont il se fiiét bien ré-* 
penty si le duc d'Orléans eust esté aussi vindicatif quâhKl 
il fut Roy coîàtne Tàutrë éviAt esté pWihf)! et léger. 

:f cwçoif', eomi^ 4^ Vendosn^, priqpp 4'hwieur g^ye 
Qt J0fiâl4» ^ui aym^t Ij) tranquillité^, ^l qui $e m^doii toJU-; 
jOtfCf a f^oifidr Iç^ différend^ ^deptieuradt tpu jours aupr^^ 

(f ) Le duc de Lorraine, René II. Madame de Beaujeu voulant se faire 
vmnp^l'èc té prtnèe, lui i*ëfti('tra le duché de 'Air, lui dènniâ' fine fièlîirt^' 
4^ ^^QQP livre» avec une con)pagnie de cent lances, et lui céda toutes les 
sommes et tous les droits que Louis XI réclamait sur !a Lorraine. £llc lut 
% ^Ifouaer en 4485 ]^ iijlc d^AdpIphe de Gueldres et de Catherine de Bour- 
bon , soeur du sire de Rcaujou. Le duc de Lorraine mourut le \0 d<ScemhfC 
1508. 
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du Roy 9 n'y servoit pourlant que de nombre^ tandis que 
madame de Beaujeu gouverna; mais par après, le Roy le 
prit en grande affection et l'appeloit son bon parent. Il 
mourut de dissenterie au retour de son voyage d'Italie. 
Lç Roy voulut que semblable honneur fust fait à son .en- 
terrement que si c'eust esté son frère. Aussi estoit-il Tes- 
carboucle des princes de son temps» en beauté, bonté» sa- 
gesse, douceur et bénignité; il espousa Marie de Luxem- 
bourg f fille aisnée et principale héritière de Pierre , comte 
de Saint-Pol» à cause de laquelle Henry-le-Grand disoit 
qu'il touchoit de parenté à tous les princes de l'Europe. 
Elle demeura en viduité cinquante et un an après la mort 
de son mary. 

Durant la régence, l'admirai de Gravilleet LaTrimouille 
' ( comme aussy le mareschal de Gié, bon serviteur du Roy, 
mais mauvais Breton ) furent les deux plus employez , tous 
deux personnages de grand sens^ La Trimoui|le , grand 
capitaine; Graville, ennemy du duc d'Orléans pour quel- 
ques picques particulières, de sorte qu'il s'opposa toujours 
à sa délivrance. Lorsque Charles YIII approcha de l'âge 
de vingt ans , le crédit de Graville diminua , et ses advis , 
qui dissuadoient la guerre d'Italie , le rendirent tout-à-fait 
odieux. 

LBS FAVORIS ET CEUX QUI GOUVERNENT. 

• * 

Charles YIII eut pour favoris, premièrement le ccmte de 
Lîgny, son cousin, fils du malheureux comte de Saint*Paul, 
prince gentil, vaillant, adroict, généreux^ qui estoit l'amour 
des dames et l'admiration de la noblesse. Un degré au- 
dessous Miolans (i) et Cessé (2), et par après , ces quatre, 

(4) Miolans. Louis de Miolans, farrori et premier chambellan dé Char- 
les vm. 

(2) Cossé, Rënëde Cosse, premier panetier de Charles VIII, devii|t le 
CQiifident intime de ses plaisirs, 
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ChastilloDy Bourdillon, Galliot et Bonneval, gouvernèrent le 
sang royal; mais 6riçonnet(i)et Estîenne de Vaese (2), ad- 
mînistroient absolument les affaires, desquelles on peut dire» 
s'il est vray ce qu'en ont escrit les historiens, qu'il n'y ea 
eat jamais de plus incapables; de fait, ils n'avoient aucune 
expérience et presque point d'autre conduite ny d'autre 
intention que de faire leurs affaires particulières. On dit 
Qu'ils ne conseillèrent la çuerre de Naples, l'un que pour 
avoir un chapeau de cardinal , et l'autre pour avoir une 
jl^ché en ce pays-là^ ce qu'ils obtinrent l'un et \ l'au- 
tre; mais Vaese ne garda pas long-temps sa duché. Il eut 
aussi des favoris de ses simples domestiques comme Paris» 
Gabriel et Dijon , pareillement Hervé de Chesnoy, qui fut 
prévost de Thostel» et exerça justice à Rome (3). 

Dans la guerre de Bretagne il y eut deux principaux 
personnages qui remuoient presque tout de part et d'autre, 
Fun estoit François d'Orléans , fils de ce brave comte de 
Dunois» adroit et subtil. négociateur, doué d'une vivacité 
n^erveilleuse , et fort heureux à persuader tout ce qu'il 
ypiiloit , et à nouer et desnoiier des intrigues. Gomme il 
éstoit attaché de devoir à la maison d'Orléans , il porta 
toujours les intérêts du duc y et remua ciel et terre pour 

(4) ^r£ço/i/i0l (Guillamne), ëvdqiie de Saînt>-Malo, premier minisire de 
ÇhwlesYUI. 

.. (2.) Estiefme de.yaese , valet de chambre de Charles VIII, s'ëleya k la 
plus haute faveur sous le règne de ce prince. 

(3) On trouve les noms des favoris de Charles VIII dans les vers suivans 
du ^ergier d^honneur : 

Mignons du Roy ainsi que Bourdillon , 
Balzac , Lachaulx , Gaillot , GbastiUon , 
George Edouille et aultrès familiers , 
Comme Paris , Gabriel et Dijon. 
; - ^ Powr 9ss^lir un féminin donjon 

Trop plua propres que dix «uUres milliçrs, 
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Tiff lâîre espoudér la aucnesse dé Dveiésné; mais comme 
H Tit qu il n y avoil point d autre moyen 4e le tirei* de 
prison , II négocia ce mariage pour le Rpy , au retour dii- 
quel n tut sùuoqué par un catarrhe. Ua remarque de luy, 
côÉime aussy de F 
^ {liicun secrétaire 
qu il avoit, dans un coure qu on portoit toMioui^ avec )uy. 
tous les scellez et tou§ les seings de tous les seigneurs et 
officiers de inarque du royatinic , alin de les conférer j^veç 
cèfix qu'il retevoîï, de peur d\stre* trompa. CarLoiiîs XI 
et Landais avoîent'aj^prîs en France S (5onire(aire les ^ceàiix 
et lès seings/ce qui estoit dètetiu si ordinaire aui| s en 
Ailloît donher dé garde. Ce èd&îtë dfe bùnoîç' siicci^clà ^ 
Jeanne Harcourt , lillë du f^irrè^e sa rSèrè/et par oe mojenf 
eût là èomtê de Taticarvïlle 'et autres netle$ ferres. ^ 

' im MkmUicjiàh éa RiEiix. 

• . •• • . ■ y-' ■ - -""'i ' ' ■- ■ ii- ■•■ >'.■•*■■'• 

Le marescdal ae Rieux , & qui le .duc do BretagQS avoit 

recommandé sa fille en mourant , tut un des plus grands 

capitaines de spù temps > fort judicieux et saeeimais actif, 

hardy et vigilanJt, et surtout Irjes-ajieçtionné a la liberté 

de son pays , pour la conservation de laquelle il tenta 

U^iii oe que la prpdençe humain.e à. d<$riiiCK|FeBS» e|^e 

changea en mille formes comme un autre ProtliSë ; Yù^h 

qlioy^u'il fust bien adrisé, il iie put ^'ciôpèsche!^ #éSlVe 

trahy par ses propres domestiques. Car îl é'èst (poiive âei 

fôlffes d*tih Cértaîû ûialstre dTï<iitéI à qui îï se fioii, oui 

révéloit tous ses secrets à madame de Beaujeu. Tellement 

que ses entreprises /conçues avec tant dp jugement , man- 

quoient bien souvent pour avoir , esté df^^^u^erj^^» car c'est 

le dernier mal que les grands puissent eMdtser de chez eux 

la trahison. Le Roy faisait grâtid estât dër^éés Conseils > et s'il 

les eust suivis à ForRoue , pouràuivànî fes'^eiiiiemîs (jui es- 
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medt' dèftafts'; if °f à apparence qn il east ce ioar-lb con- 
pOiUàië mafrë iiar 'acte ièifle baialUe^f ' ' " 

Au voyage de Naples , je trouve qiie Guy ou Guyot de 
^ousières fit les préparât!^ fk; l'armée navale, et qu'il y 




veu ses lettre^ qè provision 

-WU"' Jî* . Ll GlÂKfiB» 

' iëan i)e La Grange, baitty d^Aussonc, estoit sou Uçute^ 
éèWe aê Monlîgny. 

j^OUQ&Tr 

■^■■tî-.--.. . ■' ■ ■• ■. :cî . ■>iofi'' ■ 

J'y Ifoiite aùdsyfii -«ti noMtJHé h èâfuitÀtnè Bdndét est(^fi 
capitaine-général du bagage , et i'ay appris qu'il portoit , 
d azur à la fasce d'or, trois roses d'argent en chef et un 

t wigfai pmktti ci'or eit yrftrtèi ^ '• 

j-.. ...,-;, ■.•_ B*i<"?; •■■ . ;.•: 

■'Sè'M WKix'jnrs otiUier d^dx {tefsoliitlés ^ etiMât g^'ààl 

^SK to'iotts ^r , 'âoiii i^ fia à -ém iontë àii^'; <î'ââ 

rà^ fa'^pa^ èi^rcMnâtâ^éStnéiMi^çkfoii'; lè' careirâdrBàriig 
k Ve^'d Cà'f Biticîé, âVitiit e-$té i»?s Eol^ de! ^risbh p<it-'1a 
iâe'^Hi^-Kdy ,'^'én-iilf^'!r Roiitè; i'àH'le'pufe iâifoceht'VtH 
fenforà 'fegtft iiT«« ehâ^'Tftl/èD'i^SSVèt l'^^h rerdii^ 
rh<mora dé tar légation tété la lilaréhe d'Anëodé', et de 
|ti-ot«tr<>tt a^ rOi^dt^ do Éami-i^aA ie Hy^èfiisalèiii. H 
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vescut jusques ça, li^^i , et fut eDt.erré dans Téglise de 
Ste.-Praxède , là 0(1 dans son,épitaphe il est appelé Héros* 
La commune créance est qu'il estoit fils d'un manier de 
Verdun. Mais depuis peu quelques-uns, alliez de la maison 
de la Balue, l'en ont voulu faire descendre. 

DOYAC. 

L'autre fut Jean l)oyac, il estoit natif de Gusset» en Au- 
yërgne , dont il a basty les murailles. Il fut trésorier général 
des fortifications de France. Les historiens ont escrit , qu'a- 
près la mort de Louis XI, il fut condamné au fouet et à 
avoir les deux oreilles coupées, Tune à Paris, l'autre en 
Auvergne. Je ne sçay si cela est vray; mais il fui remis 
en sa bonne renommée et mesme dans l'employ par Char- 
les VlU , en récompense de ce qu'il trouva le moyen de 
passer le canpn en Piémont. Il vescut jusques soubs le re- 
gne de Louis XII , et fit rebastir le pont de Nos^re-Dame. 
On y voit ses armes soubs une arcade , qui sont d'argent , 
à une teste de Maure de Sable , bandée d'argent. Il porioit 
p<i^ujr .devise : f^éty 4:e que devra , advienne que pourra* 

DES QllEBDES. 

Philippes, seigneur Des Querdes» de Tancienne niaison 
de Grévecœur , fut estimé et appelé le Pyrrhus de ce siècle 
là , pource qu'il apprit aux gens de guerre à camper , et 
y u'jl cpmjoiQnça à £|jre combattre Tinfanterie pa^ tjmg^, et 
par, bataillons, ^Laquelle ne combattoil que (um|]ltuaîi:er 
ippnt et estoit presque inutile; mais pour establir cette dis: 
cipline et les empescher d'estre pillards comme ils avaient 
toujours esté ^ i| luy fallut user d'une grande rigueur et 
faille pendre jusques à vingt soldats en un jour. Il dissuada 
fort le voiage d'Italie, ^t mourut à Lyon comme le Roy 

c#toif.prefjb.4!yep^f!« lUyoit de CQu^umo de dir^<|uo lo 
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gMkàénr et le repos de la France dépehdoient de la cbn- 
^(oesie des Pays-Bas , et que c'estoit de là principalement 
qo*eUe pouvoit estre troublée. 

Entre les persbnes de lettrés et de plume furent mémo- 
rables Robert Briçonnet» archevesque de Rheiins et chan- 
celier , tant à cause de sa doctrine , assez considérable 
pour ce temps-là» que pour sa capacité dans les affaires de 
justice. Il avoit esté conseiller » puis président des enques- 
itèi au parlement. Il portoii pour devise : Marcessit sine 
tûtoetsario virtus. 

Jean de Rely (i)> chanoine de Paris et docteur en 
théologie f personnage de grande authorité et sçavoir ^ qui 
nMginoroit rien de ce qui estoit nécessaire pour la réfor- 
mation et commoditez du royaume. C'est pourquoy il fut 
esieu par tous les trois estats^ à Tours, pour porter la 
parole et discourir devant le Roy sur les désordres et sur 
lès règlements qu'il y falloit apporter (2). Il fut depuis éves- 
que d'Angers. 

Guillaume Cousinot s'entremesia aussy fort dans ces 
estats comme personne de grande suffisance, et qui, par la 
cognoissance de l'histoire» pouvoit donner cognoissance 
et résolution sur beaucoup de poincts difficiles qui se pré- 

(4 ) Jean de Rely naquit vers 4 439 d'âne ancienne famille d^Ârras^ et mourut 
àSaamur en 4499. Ce fut lui qui , en 4 464, rédigea les remontrances que le 
pariement fit à Louis XI au sujet de la pragmatique sanction. Ces remon* 
trances sont écrites avec une vigueur remarquable. On en connaît une ancienne 
édition f mais elles ont été réimprimées plusieurs fois dans les oeuvres de 
Duarm d'après la version de ce jurisconsulte. Jean de Rely accompagna le 
roi àukB l'expédition de Naples , et prononça dans l'église de Saint-^Denis , 
ea 1498, soo oraison funèbre. 

(S) On peut consulter Vordre tenu et gardé en l^assemblée des trois états 
de France » cont/oquez à Tours p^ Charles y III, contenant les proposi- 
tions faites par Jean de Hely^ chanoine de Paris. Dupré , in->4% sans date, 
et dans le recueil de Qoinet. Paris , 4 654 , in-^**. 
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seotent en seo^bjUbl»» Qcça^n»^ U ç»j^ ^4 A'.9/9>Mlt; 

laissa qu'une fille, qui fut njariëee^n la^^ïg «j^.-^iMâB^ 
de Bourgongne. Ce Guillaume 9 composé un<^ )^i|stoip{(:i)$ 



-■j ■> » - 



Pierre du Çka%nt, éVe^^^ ^n Bril«f 

de très saiacte yie et 1res bon gp^^qjI. ,Le ^^jj Jç, grg^gg^j 
eut quelque lemps grande créance en iuy ; ai^i^^jjl^^^^ 
qui ne pouvoit souffrir un si hon^ine de .^j^opi^-l'esloigna 
de la coiir. Il î^ut toujours tort affectionnié aux inté)rêl^ de 
la 6relao;ne , et mourut en répatation de sainct I àSX 14S8. 
ayant esté évesque onze ans, 

Plnelle , célëbre docteur dç la fa^^lt^ i^e ^y^olpgfe ^ ^f^ 
compagna CWles V|n ^ p^|r^cbg^ouy^nt^efram JpRçn 
Italie et h Ilome. U fui fait évesque <^ Me^ui^ «. ^t n'uf pef 
rien trouver de sa parenté. 

Il y eut de ce temps Jà deux ^ran^s^pré^ic^t^urf^ tpus 
deux ôBservantins qui faisoient grand bruit . et at^iroîent 
merveilleusement les peuples après eux. Le premier cstoit 
Je!in DOu<*geois » qui mourut I an 1488 . et fut eai^rre en 
son couvent 9 JNotre-Dame-ues-Anges , à Lyon. 

Le second fut Jçap Tix^erran^ qui iiyai^t» p^f ^s pré- 
dications» converLy pliii&iBiics femmel désbau«héesy fil ta 
sorto qu'on institua l'ordre de Saitite-Ms^delaidè , diï flttës 
1-èpenties , qui cbîâinënci Tari îAqo. 
. Adam FuméÇjj docteur çfli wédeçinÉ; 4ft Ja J^OpMib 
MjOQtpdUier , premier o^édacÂn de Qàarlés VII» {^Suit XI s 
conseiller et maistre des requestes dti kiSésnlè Lbiils Xl » 
iU par Iuy feit garde dos sceaux» ei^xerçd eaite eiia^O de- 
puis Taù 1^79 jus<^^ en 4483^ Mei^è; Dôiriotè ajrànt esté 
èsioîghé de VèièrCicfe ofe la émarge di3 ctiançèîier/ ïl fe fùî 
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Jussy sous Charles YIII, la chancellerie estaot vacaale 
an i49^* ^^^ '^ porté àes escoles de Montpellier , on Ut 
cette inscription: Adam Fumée, patria Turonensis, tara 
gravitatis quam nobilitatiâ gloria ihcljtus claris, Doctor 
medicus., universitatis Monspessulanœ alumnus , qui cum 
'pHrnO timiUldrias , maglsferquè réquestaram ordinarius, ac 
jfhèaicus primas Caroli Vîï , Ludovici Xï et Caroli Vltî, 
Vàhià probitdie éffulsît , quod Franclœ cancellarius mérita 
tandem efftctus est, dumque dierum maturusesset, Lugdunt 
antÀani èxhdlavlt. 

l\$ut cèfà est vray , à la réserve qu*it ne fut pas Chance - 
BéK in^ts séùièinènt garâe des sceaux. Au reste , îl Falloit 
oieii ^ùê ce fust un habile nomniè» et qui entendist mieux 
Ife Tacite que le Gallen pour avoir subsisté sous Louis XI. 
L^^n ià soupçonné qu'il s'en servoit à faire des coups sé- 

ACTIONS. 

Il se ut deux belles choses eh ce rë^ne : l'unioù de la 
iitcne de Bretagne et la cbnqueste du royaume de Naples , 
û][ail toutes deux de peu dé durée, car le royaume lui es • 
coâpâ après son retour d'Italie , et la duché s'en Retourna 
après sa mort avec la duchesse. 

u s'y commit aussy deux grandes fautes : la restitution 
Au cointé de Ronssilton , à laquelle le fioy fut poussé par le 
grâùa désir de passer en Italie , et par un scrupule de coii- 
iscrèncé. Quelques gens d'église luy firent croire que son 
père les avôît chargés , k l'article ^e la mort, de luy faire 
faire celte restitution; et l'ambassadeur d'Espagne trouva 
moyen de gaigner son contesseur: car, comme il sceut 

?î?îl aymôii le vin a'Espague, il luy envoya deux barils, 
un plein de cette liqueur , l'autre de réalès , qîii tous deux 
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lui semblèrent fort doux , et iuy fortifièrent bien la parole 
en faveur du Roy Ferdinand. 

Actions généreuses. 

Les actions généreuses se doivent recueillir comme de^- 
pierres précieuses qui ont un esclat très avantageux pour^ 
ceux qui les font , et une vertu spécifique envers ceux qui 
les entendent pour les porter h bien faire. 

Jean de Loen , gentilhomme breton , avoit esté bailla 
en ostage pour le comte de Dunois au mareschal de Riem 
et à Alain d'Albrel , pour seureté de ce qu'il leur devoil 
mener la duchesse de Bretagne à Nantes. Ce comte Iuy 
avoit donné sa promesse et scellé qu'il le retireroit , 
qu'il ne lui en arriverolt aucun mal. Mais ce gentilhomme- 
ayant considéré que si la duchesse estoit menée à Nantes, 
le duc d'Orléans son maistre serolt ruiné » il renvoya de 
son propre mouvement la promesse au comte , et ayma 
mieux s'exposer au danger d'un rigoureux traitement , que 
de préjudicier à son maistre , ny de laisser l'honneur de ce 
seigneur engagé. Louis , duc d'Orléans^ estant investy , à 
Baugency , par Charles YIII , à la suscitation de la ré- 
gente; quoy qu'il eust avec Iuy quantité de gens de guerre 
et gens de main , avec lesquels il pouvoit aysément deffaire 
les gens du Roy, ne voulut jamais user de cet avantage; 
et comme ceux qui estoient avec Iuy Iuy représentoient 
que s'il alloit trouver le Roy^ ils l'arresteroient prison- 
nier: j'ayme mieux ^ leur respondit-il » estre prisonnier et 
innocent que d'estre rebelle ; le Roy peut bien m'oster la 
liberté , mais je ne perdray jamais le respect. 

Durant les divisions de la Bretagne , le mareschal de 
Rieux voulant avoir la duchesse entre ses mains et son 
chancelier , et quelques autres Tempeschant de s'y mettre, 
un jour le mareschal la rencontra en campagne assez mal 
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accompagnée : elle fut advcrtîe qu'il venoit son chemin , 
el priée par ses gens de se destourner , mais elle ne le vou- 
lut jamais faire ; et^s'en allant droit à luy^ luy commanda 
de se retirer dans sa maison » à quoy il obéit ^ laissant tout 
le monde estonné^ et doutant lequel estolt le plus gêné- 
veux, ou du respect du subjçct eavers sa souveraine, ou de 
l'impérieuse hardiesse de la souveraine envers le subject. 

A la bataille de Fornoue, Charles VIII fit merveilles de 
sa personne. On remarque qu'il y combattit sur un cheval 
âgé de vingt huit ans , ce qui ne semblera pas merveilleux 
ji ceux qui ont lu que, du tems de Louis-le-Débonnaire, 
Loup Centule^ duc des Gascons , en montoit un qui avoit 
cent ans. Ceux qui estoient près de luy ayant advis que 
les Vénitiens avoient donné ordre de le tuer ou de le pren- 
dre s'ils le pouvoient recognoistre dans le combat. 

Leduc d'Orléans distribua aux malades tout ce qu'il avoit 
de rafraischissemens dans Novarre , quoy que luy-mesme 
eust une fâcheuse fièvre quarte , et ne se réserva aucuns 
vivres , mais les prenoit dans le magazîn commun comme 
les autres, avec égale portion, ce qui obligea si fort tous 
ceux qui s'estoient enfermez avec luy, qu'on ne les enten- 
dit jamais plaindre^ quoy qu'il en mourust près de la moi- 
tié de misère et de faim. 

L'admirai de Graville ordonna par son testament que 
ses héritiers restitueroient au Roy la somme de cent mille 
livres qu'il avoit vaillant de plus qu'auparavant qu'il fust 
entré dans les charges, croyant que l'honneur seul est une 
assez belle récompense a une âme généreuse, exemple 
d'autant plus remarquable, qu'il est unique en sonespèce. 

A la journée de Fornoiie , quelques bons serviteurs sça- 
chant que les Italiens vouloient attenter à la personne du 
Roy, contrefirent ses habits, sa monture et sa suite; no 

T, I. 12 
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craignipt pas d'attirer ëur eux le danger de la inôrt, pour 
avoir l'honneur de sauver leur maistre. 

Les chefs de 1 armée que Landais avoit fait lever contre 
le^ seigneurs s'estant accordez avec eux, Landais, pour sa 
inengèr des uns et des autres ,. fit donner des lettres pa-* 
tentes les dégradant de nobiessje. Le chancelier François 
Ghrestien refusa absolument de les sceller » et comme le 
duc l'eut envoyé quérir pour le luy commander, le mena- 
çant de le destituer de sa charge , il respondit généreuse— 
ment que le duc ne Ta voit point fait chancelier pour faii^ 
injustice, et qu'il aymeroit mieux mourir que non pas qù'iL 
fustditfque les sceaux^ estant entre ses mains, auroient esté, 
la vie et l'honiieur à toute la noblesse de Bretagne. 

Â la bataille de Séminaire, au royaume de Naptes , 1^ 
Roy Ferdinand, ayant eu son cheval tué sous luy et son ar- 
mée défaite, demeuroit à lamercy des François. Mais Jean 
d'Âuteville, gentilhomme capouan , qui avoit e$té nourry 
3pn page , le desgagea de la presse , le monta sur son cho- 
yai 9 et combattit les ennemis pour luy donner loisir dé 
fjDÎr^ jusques à ce qu'estant percé de plusieurs coups, il 
mourut avec satisfaction d'avoir sauvé la vie à son niaistre* 

Pendant le siège du Ghasteau neuf, un soldat fraqçois 
çntreprit d'aller à la nage recognoistre la, muraille delà 
ç#ntre-mine des ennemis , il y alla malgré mille coups de 
pierres et de traits , et en fit son rapport comme un homme 
qui avoit considéré la chose tout à loisir. 
. Les habitans d'une petite ville dé la seigneurie de Gennes 
se diveilissoient un jour h faire pièce du Roy Charles et 
en avoit fait une eiïSgie de paille à laquelle ils mirent le feu 
après miiie indignitez; quelques François qui virent ce spec- 
tacle en firent le rapport au sieur de Gernon, qiii estoit 
sur ces costes avec quelques vaisseaux du Roy. Il fait m^eUré 
pied à terre à deux cens hommes qui, donnant de furie dans 
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cette viile, où II y avoit plus de trois mille habitans, tuèrent 
tous les hommes qu'ils trouvèrent dans leis rues , p,uié ils 
y mirent le feu , expiant ainsi avec le fer et là flamme rin- 
jure qui avoit esté faite à leur Roy. 

Le Roy Charles VII, voyant, après avoîl' rendu lapafx à 
ion estât, qu'il se préscntolt de jour à autre grand nombre 
djB différends de plusieurs qui demandoient à estire remis 
dans leurs terres, dont la possession leur avoit esté ravie à 
là venue des Anglôis , renvoyoit la pluspârt de ces causes 
en son grand conseil, qui pour lors estoit lé conseil d^'éstat. 
Or ce conseil s^éstant embrouillé dé tàiit de pi'ocès qu'il 
np pouvoit plus faire autre chose , les estats dé Tours re- 
montrèrent à CharlesYIII qu'il cstoIt besoin qu'il y eûst près 
m Sa Majeèté un grand conseil de justice auquel p^éside- 
roit le chancelier assisté de certain nombre dé notables 
personnages. Lé Roy accorda leur requeste; et depuis, sça- 
vôirJVn 1497 » il réduisit ce grand conseil en formé de cour 
ordinaire , le chancelier Briçonnet en estaiTt allé faire lia 
rembnslrance à la cour de parlement. ' 

Sur la remonstrance de ce mesncie chancelier, qui pour 
cet effect alla tenir la séance en parlement , il fut arrêté 
qu'il ne se délivreroitplusde commitimus qu'aux seuls do* 
mèstîques du Roy^ et sur tout qu'il n'en scelleroit plus pour 
les advocats. Car plusieurs personnes de toutes sortes de 
coi^dltions avoient à faux titré usurpé ce privilège au grand 
préjudice du public, et è la foule de^ pauvres gens. 

liés bonnes villes dé France ayant assisté Charles YIII 
pour son eAtreprisé d'Italie, Paris seul le refusa de cent 
millçliv;:es. Il s'en tint fort offensé, et à son tour estaint allé 
rendre grâces a Dieu dans l'église de Saint-Denis / il ne 
voulut point passer par leur ville ny escoiiter leurs dépu- 
tez. Ceux de Poictiers qui de longue main désiroiejit avoir 
un parlement dans leur ville , jugeant que te Ic'ms eistoit 
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propre pour leur dessein, parce que le Roy estolt d^humeur 
à faire desplaisir aux Parisiens luy envoyèrent leurs députez 
pour le supplier d'accorder leur resqueste. Il témoigna avoir 
leur poursuite agréable, et leur donna asseurance de Tac - 
coœplissement de leur demande, résolu de destacher dit 
parlement de Paris le Poictou , Anjou , Touralne, le Maine » 
la Marche, Angoumois et pays d*Aunix. Mais le chancelier» 
ayant par ses remontrances retardé Fexécution d'une af- 
faire si importante adoucit la colère du Roy^ et luy ÛL 
changer de résolution. 

Ce Roy, à son advènement à la couronne, exempta du 
ban et arrière-ban les terres détenues en fiefs par les chan- 
celier, présidents, maistres des requestes, conseillers, gref» 
fiers, quatre notaires, advocats, procureurs -généraux et 
huissiers du parlement de Paris; et luy-mésme en prononça 
l'arrest séant en son lict de justice : c*estoIt Tan i484« 

Aux estais de Tours, le comte de Dunois, grand chambel- 
land,ettous les autres chambellands, estoient debout, der- 
rière la chaire du Roy, comme aussy beaucoup d'autres 
seigneurs qui estoient là pour le différend de leur séance : 
Les cardinaux y tenolent la droite , les princes du sang 
la gauche. 

Le duc deBourbon, comme connestable, fut assisen une 
chaise au-dessous des degrés du Roy , ce qui futfaitexprès 
de peur qu'il ne fust derrière le duc d'Aiençon. 

Charles^ comted'Angoulesme, n'y fut assisqu'après le duc 
d'Alençon encor qu'il fust plus proche de la couronne, ce 
qui fut faltà cause qu'il n'estoit que comte, et que l'austre 
estolt duc. Mais cette raison semble nulle, et cet ordre n'a 
pas esté sulvy, car les plus proches du sang, quand ils n'au- 
roient aucune dignité, précèdent ceux qui en sont plus esloi- 
giiez, quelque titre et charge qu'Us ayent. 

Quand on dit que Robertet fut secrétaire d'estat sous les 
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règnes de Charles VIII et Louis XI, ii ne faut pas entendre 
pour cela que les charges de secrétaire d'estat fussent ré- 
glées comme elles sont aujourdhuy,et distinguées de celles 
de secrétaires du Roy et des secrétaires des finances, mais 
que ce Robertet faisoit les fonctions à peu près que font 
aujourd*huy les secrétaires d'estat. 

Les règnes de par de là Charles V et Charles VI no cog- 
noissoieni seulement pas de secrétaires du Roy , mais des 
notaires et des clercs que l'on employoit à diverses com- 
missions du conseil, des finances, des cours souveraines, et 
ceux qui estoient ainsi employez prirent la qualité de secré- 
taires, et peu à peu, ou par argent, ou par faveur obtinrent 
pouvoir de résigner leurs charges^ qui se sont ainsy establies. 
D'entre ces secrétaires, nos Rois en choisissoient quelques- 
uns pour les expéditions des affaires d'estat. Robertet estoit 
de celte sorte. Il seroit malaysé de dire quand ils furent 
réduits au nombre de quatre, si ce n'est soubs Henry II 
tout au commencement, car lors on y trouve ce nombre, 
qui depuis n'est point augmenté ny diminué. Louis XI n'y 
apportoit pas grand choix, au contraire il se servoit de pe- 
tits clercs , de curez de village, de valets, et prenoit le pre- 
niier venu. On fait ce conte de luy , qu'un jour il appela 
im clerc de quelque secrétaire pour faire quelque expédi- 
tion» lequel, tirant ses plumes de sone$critoire,en fit sortir 
des dez. Le Roy luy demanda ce que c'estoit, il lui respondit 
hardiment Remedium contra pestem. Va, lui dit le Roy , tu 
es bon diable. Il se servoit de ces mots, Escry bien, et je le 
ferây maistre clerc. 

Actions meschantes. 

Le trésorier Landais commit une infinité de nieschantes 
aictions; mais entre autres il en confessa trois à sa mcrt , 
qui méritoiént plus que le gibcî;. 11 avoua que c'avoit esté 
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par son moyen que (Grillps , frère ^u 4uc Fraiiçofs , avoît 
esté fait mourir. Ce pauvre prinpe, persécuté et emprisoAtié 
à {instigation de Montaub^n, favory du duc, avoit esté 
condamné à oiourir de faim; notais une pauvre femme qiit 
Fenténdit plaindre lui portoit tops les jours dfi pain« Les 
satellites qui le gardoient,le voyant .vivre si longtems, Tes^ 
tranglèrent avec des serviettes déliées; Fadjournement qpi'il 
fit donner à son frère, par un cordelier, de comparoir de- 
vant le tribunal de Di^u, et toute cette histoire, est escrite 
dans la vieille cronique de Bretagne. Ce Landais avoit là 
cruauté de faire mourir de faim ceuxqù^il vouloit expédier* 
Il en fit de mesme au chancellier de Brétaa;ne, Guilluun^e- 
Chauvin, lequel ayaât faussement accus^ d'intelligence avec 
les François^ et ne pouvant le faire condamner* par les formas 
de justice, parce qu'il estoit innocent, il le fit serrer dans un 
cachotnoiret puant, et, par une cruauté inqiiye , fitamassef* 
|ousle$ poux qui se purent trouver ponr dévorer ce miséra- 
ble. Tous les seigneurs de Bretagne se soulevèrent pour ven- 
gor t|i^acte si cruel. Afin d'avoir quelque appui au dehors, 
contr'^ux , il persuada au duc de relâcher Henri, comte de 
Richemonl, et de l'assistera conquérir l'Angleterre sur te 
Roy Richard,' il lui fit donnet* des vaisseaux et des gens 
pour cette entreprise, et gagnsi le comte de B)ickiqgam 
poqr liïy donner Tentrée du royaume. Mais coîpme )1 eui 
entendu, que Ric|iard, ayant fait couper la teste à Buckîny 
gam , ^ypU dus bon oindre à la ^arde de ses pori^es , il cpan- 
gea d^ dasseiq. RicheipQnd ayant tournoyé quçlquè te^js 
lescostes d'Angleterre, pour chercher une descente, fut pai; 
un orage rejette en Normandie, d'où estant allé voir Te duc, 
Landais se résolut de PàVrestéf et de le *Kvrer à Richard, ce 
c[ii|Uetl»^«xé€i|t4«H^ie comte* a^ çefu^t «jiuvé v:e.f^, le |^ay de 

FjrattM,tnyint;4té ailvierty de If^ trahUoo p^r iipe ^Wfftn 
selleàrqui Laadfis m ^y«t dftfçourert qvifi^uç çfeflS^^ - h-- 
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Durant que Charles VIII estoît à Naples, un gentilhomme 
ilafîen fut décapité pour avoir tùé un page fràâçois , et en 
ayoir mangé le cœur; 

F^diùand sissiégeant le chasteau de Naples » un Maure 
qyi ayojt esté à Pesçaire/ marquis d'Availo , et s'estoii jétté 
avepies François pour quelque injure ré^iïe de son nïaîitk*é'^' 
lui fit acroire qu'il youloit livrer là' place, et pour cet effet 
lui tendit une échelle la nuit / puis , comme il le vit monier 
iUe tua d'un' coup de flesche tout à son aysè. 

Actions de guerre. 

La ville d'Arras , que le Roy Louis XI avoit gardée avec 
t9nt de soin , fut surprise des Allemands par le moyen d'un 
sernurier; ce Roy en avoit fait vider tous les habitans natu- 
rels, et Tavoit fait peupler de Frapçois, iln'yestoitrestéque 
ce serrurier, lequel^ ayant fait de fausses clefs d'une porte 
de la ville, en doipiia advis aux gens de Maxiia^iliàn. 11^ pri- 
rent l'occasion que le gouverneur ri*y è^oît pasV et que èôh 
lieutenant , nommé Carqueleyan, breton, estoit yvre, et 
par cette porte se rendirent maistresde la place. 
HSiif la fin durègnétfè'L6ùis(KI;'Ddlë fiii^Ml^ï^mepar les 
François d'une plaisante façon. Maximilian avoit le^d'de^ 
th>à^^s'en Abiice pôtit^ i^nîTorcér h ^trhiê^iï; Gtei>k»*d\4in- 
bètéé,gotivémfetrt», ]pr6àrfeRoy, déhiFrâûchë-Goirité, ttk^^ 
ïûSjèa de corrotfiprèi le» capitaines V '^^ dé glîsâët' daïk^lès 
bahfles quantité de soldats François, h6^ BèMs en éércRrfi 
Btehqaél'qtib'sôu^otï, teaië ïté furent sl'sîffiptesqtie^ée'se 
ébtiCentet* dé fahre fôirè lesertn^it à l'entrée déia vr^ àtoii9 
léà'câpH£rih6sîetsoMsit8,i[{uHls^yem>?erit^^ h défen^déla 
yHlé.ÂsjuVèrent'bardimeMàurteSiaîm^abrèmèAtr^ 
ftirè^I^osé pblri* cel^ ;ûaAi l^itôtqu'il? eurent fdit'€fntMp a^m 
Aé*géh'sp6tir èstremat^ttès^e lavttte; lid se séilMtMt de h 
jfetW et çtiëreni ^rnié^^itgnfèè, Dolé fu* lor» entîèfèmen* 
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ruinée et démolie. Mais à sept ou huit ans de là on com- 
mença à la rebastir telle qu'elle est aujourd'hui. 

Un charpentier de Rège au royaume de Naples , pour se 
venger de ce qu'un soldat François luy avoit desbauché sa 
femme , se donna la peine de faire des échelles par lesquel- 
les les ennemis montèrent la nuit dans le chasteau» et lors 
il poignarda luy-mesme le soldat. 

Louis XI ayant fait mettre en prison un jeune gcnlil- . 
homme qui avoit une fort belle femme ^ Olivier leDaim, fit 
dire à cette femme qu'il délivreroit son mary si elle youloit 
s'abandonner à luy. La pauvre damoiselle, qui estoit sage» 
eut bien de la peine à y consentir. Enfin pour trop aimer son 
mary elle fit ce que font d'autres pour n'aimer pas assez les 
leurs. Mais dès le lendemain le barbare jetta son mary dans 
la rivière une pierre au col, comme il avoit fait à beaucoup 
d'autres. Ce qu'il advoua quand son procès lui fut fait au 
commencement du règne de Charles YIIL 

Diverses actions. 

J'ai trouvé ces particularitez remarquables dans le voyage 
d'Italie. 

1 ^ Les femmes en furent une des principales causes , car pre- 
mièrement» on se servit des maistresses du Roy Charles YIIL 
pour lui persuader cette entreprise. En second lieu, la fem- 
me de Ludovic Sforce le porta à brouiller toute ritalle. 
C'estoit un esprit ambitieux et plein de faste, qui aspiroit à 
avoir le titre deRoyne, et qui, d'ailleurs, avoit jalousie contre 
Isabelle , fille d'Alphonse , Roi de Naples, et parce que soa 
mary l'avoit autrefois aymée. On conte que cette Isabelle 
ayant esté amenée à son mary, le jeune duc Galeas , Ludo- 
vic en devint si éperduuient amoureux, qu'il eut recours 
aux charmes, et fit nouer l'éguillette aux deux époux, de 
de sorte qu'ils demeurèrent quelques mois dans l'impuis- 
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iançej durant lesquels il fit rechercher la jeune mariée, et 
taacha de l'obliger à rompre le mariage, mais comme elle 
eatoit d'une humeur fière et hautaine , elle le maltraita si 
fori> qu'il se porta à ruiner la maison de Naples. 

a. Si les femmes furent un des motifs qui poussèrent le 
Roy en Italie, elles furent aussy un de ceux qui l'en firent 
chasser; car, comme elles estoient ravies de la gentillesse 
et civilitez des François, qu'elles ne pouvoient celer 
r$use qu'elles avoient de les voir, et de jouir par leur moyen 
de, cette douce liberté qu'elles n'a voient jamais goûtée, 
1*68 maris de leur costé devinrent tellement jaloux de cette 
nation, qu'ils conspirèrent facilement à l'égorger ou à la 
chasser. 

S*. Le Roy avoit choisy pour grand mareschal-des-logis 
de son armée le nommé Louis le Yaletaut , homme de 
grand ordre , et fort enttfddu en ce mestier : il bailla un 
roole^ à Lyon, de tous les logis depuis là jusques à Naples 
a?ec leurs distances , leurs assiettes , leurs commodiiez et 
incommoditez , enfin si bien marquez qu'on les trouva 
tels qu'il les avoit descrits. Outre cela , il avoit mis si bon 
ordre pour les vivres de l'armée , que de tous costés on en 
apportoit en abondance , à certains lieux et certaines heu- 
res , les quels il faisoit payer content , si bien qu'on les eut 
toujours à aussy bon marché qu'au cœur de la France. 

4* Le Roy estant malade enPiedmont de la petite vérole, 
creufc avoir veu une lumière , et entendit une voix qui luy 
Gomn^andoit d'aller punir les vices abominables et tyrannie 
des Italiens , et s'il y manquoit qu'il en seroit chastié luy- 
iDf^Siiia , ce qui estoit confonne aux prédictions du frère 
J)&ro8in6;S.ayonarola. 

5. Tout son voyage ne fust qu'une pompe continuelle, 
e^ttoe jG^te solemni$ée avec toutes les réjouissances imagi- 
nables. Ilu'y eusi bourg ni ville qui ne luy fist réception > 
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et entrée magnifique comme en pleine paix. Ce n'escoit 
partout que festins, que tables Inls'ësf'par lë^ çtiénïitiy''ëi 
par lés rues, qu6 concerts de inusiqdes, pdës^é^, repi'éiéntjt'* 
tiens, et mille gentillesses', de sorte c(u'ôti pdaVoft'âii% 
qu'il alloit à la conquésté d*uii royaume ^iisoij des ^ohAtt", 
et n^archant sur la jonèhéié et sur (c'a flelirs: Ees'âatiies 
principalement esKaloienl tout ceqà^éIIé'â'aVoiè6t'dé4rifc&â 
et de beau , et luy tesmoSgnoient par liiille déitibtisfrMlcik 
le plaisir qu'elles avoîen t de le^oir. A Qui'érs, lés plQB'%èlle4;' 
s'estant asseibbiées environnèrent son poë'sié ; et cliiAitMit^ 
à Tentour de luy divet*s rondeati^ et ballades, % ëotfroâi- 
nèirent d'un chapelet de violette, et lêlbaistfréht. ElIeè^blfoS^ 
sfreni aussy entre elles une fethme de diéfVèhtease^bchitM;' 
qu'elles mirent dans un lit comme une accouchée , àVt!ii(iVn:' 
énfaïit au berceau et toutes les'iSa^0Ti'$'4uiyy ^i-^tiifoteBtt. 

6. A Fetrare , la marquise luy' àydiil prâéMM^sdtfliis; 
encore fort feunê, it fuy fit iô^ef séj habits IdlttbiirAif^ 
jpoùr rhabiller à }afraU^}àe,'<éri hiy cR^^t'i Sètiv^s^^Afi» 
mon covM. que ')è voiiâ -falà FM^oR Cè^'qfaî'MîÀéatt 
tellement imprimé ' dàfià' Fkme du^ jeune priiriJé-r'^^ 
fuy et fees enfahs sont deinearésrtrèd"aflfectibniftiâ}à'ià Fràh^ 
ce , nîesmè dans seà plbd gratides advèr^tèz.' ' '- -' '*'">• 

7. Il entrai à Florence^ là lanfeè sùrih^cUisse, pour moÉrs- 
trer qu'il y enlroit en souverain';' 'les clefs lufeii fcpeHIr 
portées ali devanft ; èt'îl yfilt le'iûafisiré è^nb'eoÀtréâftiàf^' 
dis qu'il y dmieura. ' ' ' ' ' = ' '■ '■'■'" ' • - -^^ 

'- 'S.' Le mésme jdur qu'il y entra , sortit dn monde ce' 
monsèe s^ans défatit , Prainçois-Pic de IsrMStdhaalè;'^ ^l 'if 
l'âge dé 23^ans |)af iih déà^Vpluïttoftlelqtlë ëëlny'ffÀlékâii^ 
dre, avoif ehtrëpt^isrv i^ii pa^ de'^Mmôiitër^tëhr le mMift' 
à force d'armes, mais de surpasser t(àWlèy tr^oM^'ëtt' 
^ieûce. ' •' '- '■' *'■ '"" '^^ * k^v-" »^ -< --iJi-ï •»• 

9» II entra aussy dans Rome tout armé, étquiel^efès fours 
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aprë)^» fit drçs$pr trois potences aux trois plus grandtos 
plaçciiB de la ville» pour contenir. là |icèpce des geAs de guerre 
qui avoient pillé une sinagoguédë Juifs, par où il sembloit 
re^n4rel'authorité souveraine pour le temporel, qu'au- 
trefdis ses prédécesseurs y avoient eue/ Mais je ne sçay s'il 
o'offensA point la majesté de U France , lors qu'assistant à 
une messe pontificale qtfei le Pape célébra , 'il s'assit après 
le premier cardinal évesque, et donna àlaver à ^a saincteté; 
tl e«t vray que quelques-uns crôyoient ^que c^là estoit'fort 
avantageux /et' -disoient que lè Pàpe'recègnoksoit par là 
que nos rois estoient le^ ptè'micfrs^dfaCi^eff de TÉglise ; lenf 
sacfe leur donnant cesté qualité, eï qu'aprèb tout il y â 
fflpire de céder dans Téglise auxïnijniâtres'de Dieu. Le Pape 
n.pul)Iia pas de faire peindre cette action Aaùs "une galerie 
ou chasteau Saiht-Â.nge. ' ' - 




Constantin, lui avoit cède par une donation enti^^e vifs tous 
8^* droits sur Gonstantinonlê.et Trébi^onde. 

Un' vectu de Qette. ce^ioh (2) ', H fit son entrée a Na- 
pies en habi(* iniperia]. Il pstoit yostu d'un gi^and man- 

. (1)^ 4^4^^ Pal^olQga^ XÎY^H obsçu^^^ent dans ff ville d^Ancâne , Ibrsaae 
Iç ntpc^Pie II Rengagea à vepir k Rqme. Il y fut reçu avec de grands hon> 
Bèors, ii|t obtint des pensions; mais la noblesse de ses sentimens rëpoadait pen 
àMn'oT^hie. Il ctfiitraela «p mttin^ déskoaomot amc^ Bneeourtvfuit giac-s 
fMtf ce.^ l!«p«M.W|||tfpci»df j|«i1b^Vl9{iÇb^ ïïmXV^ Ottrf W« a»4 «ki 

;.(|gfAndr4^ li^ Vfenç «t ?i«îfF%^ "'?Rtf M Ç-^i'-M ^® ?f**^ cession ^ dont 
It réalité cependant n^est pas doùfeus^. L'acte, d^iédu 6 septembre 4494, 
conclu par Fentremise du cardinal d^e Gnfk ,fnf env^nré au roi parle duc dé 
aWn^ÀigAm , «inVasitj|«Ér > lL^eii|« daMft'M écrnl^ silckL 4)M>feiil cMiuK 
ter)ice sujet une dissertation de M. IFoncqsi^^^^, ^fiiKlfp^i|»i t. fX^ 



i88 MiMOIU HlftTOJUQUfi 

teau de fine escarlate, avec un grand collet renrerhé » fe 
tout fourré et moucheté d'hermine » tenoit en sa dro&e 
une pomme d'or ronde , en sa gauche un sceptre impé- 
rial , et sur sa teste une couronne d'or garnie de pier- 
reries. 

1 1. Il y a apparence que s'il fut passé en Grèce, ileneust 
chassé les Turcs ; car les chrestiens n'estant pas encore 
acoustumez au joug de cette servitude^ estoient assez forts» 
si peu d'ajde qu'ils eussent eu , pour égorger les bar- 
bares. Mesme le grand seigneur, ayant ad?is que Tannée 
navale des François estoit arrivée à Naples» eut si grande 
peur qu'elle ne passast droict à Gonstantinople , qui! se 
retira à Andrinople en Asie , et manda tous ses gens de 
guerre en grande diligence. Mais on tient qu'Alexandre YI 
empoisonna Zizim ; dont le Roy se vouloit servir , et il 
est certain que les Vénitiens en donnèrent advis au Turc^ 
et firent intercepter l'archevesque de Duras avec le pa- 
quet de lettres qu'il portoit , ce qui fut cause que le Turc 
fit massacrer trente mille chrestiens dans l'Albanie. 

1 2. Je n'ai point leu en aucune histoire un si grand équipa- 
ge d'artillerie que celuy que le Roy traisnoit en ce voyage. 
Il y avait mille et deux grosses bombardes , mille deux 
cent pièces bastardes (s'entend que la pfupart de ce nom- 
bre n'estoient que gros mousquets et manière d'arquebuses 
à crocq , car on ne se servoit point encore d'arquebuses 
à main], deux cent maistres experts pour exécuter l'artil- 
lerie. On les appelle aujourd'hny commissaires. Six cenl 
maistres charpentiers et sapeurs , trois cent fondeurs de 
boulets , qu'ils appeloient lors pierres de fontes » deux 
cent forgerons ^ onze cents charbonmers , deux cents fai- 
seurs de cordes et de cables , quatre mille charretiers .et- 
plus de huit mille chevaux. 

1 3. De ce tems-là on exécutoit l'artillerie en France avec 
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aiHaiit d'adresse que maintenant , et FeiS^t en estpit plus 
grand 9 pour ce que les places n'estoient pas terrassées , et 
Ton en faisolt des coups si justes qu'il ne se peut rien plus. 
A la bataille de Fornoue , un canonnier entreprit avec 
une bombarde portant trois cents livres, et fort difficile a 
manier , de faire taire en trois coups plusieurs petites 
pièces des Vénitiens qui incommodoient fort les François; 
3 les prit de travers, eit au second coup les brisa toutes. La 
batterie fut si furieuse contre les chasteaux de Naples , 
que du bruit de ces tonnerres on vit venir plusieurs gros 
piHssons étourdis ou morts. 

14. Les Italiens furent bien estonnez de voir Teffect 
de ces foudres, eux qui n'en tiroient que quelques coups 
et loing à ioing, pour la monstre seulement , mais il le fu- 
rent encore bien davantage quand ils virent les François 
aller furieusement à l'assaut l'espée à la main et faire 
main basse , car les combats de ce païs-là n'estoient point 
sanglants ; ceux qui fuyoient en estoient quittes pour le 
bagage , et souvent dans de grandes journées il n'y avoit 
pas cinquante hommes de tuez. 

Gela fut cause que les François prirent le mont St* 
Jean en huit heures , que le roy Alphonse n'a voit peu 
prendre qu'en sept ans. 

1 5. Entre les merveilles que le roy vit à Naples , celle du 
sang de St. Genis (1) est la plus mémorable. Ce l^ang est 
dans une fiole figé et sec ; lorsqu'on l'approche de la teste 
da Sainct, il se fond peu à peu, et se met à bouillir. Le 
Roy le voulut toucher luy-mesme avec un bâton , et 
observa curieusement s'il n'y avoit point de tromperie , il 
recognut la vérité de ce miracle. 

16. Les richesses qui se trouvèrent dans les chasteaux de 
Naples estoient incroyables. Il y. avoit magasin de toutes 

(4)iSaîiil Cenif^ iftint lanvier* 
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sortes de marchandises , et plus ^de drabs d*or' et âê/soye 
q,u*an tout le reste de. l'Italie. . Il y avoit ^iëuleii^ehi dé$ 
cristaux de. Venise pour vingt inilie diicâts. uen seroit 
aujourd'buy plus de trois cent initlel . i . 

Le Roy voulut disher i une table de 'taervèillëûx bu- 
vrage que le Rôy Alphonse avoit. tait fsucé ^,,et'pii lîjy 
iponstra un moine qui avoit prophétisé Jl ce malBêurèâk 
Roy qu'il ne mangerdit jamais à cette table» ei qu^èllë ser- 
virpit èi un estranger. ^ . . . . ^ 

18. À son retour y il passa par une petite villé.noinmSô 
Toi^lonne qui Qstpit. interdite, parœ quQ Ic^ bopirceois 
ayoient tué leur évesque «.et luy;avoient coupé le bras, 
en haine de ce qu'il estoit Espagnol et créature d Al- 
phopse. . ' 'r j . T . 

la. Il y a pliusir de voir cpmmi le# autheursltalieqs tâsf 
chent à desguiser la vérité de tfi bataille de Fornoue» et à 

•'* .1 'L, -.11- #• 

couvrir l'honneur de leur nation par des mensonges ridi- 
cules. .Les -uns augmentent lé nbiifbre des Français et' ai- 
minuent celuy des Itîiliens , lès autres n^én.piarlent p^ifit, 
de peur d'estre obligez de dîçe vray. tiès aulr^ ehyè- 
lopent cette narration d'dn long galimatias où l'on hVn- 
tend rien , font des harangués , des incidéns , des, con- 
seils qui ne furent jamais, j^^i^he m.ême est ^i impudent, 
que, pour accroistré le tiombre des môi^ts jle nosirè cbsté, 
il forge des noms dé seigneurs qui sontincogniis énFran^. 
De leur^ morts il n'en parlé preiqué point, Mais une ietti^è 
qui de leur camp fût envoyée âii âùc Sforcè racôiitoit le 
fait tout au long et lé nôîhbré .de leurs ihorts , au lias dé 
laquelle estoient ces mots de l'escritiire hèBc mà^aiio dex- 
tera excetsL Elle fut interceptée par fès François'. ^ ' 

20. Les Vénitiens tirent dès féùx ctë jôje bVmiiùfe slls 
eussent gaighé rahatàlllé» et les héritiers dé Mèlchfôr Tlsé- 
visan , leur général , mirent en son épitAphe ces Vnined pà- 
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rojes. :,Qti/ ûi^ Fornum cum Car.olo FrancoràmUège féliciter 
pugnavit , luy qui estoit demeuré h l'arrièregarde , et qui 
à ]»eipe avoit veu la poussière de la meslée. 
I ifti. Cpinme les ennemis eurent esté repoussez dii.prp- 
^e^»c|ioÇs il s'esleya un veijLt des montagnes qui amena 
4e grçis. nuagos pleins de tonnerk:es ,.d'èsclairs. et de gros- 
s^.pluyQs.qui^soUffloient impétueusement conlr'euijL, et 
\eê empeschoit de se pouyoit* rallier. S'ils Teussenl pu taire, 
lés r/^ançois estoient perdus, car ils estoient six contre uu. 
tl% disoient à cause de ccIa que toiis les diables aydoieqt 
ifojf, F^âni^Qis , mais oh .eut pQu dire bien plus véritablement 
à la louange du Koy Charles : 

O'ÂfmittnA dtfébtë 'Dèor; ùûl mlUtttt «(lier, 
Stconjorati yeniant ad cltssica venti. 



!v >.■ 



S9. Le comte de Guise, le mareschal de Gié et le ?i- 
qçiinte .de Narbonne djsputèrent à qui auroit la conduite 
de 1 avant garde; elle demeura à Gié, qui ne combattit pas, 
le ojDaresçhal de Rieux luy en fit des .reprochés devant lé 
^oy . dont il pensa y avoir combat , mais enfin il les ac- 
corda. 

, «3, Dans ce voyage , le Roy vit deux filles héroïques , 
el qui sgrpasspient la foiblesse de leur ^exe : Tune estoit 
:^lçi 4? i^ duchesse de ÏVIelphe , qui picquoil i^ii cheval , 
rjOB^j^pit h lance, combattoit à la barrière comme lemeil- 
I^W gehdariiiQ du-iponde ; l'autre estoit Jeanne de Sou- 
Ikrtji. fille d'un s;çnti|[hpmme de Quîers, qui Juy fit une 
llM:9ngueaas$y belle qu'il çn^ust ente/idu dans Jes un&ver- 
iri^te^f Aui.S3»y. ^ut-il tellement charmé des belles qualitez de 
cette muse, qu'estant à Turin, il prenoit la peine d'aller 
fçtu^itf.à^Quiers j^our la voir, et, dit-on enfin qu'elle rés- 
s<$ipblaJivCalliope qui voulut estre mère, mais l'enfant ne 
vescui pas. 
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On lay moostra anssy des oavn^es d*iAie antre mate, 
.c*estoit Cassandre , fille d^Ange Fiddi , Yémtien, qmcoiDi- 
posoit jolieoient en prose et en Ters. 

s4- Estant h Turin , comme plusieurs s'entremettoient 
défaire Taccord de Sforce arec luy, il luy manda s'il le 
Touloit venir trouver , qu'il luy donnerait des ostages. 
Sforce , qui se sentoit extrêmement coupable , disant qu'il 
avoit des ennemis auprès de luy , mais qu'il Tirait trouver, 
s'il vouloit faire faire une barrière comme celle qui fat 
dressée pour Fentreviiede Louis XI et du Roy d'Angleterre. 
Le Roy se mocqua de la vanité de cet homme , qui vouloit 
faire comparaison avec un Roy de Franee , lay dont le 
grand-pere estoit tisseran à Cotignole. 

95. Ce voyage avec ses particularités a esté bien descrit 
par la Vigne , par une vieille chronique de Bretagne , mais 
bien plus en homme d'estat par Comines , dans lequel on 
irerroit bien plus de veritez, si on l'avoit tout entier; car 
on tient que de Selves , premier président , qui le fit impri- 
mer , le tronqua et y changea plusieurs choses. 

26. Deux obstacles principalement retardèrdût le Roy 
Charles de repasser en Italie , et luy feirent malheureuse- 
ment perdre Thonneur de cette belle conqueste , sçavoir: 
ses amourettes , et les conseillers, qu'il a voit près de luy, 
gaignez par argent. Pour la première , son incontinence es- 
toit grande , et mesme fort nuisible à sa santé. Car comme 
peu chastement , ce dit une chronique , il eut passé sa 
première adolescence , la force luy deffaillit; et il estoit si 
fort attaché à ses maistresses , qu'estant à Lyon prest de 
passer en Italie, et toutes choses estant prestes, il quitta 
là son entreprise, et s'en retourna à Tours voir une demoi- 
selle. 

37. Pour le second, on en rejette spécialement la faute 
sur le cardinal Briçonnet, qui avoit toujours esté affecti<mné 
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au Pape, depuis qu'il eut ^eceu le chapeau rouge. Surquoy 
estant remarqué ce que dit Belcarius, cet autheur est 
maintenant commun , mais ces paroles sont rares et belles : 
Hinc neminem gui ex aliéna ingénia cansiliove pendet , res 
magnas gessisse manifestum est, prasertim si ut^ Briçan^ 
n£tt0p Caralus, se penitus dedat, cœterosque illi parère 
jubèat 9 qui ea authoritatis ascendei*unt , re ipsa Reges y qui 
promù&erunt nan Reges, sed vancB Regum imagines, aut 
quadam veluti animata simulachra dici possunt 

Guillaume de Rochefort fut retenu pour chancelier par 
le Roy Charles YlII^h son advènement à la couronne , sans 
aucuns termes de confirmation ou de continuation. Il avoit 
esté fait chancelier par Louis XI, l'an 1482 , en la place 
de Pierre Doriole, que ce Roy avoit deschargé. (Fumée 
avoist esté garde des sceaux entre deux.) Il mourut l'an i493« 
La chancellerie estant vacante , Fumée exerça encore la 
charge de garde des sceaux. Car û se trouva que le Roy es- 
tant allé cette année tenir son lict de justice en parlement, 
Il fit entendre sa volonté , et l'on voit dans les registres de 
la mesme cour, en la mesme année, ces mots : la cour a 
ordonné qu'elle escrira à monsieur Adam Fumée , garde 
des sceaux. Comines dit que Jean de Ganaay avoit le sceau 
du Roy au voyage d'Italie. Je ne sçay comme cela s'enten^ 
droit , car il y a quelque preuve que Robert Briçonnet es- 
toit desjà chancelier , si ce n'est que Briçonnet n'avoit 
encor qu*une promesse du Roy, ou possible un brevet. 
Autrement, il faudroit dire que le royaume a deux sceaux, 
l'un qui seroit demeuré en France, l'autre qu'il auroit faict 
porter en Italie, ce qui n'est point croyable; peut estre 
aussy que Gannay avoit le sceau du royaume de Naples, 
qui Iny auroit esté baillé mesme avant la conqueste du 
royaume. 

Il est dit dans le manuscrit de la chambre des comptes ,- 

T- I. i5 J' 
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dit La Groix^ que Charles VIII, passant en Ita|îe» laissa 
mmiseigoèiir Doriole » chaBC^lHôt* à Paris, pour as%i#ter am 
maAÎèfiaeBt des affaires» Pierre , duc de Bourboa» qu'il. 
avoit esiably régéhi en son absence. Si cela est ?ray » daM 
je doiitiè , Deriole n'auroit donc point quitté la qualité de 
cbaaceliet', et neantmoinB Bdchefort est ainsy app<^é par 
tètti, ou iljaudroit que lé EoyJa luy eust redonnée, apr^a 
la mort déRediefort» U faudrôit.voir la^dessus le^ b^trea 
de provisions des uns et de)» autres. 

PAROLES MÊMôRAftLES. 

Le Rby Charles YIII aymoit passionnément lea lettres. 
Il vkÂt hccoutusiné de dire que Vtspée et let lanèe esiàiémt 
Ité arwiù offmsives, la cuirace et la targue. les déf^wes^ iÊiam 
qUte les b0hn€s lettrés estaient les offensives et défensives tmut 
etéemble. 

il iBonipareit la fortune à une amante lascive qui èaresse, 
mène et |»romène un jeune fils, puis ayant les yeux Sur un 
aiitre voua le plante là , à la mode de la danse .de là 
torche oti Ton prend et Ton laisse^ 

Les Italiens le voyabt en leurs pays guérir dies escbouelles 
disoient avec estonnement : Quelle ësi dooc cette auguste 
Majèaté qui a joint les miracles des a(ioslres avec la jAis-^ 
aance des Césars. 

Le mareschal de fiieux sçachant que Ton avoit laehé le 
Biby Charles devant Nantes contre la parole 4^'on hiy 
en avoit donnée , s'en plaignit à la regeale madame dé 
BMVJéu 9 qui lui dit qu'il ne sçauroii meiistrer cette pro^ 
nesae par escrit. Mais il respondit hardiment i Et quoy, ma- 
^anke^là parole d'un Roy ne vaut-elle pas mille seeUeaj ne 
aeiroit-ilfws plus jglorteux que le Rôy ilnitast son ayewl cflue 
non pas son père ? Yrayment c'est luy apprendre debowie 
\mttft h rom^pre sa fot. 
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Sforce ayant réduit le duc d'Orléans à une extrême fa - 
mine dans Novarre , y fit glisser dés rivres délicats ëm*- 
poisondez^ croyant qiie les officiers du prince les acheté» 
roient pour sa personne» ce qa'dyant esté desbouféh on 
di&oit de luy » qu'il Tavoit voulu cre?ér de viande et le fbirè 
mourir de faim. 

Comme quelqu'un blastnott un jour le eardîrial Balue 
devant Tévesque de Montauban qui fut depuis le cardinal 
d'Amboise^ disant qu'il eétott d'autant plus coulpable d'a- 
voir trahi Louis XI qu'il estoit eiltièrement sa créature, 
l'èvesque rëspondit : Il ne faut pas s'eëtonner si les Créature! 
sont ingrates , Lucifer et Adani les deiix plus nobles créa* 
lures au ciel et en terre le furenl. 

Il y eut vers la fin du règne de Louis XI une gradde fa • 
ilitûe en France, maié grande abondance de gralni en Bré>> 
tagne^ Le conseil dû pays voyant que tous les ei^rangèra 
en tirbiënt du bled , fît defibnses su)* peine de la vie d'ea 
plus transporter. Le duc ne laissoit pas d'en accorder pat 
fdireur quelques charges de cheval. Un jour le conseil tuy 
alla remonstrér qu'il ne falloit plus permettre ôës traictes, 
autrement qu'on affameroît le pays. Mais le duc, qui estoi% 
d'un naturel humain et pitoyable : Quoy Messeigneurs^ à 
l'hetiro que le Roy défendit sur peine de la hairt à cdux 
d'^Anjou qu'ils ne laissassent descendre adbutis vins dao« 
ma duché, les pauvres gens trouvèrent bien moyen d'en 
fiiire venir; puisqu'ils ont eu pitié db notre soif ^ il &ut avoir 
pitié de leur &im* 

Lb chancelier de Rochef ort^ voyajQt que le conseil du 
Roy Charles le portoit k conquérir la Bretagne puisqu'il eu 
estoit si avant , luy remônstra que lés princes thresiieds ne 
dévoient pas imiter les Alexandres et lèd Cé^lirs dont la 
gloire consjstoit à ravir le bien d'autruy , que la justice de- 
vdit estre la régie de leurs conquestes , et que s'il àvoit 
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quelque prétention sur la Bretagne , il la falloit examiner 
par le droict, non pas la mesure à la force de ses armes , 
parce qu'un conquérant sans droict n*est qu'un illustre fo- 
leur. Cet advis équitable fut suivy. La Bretagne est venue 
légitimement à nos Rois; ils ont soigneusement accumulé 
et acheté les droicts de tous ceux qui y pouvoient prétendre* 

Le comte de Foix envoyé par le duc de Bretagne vers les 
seigneurs et le peuple qui Tassiégeoient dans son chasteau 
pour le contraindre de leur livrer Landais , pensa estre es- 
touffé par la foule, et eut si grande peur des cris furieux de 
cette multitude eschaufFée, qu'il dit au duc qu'il aymeroit 
mieux estre prince d'un million de sangliers que non pas 
des Bretons. 

Le Roy Louis XI avoitbien estudié , mais il hayssoit mor- 
tellement les lettres. Il disoit que la science le rendoit 
mélancolique y que c'estoit chose inutile pour ce que les sa- 
ges n'en avoient que faire , et que les foux en affoloient 
davantage. 

L'empereur Maximilien hayssoit les François de telle 
sorte, qu'il avoit accoutumé de dire qu'il avoit receu 
d'eux dix-huit injures dont il laisseroit la vengeance à sa 
postérité, s'il ne la pouvoit avoir luy mesme. 

Le cardinal de Foix disoit sur le supplice de Landais , 
C6S paroles de l'exode : Bestia qucB tetigerit montem lapida^ 
bitur, par où il vouloit dire qu'un homme de basse condi- 
tion , qui sans mérite et sans sciences , est eslevé aux hau- 
tes dignitez , mérite d'avoir une honteuse fin. Et certes 
on pouvoit bien appeler cet homme là beste , mais beste 
féroce, qui se saouloit de sang et de cruauté, qui gastoit 
et destruisoit toute la Bretagne. Car quand il vint au ma- 
niement des affaires , ce pays là estoit si riche que les 
paysans mangeoient en vaisselle d'argent^ et la pluspart des 
habitans des ports de mer couchoient sur la soye. Mais de- 
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puis que sa malice y eut excité la guerre» la duché fut ré- 
duite à une grande misère et pauvreté. 

Le Pape Alexandre voyant que le Roy luy avoit envoyé 
en ambassade d'Âubigné» grand capitaine , contre la cous- 
lume de nos Rois , qui n'avoient que des gens de soutanes 
ou de robe , dit : Je voy bien que le Roy me veut faire la 
guerre , puisqu'il envoyé icy un général , non pas un am- 
bassadeur* 

Marguerite d'Autriche , qui avoit esté fiancée à Char- 
les YIII , fut mariée à Dom Jouan , infant de Gastille ; 
comme on la menoit par mer, en Espagne , il s'éleva une 
si furieuse tempeste que les matelots croyoient estre per- 
dus. Pendant cette tempeste elle demeura sans aucune 
émotion appuyée contre son lict. Quand elle fut passée , 
on lui demanda à quoy elle avoit resvé si profondement , 
qu'elle n'avoit point eu peur de péril, elle répondit genti- 
ment qu'elle songeoit à faire son épitaphe, et qu'elle l'a voit 
composée en ces deux vers : 

Cy git Margot , la gente damoii elle , 
Qui a deux maris et e«t encor pucelle. 

Les Italiens disoient du Roy Charles , qu'il estoit allé a 
Naples , la craye à la main , pour marquer les logis sans 
contredit , sans tendre pavillons ny rompre lances. 

Après son départ , comme Ferdinand eut reconquis le 
royaume, le Pape Alexandre disoit dis François , qu'il ny 
avoit point de nation au monde qu'eux qui pust gaigner ny 
reprendre en si peu de tems une si belle conqueste. 

L'année que Charles VIII renvoya Marguerite d'Austri- 
che pour épouser Anne de Bretagne fut si pluvieuse, que 
les raisins ne purent venir en maturité , de sorte que les 
▼ins furent extrêmement verds , et incommodes à l'esté- 
mach 9 d'od il vint quantité de coliques. Un jour, comme 
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MargiierUe eslditè lable» ses maistre^ d'hostel se mirenl; 
sur cette malière, cherchant la raison pourquey les vins 
è^leient si malfaisani. La princesse , qui avoit l'esprit vif 
•t geiilil 9 leur donna la soli:|(ipa de cette question en 
deux mots. Il qefaut pfis s'estonner, leur dit-ells» si les 
vins sont yerds et malfaisans cette année , puisque les ser- 
mens n'ont rien valu. 

La mesme princesse étoit fort adonnée à Testude , et 
comme ses médecins lui dispient que cette trop grande 
application d'esprit pourroit être nuisible à sa sQnté, elle 
leur répondit que le corps se porteroit toujours asses bien 
poiirveii que Taine fust entretenue. 
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AVERTISSEMENT. 



La conquête du royaume de tapies est un fait assez marquaD 
de notre histoire pour que nous ayons dû en présenter un tableau 
complet dans ce recueil. La relation de cette expédition a ëtë écrite 
par plusieurs auteurs comtcmporains ^ parmi lesquels nous avons de 
prëférrace choisi ceux qui avaient été témoins oculaires des éye'- 
nemens. Au premier rang se présente Jean Burcbard, maître des cé- 
rémonies de la chapelle du pape , qui nous a laissé un journal exact 
de ce qui se passa k Rome pendant le séjour de Charles VJIL Sa re- 
lation prenant à l'arrivée du roi à Florence et finissant à la prise de 
Naples y nous ayons complété son récit par le fragment suivant de 
Pierre Desrey^ qui raconte les commencemens de l'expédition , et 
parla partie du Yergier d'honneur qui comprend le séjour du roi en 
Italie depuis la prise de Naples jusqu'à son retour en France. Les 
Mémoires de Villeneuve , publiés par M. Petitot (t. 1 4 de sa col- 
lection), complètent la série des documens curieux qu'on peut ras- 
sembler sur cette guerre. 

Il existe peu de renseignemens sur Pierre Desrey ; tout ce qu'on 
sait; c'est qu'il naquit à Troyes dans le i5' siècle, et qu'il vivait 
encore en 1 5 1 4* La relation que nous réimprimons se trouve à la 
suite de l'histoire de Gaguin , traduite par P. Desrey ^ et dans Je 
Recueil de D. Godefroy sur Charles YIII. 




DE L'ENTREPRISE 
DO VOYAGE 

DU ROY CHARLES VIII 

POVB ALLBB RBCOnTBBB SOK BOYAVME DE NAPLES , 
ET COUIIBNT IL 1 FUT lACITÂ. 



Après (jue le très-chrestien el très-victorieux Roy Char- 
le* VIII eut Taillamment , et avec beaucoup de pru- 
dence, dompté ses ennemis , tant au dedans qu'aux fron- 
Uères de ses estais : encore qu'il eût ensuite peu demeu- 
rer en repoB et tranquillité . toutefois , comme prince 
magnanime et vertueux, remply de proiîesse et de vaillance, 
il se résolut d'aller conquérir son royaume de Naples et 
de Sicile , qui à juste titre lui appartenoit. Il estoJt & la 
«érité petit de corps, mais il aroît une prestance qui fai- 
•oit remarquer d'abord la grandeur de son courage ; car 
depuis qu'il eut une fois délibéré et arresté de faire cette 
grande et périlleuse entreprise . on ne le pât jamais en- 
suite détourner de la conduire et mettre Zi tîn ; il ne vou- 
lut pas mesme écouter les remontrances pressantes de 
ceux de Paris , qni , dans l'appréhension du danger de sa 
personne , tâchoient à le détouruer de ce dessein , dont à 
ta vérité l'exécution paroissoit d'abord comme impossible 
et hors d'apparence ; mais en toute diligence il leva aussi- 
tost une grande armée , choisie du nombre des plus vait- 
I«u qui se peurent trouver, tant de cavalerie que d'in- 
fanlttie , pour être employée et sur terre et sur mer; fc 
lM|iieUe il donna d'excellens capitaines pour conduire et 
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commander les s^ldaU q^i 1^ QOQipQsoî^^i : il y fui d'ail- 
leurs tout d'abord exhorté , et beaucoup encouragé par 
le Pape Alexandre VI , et .y^ç Ip, ^ieur Ludovic Sforce , 
lesquels pour lors avoient une grande haine et malveillance 
cofitfe Âlphons^» ysurpafeij^ ^i| rcy^auip^^dejKapIes^ jdfnt 
la domination esioit fort iyrannique / et cbinme insup- 
portable. Le Roy, pour mieux assembler ses gens de 
guerre , et avancer son dessein, s'achemina à' Lioii , aGn 
aussi d'estre plus proche de son entrée dans l'Italie quand 
il en seroit temps. 

Il est à remarquer qu'avant qu'on fut entré seulement 
4^«? h pç^sée de ce Yoy^g^ , 4^s V.ftPP^ \4a3 » W. ^.^^^t 
religieux appelé flie^'o^niei Savo^ayoHft , 4^ Twàr^ «aigçj 
DomiDique (qui depuis fut lrès:i^J^rt^W^rt kôM % ÇJ^ 
reqpe par TenviQ crqeUe 4^ ses efipeipj^ ) , t^ygit pi^çh^ 
çt prédit pub|iquep)efl^ l'ayèj^piftçnt iu |loj flba{jçs.e( 
4e^ François ^« plMSi^HF^ fJ^^roils 4ç l'H^Je; tftlklÇgiît 
qu^ )^ft Florontîfl? |'ç^ti^^gien| eslfe yi^ bon et, mi^çf' pr^'" 
ph^tQ, 

Ajnsii dpM q«ç le ^loy estpit h ï.ioQ , i| çayjoxa d^Vftftt , 
pojir pa^sft^ Içs ïBionts , mçpseigqeur jfi ^^ç 4'(P|f lé^p^ aj«ç 
plM^ieuf^ gr?n4|i ^igneq^s et autres , aççpipp^gof^ 4e 
quiiqUté 4e gen^ d'a^^n^çis , îanJ; 4q §çs4(^QD9fipQea^^ 911- 
tr^ïpei^l I il 4^Bwi^ ûujssi 4ivfir^eiS pçpsQ^n^S è§ vill^i i^ 
Milw» G^iîne^, yepi^> FI^rçBQe , Lacques , J^ise , 
;^(^bp , !EL9mii > 6t «lutr^^ IJQUx 4q Lpmji^ie «t 4>Ifcalifi, 
poyi* ie .sM)§t 4^ Q^lte cooquçâto ; et afin qma .doiD» toutAf 
ç§# yillfif et pi9çe§ on Q^^écutât 4e bonne foy ia pcmnesse 
qy'pp luy pvgil; fwto 4e contribuer au reoopf rémfiiifc> Ai 
aqn4ît ^qy«^^le ; ç,^^ 4^pule^ furpnt.fert bûn^tf^ablemmit 
it^gu^ es4it^f villes, et leur fut faji^ paeipiife ti9^4ioa 
^cçi^tii avec QSftiirapQQ dç t§nj« U parde donnée mJkd^t 
daufi laquelle négociation iU a' acquittèrent itos ttrèa49ea 
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^ içiAT 6^^i4i|iiftâi9o ft légation ; f t d'^îU^uri |^ dqiç 4!pç- 

£l^ «Q tefi^P^ le ^Qigpeyr 4^$ Qvi«r4^ (qui ¥ulgQirei9$At 
ç^lpU RQlvmé p)Qpsiçur des Coç4eft) toipba çd une grit^y^ 
mftlfidie esi\mt ¥ Wop , diçppi^é 4^ P«»«er Je^ iqqqI^ ay§ç 
h Roy ; parquqy luy fu» QQA^eillâ pflr Iw ipédeqpQ 4e 
i^tWCWr m timvàio (4pn» il qstoit mMO» d'autant qu^ 
l'^jp po»rrpî^ fûdeir à l^p i^mqttj^. A 4Qqc le4U «eigpeHf 
prit congé dp Roy et 4q^ ^\^ivm f HRces §t geîgnçur^ 4? 
ï!|»pc?§, |Bt payiit 4e Ww» p^yr î^ller jq^qu'à la Bre^le, 
qui est à trois lieues 4q Ud'tP Yill^ 4 où i] trépassa ; «qb 
QQrps |i|( (pis en un c^rçp€)il 4ff p!o<)^b , e( pqrté à No$|re- 
Qaipe de {(oujogpQ sMf m^V » ou il est QulQff^ comipe U 
1 Voit «Quiioité. Par le çoi]AmaQ4ep)ent 4p Roy , \\ fut fait 
gC9p4 hqpoeur et 4es ppoçQâsîop^ fm-4eyaot dpdit corps , 
Bfff l^f Y^Ues pii y passa, Est^pï P"cov§ le Roy à Lîpq , 
l^f t>PB <)opseil Qt ineqrû délibéfatiop , fur!9Pt 4e a« p4ir| 
qOfpmis çt ordçnni^ pjusiieurs gr^pd^ ^igP()UC^ ^.t prudeo» 
p§r$pqpage^ pour |a gardç et 4$fi!p9^Q 4u royaume 49 
Pw»iÇp, «fijo 4'y poftrypjr ,*pr tçipt^ le? affaires OCCMP'- 
rftn4#« • aipsi que iewp 8çr(Ht ; ^t pren^^îreiflQnt fut 
iHIfilPW »«wl régent Pt prii^îp^l çbfif 4u4it Foy^uwo MQ»r 
•SHtR^pr Piçrre 4uQ à^ Itouipl^pp î lequel ^?çît épousé lu 
«Hgpç ^u Roy , Mad^p^ie 49QQ 4^ l^r^pQQ i |« f ^gp^ur i^ 
B8«4?ifi04^rt fqt mil gPVYflÇMPr de Rqungogp^ , Iq# wi- 

gii^uTi^ d'Ay^vigpiur fit 4^ R<^^i) * gqpYfprpçur^s d^Breta^ 

S99> |e sfjgngup d!Qrv4 » gquyoïppeqr ep Ch^mpigm; 
h «ejgp^ur 4ç QjP^Yilte ft»» CMPÔQPflé t^ pays de Q%m , 
Rjqçpjapdifi qt Piçardiq , <eft le wigpqpr d'AngopJfism* 
gfWtefaeur pp ^agquljg^if^^t^P |opt Iq p^ys 4p QufWQ^» 

Tqp$ le^H^^. ' ^^n Q^dqnp^» j Pfi?m( bumbieiiaeqt 
eqw$é 4p ft^ï» et 9llèr#Pt ho cbacup 4'eu]^ pour fi'ac" 
qpHt^r de l^urs ^us4ite;» cliarg^. Après toutes ces choses 
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ainsi disposées par bon ordre , le Roy demeura encore 
quelques jours à Lion pour les délices et plaisirs d*icelie 
▼ille, et aussi pour la bonne grâce d'aucunes dames Lion- 
naises ; mais il survint une peste , au sujet de laquelle ce 
Roy partit de ladite ville, accompagné de Madame la Reine 
sa femme, et de plusieurs autres, et vint jusques à Vienne^ 
(qui est à cinq lieues de Lion). Gonséquemment après par- 
tirent de ladite ville et cité de Vienne le Roy et la Reyne- 
avec leurs gens , et passant par Villeneufve , à la coste 
Sainct-Andrieux , et à Rine , où ils furent toujours bien, 
reçeus » parvinrent jusques à Grenoble. 

Le samedy vingt -troisième jour d'aoust, l'an mil qua- 
tre cent quatre-vingt et quatorze , le Roy. accompagné de 
la Reine sa femme , et de plusieurs autres princes , sei- 
gneurs , dames et damoiselles , fit son entrée dans la ville 
et cité de Grenoble , laquelle fut très-somptueuse et ma- 
gnifique , tant de la part des gens d'église , lesquels vin- 
rent au devant de luy et de ladite Reyne en notable pro* 
cession , garnis de plusieurs reliquaires , et honestement 
revêtus de fort riches chappes^ que de la part des seigneurs 
de la cour de parlement de Grenoble , et autres officiers 
en quantité, avec les nobles , bourgeois , manans et habi- 
tans de ladite ville ; lesquels estoient tous honnestement. 
vêtus et habillez selon leurs estats ; c'est à savoir , les uns 
vêtus de belles livrées , et les autres de certaines^ devises , 
chacun à sa fantaisie , et en cette manière ils vinrent au- 
devant dudit Roy et de sa compagnie ; et là par ceux à ce 
députez , comme bourgeois et eschevins , luy furent pré- 
sentées les clefs de ladite ville en luy proposant et disant 
louanges par gens qui le sceurent bien faire , en signe 
d'honneur et d'obéissance. Puis fut mis et porté un fort 
riche ciel ou dais dessus luy et un autre dessus la Reyne » 
et ainsi accompagnez de leurs gens et d'un grand nombre 
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de peuple » ils furent conduits dedans la ville ; laquelle 
estôit honnestement tendue et parée de tapisseries , et 
autres riches paremens. En icelle ville estoient pareille 
jOMmt faits ^t démontrez plusieurs histoires et beaux mys- 
tères , désignant Texcellent honneur et louange du Roy et 
de laReyne , autant qu*il estoit possible , car on n*y avoit 
rien obmis : et ainsi fut conduit en ladite ville et jusques en 
la grand' église de Grenoble , où il fit son oraison ; et puis 
fiit mené en son logis où se tient le i^arlement du Dauphiné, 
qui est un beau logement très- spacieux. 

Le Roy et la Reyne demeurèrent six jours entiers dans, 
cette Tille, où par les seigneurs présidens dudit parlement, 
et de son grand conseil , furent examinées plusieurs choses 
pour l'appareil et l'équipage de l'armée dudil Roy, [afin 
de facilement et en grande sûreté passer les hauts monts 
de Savoye ; et mesmeinent il fut advisé , que pour 
tenir le chemin plus facilement, seroient renvoyez les 
chariots et charrettes , qui jusques en ce lieu de Gre- 
noble avoient esté ordonnez pour apporter le bagage 
du Roy et autres choses nécessaires à son armée. Et 
au lieu desdits chariots et charrettes, furent ordonnez 
grand nombre de mulets , pour icelles choses porter à 
grosses charges ; ainsy qu'au pays de Savoye on a accoutu- 
mé de pratiquer; autrement n'eussent-ils peu promplement 
passer. Aussy furent ordonnez gens prudens et sages pour 
prendre et marquer les logis du Roy et de son armée , se- 
lon qu'à chacun pouyoit appartenir en pareille affaire; dont 
fut principalement donné la charge à un nommé Pierre de 
Yaletaut , lequel estoit propre à cela , pour ce qu'il connois-^ 
soit les lieux et les pays de tout ce voyage. Et conséquem- 
ment par le Roy, lesdits seigneurs et gens de conseil , furent 
ordonnez sages et advisez personnages pour aller çà et là 
en plusieurs villes et lieux dudit pays, faire apporter vivres 
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et èhdseè néceg^airedli ladite arthée, lesquels viVres él âtiUel 
pirovisiom estoiént pé)^ élit payé» à hontléfiie'et miaOttDlillIe 
pflic , sAtis faire ny ëkerc^r abcaiié piiler iëS > et pddb t^iii 
cAiiée et y dotmer bbnne pt*otiÀ{éti ; lé» ô^donne)s h be e(k 
rètit titres de maféchâui ; thlaidtft'ès d'host^i^ et t>^èvost$ , 
qoi bien y firent leurs déVbih:Et pouf Ibtijbiirs ëht^ei;enI^ 
lêé «dgneurs, citbyenïi manÀns et ha&itëhs , dès "élites et 
cités dèLotnbàt^dle^t d'Italie , âiSfl qu'ilk it)unitjiÂWiit leurs 
oèùiprôttiis âii Roy (pour te q\ïk Ituf fidélité est àtti^ttttbé- 
fois bien petite), fut^ht thtbjéi CèdÀ ^ûi ii'itûëùiveiit : 
ptemiètemetit fut envoyé Mh ittaistré d^lioitèl/ tibinmé 
Jeàhde G ordonne, ^ Fl<$ï^nt;èï iè seigneUr.Gharies BflK 
lart; ^ Géues , Gauthek* de Titltevillë , à l^hês, h Ville 
Rigaut-d'Orèilles , à Miî&n/ Adrifttt d6 Tlsle'; h Kse , et le 
seigtièuf de Lotiaû, à LôUe^dèà ; et siùtrès jusi^ues à Vite^ 
be; Et àveè uii cbacùn dViik fliréttt tNil§mié'^ens de lot)gûe 
f bbes , éldquens et stîetitlfitjues orâlètirs , potif éh cette 
afRiife proposei* harangues quand niètiëi* eil iieroit: Item, 
et pour ce mesme déssciti fureût éïivdyei dévête Ifefe prîWcéi 
régens et gouvferûeufs dësdils pâ^s de LortiBâriîfe et à'Iià- 
lie; les Seigneurs qui s'éiistdf etit : prèihièireinehi; furent en- 
voyés , le sieuf de ta Triiiiblitlle ; vers le Ilby de^ RBm^lhÀ; 
Lôuhi Lucas , au seigneur Ludovic à Milan ; le seighedf* du 
Bosëâge; aux Vènitieils, le seigneur 8* Aubigny et sb^^en^ 
h Rbïiiic; a^ec dtiksl monsieur fl\4ulUn , le prlsidèïit Çti'es-* 
liày et le gétléral dé Bidam , âiBbassâdèârâ i^ers fè {(ypé » 
et àhire part fut efavoyë î lé séîgûèiii* d'Afgfetitbtt àccbihpsi- 
ghe de Monnreau , et potir Conduire To^t et VàMèé dû 
Roy eh iceluy voyagé de là les ttlônts , futtiit ôfdcJHhfelffés 
plriiibes dd Sang royal , et autres êelghéurs (|tii'|y'eiisinvéi)t: 
Ihôiiseigtieiii* le duC d'Orléans; lé àeigtiëiii* ik Môhtp&iiltéi^i 
tia àbigtaetir dé Foix ; le sëigiiéiir de Luxeitibôurg; te yi- 
gbèdf de Veûdftnie, le sèîgttedf An^lbèn de CîiTtffei, fô 
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sçi|^ur JoAn-Jacques» le prince de Salerne, le seigacur de 
liJ^leQS ei lu seigaeur de Piennes » les marquis de Salusses^ 
d» Yienoe» et de Rothelin, les maréchaux de Gyé et de 
BiBikx> avec les séneschaux de Bcaucaii^ et rie Normandie; 
touê et thacuns d'eux accom{)agnez de plusieurs capitaines, 
cfaeraliers > barons » gentilshommes, escnyers et autres 
braves et loyaux gendarmes en quantité; et pour les luiglvonA 
4e la compagnie du Roy furent ordonnez les seigneurs 
B^iirdilloD, Chastillon» la Palice^ George Ëdouville, avec 
^elques autres familiers» comme Paris , Gabriel , Dyjon , 
et i^ûM^Mirs antres domestiques. De cette noble compagnie 
e^tjoyiept establis pour maistres d'hostels de chez le Roy, et 
loutres 9 ( outre les dessus nommez , qui desjà avoient esté 
^Y0yfd8i devant pour solliciter les affaires , et les enlrete- 
]ii^):iGiiyot Lousiers^ qui eût la charge de conduire V^r- 
mierie , et aussy le seigneur Ghaudoyt (lequel eût commis- 
sioQ d'aller avec la décharge de la grande nef de France ) , 
1^ ibailUf de Vilry, Jeannot du Tertre, Perrot de Bâché, 
le ae^eur de Yilleneufve , René Parent, le bailllf Sainct- 
Pi^re du Monstier, Jean Çhasteau-Dreux, Hcrné du Ches- 
noy^ Jean de Lasnay , le seigneur du Fan , Adam de l'Isle, 
Çiraut et Charles de Susaine, le seigneur de la Bresse, 
Itqnoré, seigneur du chef, et autres principaux officiers 
ordinaires comme pannetiers , échansons , valets de cham- 
brée , huissiers de salles, et plusieurs autres, ainsi comme 
il appartenoit fort bien à Testât du Roy , et à cette affaire. 
. Agrès qu'iceluy Roy Charles eût séjourné l'espace de 
six jours dans ladite ville de Grenoble, pour ordonner de 
tputps ses affaires , il en partit fort honoreblement avec sa 
noblesise » en prenant congé de Madame la Reyne et de ses 
geaft., lesquels s'en retournèrent en France, 
j. Levend^d^rvingt-neufième Jour dudit mois d'aoust, le 
A^.tiyapioiiyinc^^ partit de Grenoble, après avoir pris le 
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congé que dessus , de la Reyne son épouse , et de ses gens» 
et alla avec environ la moitié de sa compagnie disner en 
un lieu , appelé la Meure , qui est un bourg dépendant 
d'une baronnie , appartenant au seigneur de Dunois; delà 
il vint souper et coucher à Escoy » petite ville où il fut ho- 
norablement reçu de tous les nobles et bourgeois qui 
l'habitent. 

Le lendemain samedy trentième et pénultième d'aoust» 
il vint disner à Sainct-Bonnet ; et puis il alla reposer en une 
petite cité nommée Gap^ en Dauphiné. Le jour suivant le 
Roy alla disner aux Forges, et souper h Notre-Dame d'Am- 
bruuy oh, avec sa compagnie» il fût honestement ifeceû 
par tous les estats d'icelle cité » et fut logé en la maison de 
l'archevesque , lequel de la part du Roy estoit alors allé en 
ambassade devers le pape. Le lundy matin premier jour de 
septembre y mil quatre cent quatre-vingt-quatorze , après 
avoir oiiy la messe devant Nostre-Dame, il s'en alla disner 
h Saint-Grespin , et puis au Giste à Briançon , où il fut très 
honorablement receu par les gens de l'église , de la noblesse- 
et du tiers-estat; après il fut mené en son logement , qui 
par curiosité luy estoit préparé hors de la ville > en une 
hôtellerie la plus grande et spatieuse qu'on puisse voir; et 
en ce lieu luy fut faite et aux siens , très-grande chère de 
diverses sortes de viandes et excellens vins. 

Le mardy deuxième jour dudit mois , il alla disner à Su« 
zanne , et le soir il alla à la prevosté d'Ourse ; où après le 
repas , on luy présenta un grand homme fort robuste » na- 
tif de la Fouille , lequel estant interrogé , fut accusé d^estre 
un des principaux maistres de la Vaupute, après que le 
Roy l'eut oûy parler , il le remit entre les mains^ de la jua^ 
tice , chargé de ses crimes , dont l'information estant deu- 
ment faite, cet homme fut pendu et étranglé publiquement 
à un gros arbre. Le lendemain le Roy alla disner à Chua- 
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mont» et incontinent après il entra dans le pays de Savoie et 
alla couchera Suze; duquel lieu luy vint au^evant là du* 
chesse de Savoye, fort richement parée, accompagnée de 
plusieurs notables personnages, grands seigneurs, barons, 
gentilshommes , dames et damoiselles y qui tous luy firent 
grand honneur, et le recourent et traitèrent en grand triom- 
phé et magnificence. Le jour suivant il partit dudit lieu de 
Suze , et alla disuer à Sainct-Jousset , puis il entra dans le 
pays de Piedmont , et alla au giste à Yillanne, ou il fut 
honorablement receu, ainsi qu'en chaque lieu par où il passa. 
' Le lendemain vendredy cinquième jour de septembre, 
ledit Roy délibéra d'entrer en grande pompe dans Turin , 
en la manière qui s'ensuit. 

Le susdit vendredy, cinquième jour de septembre, com- 
me lé Roy Charles alloit à Turin , les gens d*églîse d'icelle 
ville vinrent au devant de luy en notable procession , ainsi 
qu'en tel cas est accoutumé; et aussy ne faillirent pas à y 
fiure grandement leur devoir les gens de noblesse et de la- 
beur, manans et habitansde ladite ville, de mesme que FU- 
nirersité. Pareillement luy vint au-devant la notable dame 
princesse de Piedmont^ somptueusement parée de veste-^ 
mens magnifiques, car elle estoit habillée d'un fin drap d^or 
frizé , travaillé à l'antique bordé de gros saphirs , diamans 
tnbis et autres pierres fort riches et précieuses; elle portoit 
sur son chef un gros ta^ d'affiquets sulrunis de fin or ', 
remplis d'escarboucles , de balais et hyacîntes , avec des 
honpes dorées, gros fanons et bouquets d'orfèvrerie, mi- 
gnardement travaillés; elle avoitlisoncoldescolliersàgrands 
roquets garnis de grosses pierres orientales, des bracelets de 
mesme en ses bras , et autres parures fort rares , et ainsj 
Hchiement vcstue , elle estoit montée sur une hacquenée , 
conduite par six laquais de pied, bien accoutrés de fin 
drap d'or broché ; elle avoît à sa suite unif^ bfande de damoî- 
T. I. 14 



gpll^s , ardôaaées et équipées de «i bpnpe manière , qu'^eii- 
^ Ù a'y avQÎt riep \n redire; elle estoit aussi accompa^^ 
4^ plusieurs uoblçs chevaliers, seigneurs, baruQs» i^scujrfOrs 
M 9^6^^ d'bopnpur. En cette sorte le Roy outra dedans Tu* 
riii« dpBt les ru^ estoieat teodues de jGn dr^p d'0r Qt f|f 
8«y#i €i d'«»i|tres riches paremens; et parmy U ville ^sloienf 
dressez rfp grflpdsécbaffauts rempli$ de mystères » tant 4f 
l|iioy d^ nature que de la loy éorite , gestes poétiques » e) 
tubloirf^s taf^( 4p vieil que du nouveau Tes|si(nfui^$ ce qui es* 
toit ^ipsj continué depuis Teotrée des faubpujrgs de ladi^ 
vjlle, liisqiies a(i çhasteau , auquel le Roy entra poqr y lo- 
jge^f ^Q très-grand triomphe, au son de la o^é|[oc|î(^tise ar- 
mouie des trompettes et clairons, et y fut receu i^rt hpnor 
IPf^l^lpmfint par ladite princesse et par le 4mP ^oq b^au-Çls, 
liecompagné dp son oncle le seigneur de Bresse * et aiftr^» 
seigneurs du pays, qui s'offrirent tous avec ladite ^suoM» 
^'aijjl^p pt ^pcourii: Je {loy tant de leurs gens qup de leui^ 
jl^iei^ , 9vep gra^dp dépipnstration et sigafs d'aïqpur. II m 
£i|at pas 0bme|;trp, que dans ladite ville fufeqt ce jour fiait^ 
en quQQfltés d'e|i4roits plusieurs repeuës frapches, pi^ jl 
fiit al^oadamméntdpfiné a manger et à bpire ^ tous p«#^llf 
,fi\ repa^ans. . 

Le lendemain sao^edy^ sixième sep^mbre, ladite prin* 
fi^jBsse aaiena pncçr ledit dup « son beaq-fjyis , pnjachainbici) 
du Roy , où ils disnèrent joyeusement avec luy pq grandiÇf 
Jt^rg^^^es de biens. Après disner le Roy prit congé dj9 II)- 
dite d^nii^ et de soudit fils , ainsi |que dps autres f^igneigyrf 
4e Sfyoyiç et Piedmofit , poqr aller souper et icpiip^^r | 
Quiers. 

ledit jour doue de $fkjnedi, Iç Roy partît de 1^ yillp |j^ 
Turîp, et mç^ha taxnt^ avec sa çopapagnie, qu'il j^pp^p-* 
cjbaj^e cette ville ^e jljuier^, audit pays de pipdptio^Jp au- 
^uçl Ijep ladite princej9u$e avoit expressément ))4|^l).44 ^^ }p 



bien recevoir, ainsi qu'il fut fait; et aussi furent faits plij- 
ffcurs joyeux ébatemens en ladite ville» ^ {'^lonneur 4u Roy 
çt des siensy qui furent tous fort bien reçeus au gran4 triom* 
p|ie et h la gloire des dames: et ils y séjournèrent ^rpii^ 



Jée mardi, neuiième jour de septembre , le Boy partif 
delà ville 4^ Quiers» remerciant honorablement }es sei- 
gneurs et dames d'icelle vil(e , du bon acceuil qu'on }iiy 
fvçMt feit; et ce jour a(la disner à Yille-Nove, puis i\ vint 
jSf^iiper à la vil|e d'Ast , qui appartient à Monseigneur }e 
4uo d*Prléans , ou il fut joyeusement reçeu de tous les 
eUais du pays , non en moindre sorte que dans les autres 
villes précédentes , mais i)s firent encore quelque chose 
davantage, selon leur pouvoir, en la réception tant 4e juy 
gue des siens. Le Roy entra donc de cette manière 4f^flf 
]a ville d'Ast , et fût premièrement très-bien logé en l'bô^e) 
4'un nommé Jean Roger, et les autres seigneurs furent 
avisai tous logez en divers bons logis. Ledit seigneur d'Or- 
léans estpit pour lors absent de ladite ville » car il fai^ojf 
Jpih sur les costes de la mer de Gênes , pour les a^ireç 
du Roy , afin de mieux assurer son voyage. 

p^ lendemain, mercredi matin, dixième septemj^re , 
que le Roy estoit en icelle ville, survint en hâte un faux 
ffOf^jrrier , lequel (comme tout éperdu et avec quelque ^çrit 
ffU à dessein ) rapporta nouvelles que les François avoien^ 
^ut perdu dessus mer : parquoy le Roy assembla diligem- 
p^ent son conseil , et les nobles seigneurs qui estoient pour 
lors auprès de luy afin incontinent de donner ordre et 
|nettre provision sur cette affaire. Mais cependant ce faux 
jçpurrier s'exquiva , et }l ne tarda guères que tost après 
Mrriya un autre véritable et assuré courrier» lequel apporta 
.^ très bonnes 9ouvel|es, toutef contraires ^ ce que l'autre 
|iyi)it dit, sçavmr çomn^e mondit seigneur d'Orléans et les 
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di^ns, en faisant voile aux environs du Rapail> devers le 
port de Gênes, avoient deflait le prince de Tarente et toute 
son armée , et qu'il amenoit bien quarante prisonniers de 
marque ; et enfin qu'il y avoit eu une telle defiaite et un 
si grand carnage des ennemis de la France , qu'il estoit 
impossible d'en sçavoir le nombre , car il n'en estoit 
échappé que fort peu , qui prirent promptement la fuite 
pardessus les monts. L'un des neveux du cardinal de Gênes, 
et l'un des fils de messire Fregose, y furent entre autres pris 
prisonniers; et Frédéric, qui commandoit en cette ren- 
co'ntre , en mourut et expira de peur. Aussi estoient en 
ce combat les principaux et la fleur de l'Italie; et à cette 
victoire se trouvèrent, avec mondit seigneur d'Orléans, 
lé seigneur de Piennes^ Jean de La Grange^ Charles de 
Bnllac, lequel y fut fait chevalier , le Bailly de Dijon, le 
seigneur dit Guyot de Lousiers , avec plusieurs hommes 
d*atmes et autres vaillans personnages de guerre. Après 
elte victoire , ledit seigneur d'Orléans fut surpris d'une 
fièvre ou autre maladie , en telle sorte qu'il luy convint 
retourner en ladite ville d'Ast, où estoit encore le Roy. 
Auquel lieu estoit venu de Milan , Ludovic avec sa femme, 
laquelle estoit fille du duc de Ferrare, et il l'avoit amenée 
en grand triomphe d'habits et de joyaux d'or et quantité 
de riches pierreries, pour ainsi dire la montrer au Roy si bien 
parée, avec lequel ils devisoient aussi familièrement comme 
de pair à compagnon ; car ce traistre Ludovic ne faisoit 
pas lors paroislre l'iniquité de son mauvais dessein , et dont 
aussi finalement bien mal luy en prit et advint. 
• Après que le Roy eut séjourné quelques jours en la ville 
d^Ast , il fut indisposé durant deux ou trois jours ; pourquoi 
il changea de logis et fut transporté aux Jacobins de la 
mesme ville 5 en une chambre qui avoit une agréable veuë 
s«V le jardin ; et là , avec ledit seigneur d'Orléans et autres 
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princes et seigneurs et gens de conseil , ii ordonna et expé- 
dia plusieurs affaires pour le Lien et l'ulilité de son voyage 
et de tout le royaume. Cependant le susdit Ludovic se re- 
tira à Milan , et puis il retourna quelque temps après , mais 
il faisoit tout cela par feinte et trahison. Durant ce temps • 
comme plusieurs François esloient encore à Génes^ il advint, 
en leur présence et de plusieurs autres de cette ville , qu'un 
jour après disner trois ou quatre gentils compagnons allè- 
rent, pour passer le temps et par divertissement, se bai- 
gner dans la mer, après quoy il survint encore un autre 
qui se dépouilla de ses habits pour se baigner avec les aii- 
Ires, et alors sortit du fond de l'eau uu gros poisson qui 
alla mordre ce dernier baigneur jusqu'au pur sang; luy, 
86 voyant ainsi blessé , s'échappa -dudit poisson en se dé- 
fendant ; mais quand le poisson eut sucé de son sang , ii 
courut derechef après luy, et le mordit en plusieurs en- 
droits , jusques à ce que par force il l'entraîna dans le fond 
de la mer , et jamais depuis ne fut revu ; de quoy plusieurs 
furent fort ébahis, considérant cet accident si inopiné. 

Après que le Roy eut séjourné à Âst , depuis le neufième 
jour de septembre jusqucs au sixième d'octobre , il partit 
d'îcelle ville pour toujours avancer chemin et parfaire 
voyage. 

Le lundy donc, sixième Jour dudit mois d'octobre, après 
que le Roy eût oiiy la messe en la ville d'Ast, ainsi qu'il 
avoit de coutume , il prit une médiocre réfection, puis il 
en partit, et alla disner à la Farinière; après quoy il alla 
au giste à Monçal , qui est la première place vers la 
Lombardie, et une très-bonne bourgade qui appartenoit 
au feu marquis de Monferrat, oii le Roy fut très honora- 
blement et fort bien receu; car la noble dame de ce lieu, 
veufue dudit marquis, y estoit pour lors; laquelle, avec le 
seigneur sop be«m-|ils et soq frère, ^\t Monsieur Çonstaq- 



dl4 RELATION DU VOYAGE 

tîd; le receut très joyeusement et en grand honneur , et 
Itty monstra tout i'estat d*icelle place et forteresse , mer- 
veilleusement munie et pourveuë de toutes choses servant 
I la guerre en très grande quantité; elle luy monstra aussi 
les testes des trois traistres cjui , peu auparavant , avoient 
suscité une 'guerre et discorde entre Ludo vie » duc de Milan, 
èi le feu màr<}u!s , son tnary. En celte honorable réception 
ladite daine fit une fort grande et bonne chère au Roy, 
ëh lui offrant tous ses biens et possessions h son bon et loyal 
service , et en lui remémorant amiablement comme feu son 
niàry, avant son trépas, l'avoit laissée, elle et ses enfaiis,6a 
Wnne garde et ]protection ; parquoy prioit que le ïtby les 
eut très-affectueusement recommandez envers sa noble 
majesté. 

Le iendèmain malin le Roy partit dudit Monçal pour aller 
^sner à tlazal , ville capitale du marquisat de Monferrat. 

iLe qiardy donc , seplième jour d'octobre , le Roy partit 
auâh Monçal, et alla disner et souper k Cazal , qui est la 
ville, capitale du marquisat de M ontferrat , oh il fut très- 
louablement receu et conduit jusques auchasleau , oh son 
logement avoit esté préparé , à l'entrée duquel estoit la 
noble dame veufve du feu marquis, richement parée, avec 
son fils le jeune marquis, qui le saluèrent humblement 
ël en grande révérence : et pource qu'ils ne sçavoient pas 
bonnement bien parler la langue françoise , le comte de 
Foîx et Louis monsei'gneur firent et interprétèrent leur 
harangué , disant en substance , pour toujours confirmer 
ses premières paroles, qu'ils soûmeltoient tout et ichicun 
leurs biens et terres entièrement à son obéissance , sans 
en rién excepter, et que pour totale résolution ils mettoient 
leur dite ville de Gazai, le chasteau et généralement tout 
leurs aXitres lieux et places en sa sauve garde et protec- 
tioa^ ce que le Roy benignement accepta et prit en sa 
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garde; pui# il entra dans ledit chasteau au son des irom«- 
pet|e9 et elairoas, où il fut traité aux dépens de la dite 
diHtie » si bien et si amplement de boas vins , de plusieurs 
spiPtes d'bypocras , a^ec quantité de diverses viandes» qu*il 
9e se ppuvoit pas faire mieux ^ aussi le lendemain le Bx^ 
floima de riches et nouveaux babillemens au jeune nuar-* 
ij^ièp à la mode de France, faisant paroistre sa libéralité 
M spa endroit , et con^me il le prenoit et recevoit lea sa 
f^rdc et protection , et ainsi le Roy séjourna trois joursen 
je^lle ville. ' 

. Ia veodredy matin, dixième du dit mois d'octobre» en* 
viron le soleil levant » le Roy partit de CazaI et alla.disner 
jl Cw^o» puis souper et coucher à Morterre, où il (ut ho- 
p^OTêblement receû et mené loger au chastead 9 qni e&ioit 
im.lieç très-boneste, où il fut grandement bien traité. 

Le samedy onzième du dit mois d'octobre , il disna en- 
fi^te en ce mesme lieu, puis il s'en alla au gisie dans la 
fjjjle de Vigeve , où il fut Iriomphamment receû et ac- 
^uilly» avec honneur soJemnel du dit Ludovic, de sa 
•l^miae et de plusieurs autres seigneurs du pays, et des ma- 
.jpj^s et des babîtans du lien. Après qu'on luy eut fait la 
J^yérepce et rendu toutes sortes de respects , «t qu'on luy 
fsU propoëé ce qu'on luy vouloit dire, on le conduiàt à son 
logement au cbasleau qui est un beau et agréable lieu de 
j^fjsance » où il fut fort bien traité avec toute sa suite. 

Le luudy treizième jour d'octobre , le noble Boy alla 
ai|9c Granges à demie lieiië du dit Yigevë; ces Granges ap - 
partiennent au duc de Milan , qui est un très plaisant et 
délectable lieu , duquel proviennent des biens innombra- 
bles, et comme inconcevables; car c'est un lieu destiné 
{mur la nourriture et la garde d'une incroyable <juantitéde 
Jhestes de toutes sortes et manières; ce qui fait que les 
ducs de Milan peuvent en recevoir de tniiji (grands droits et 



Sl6 aULATlOfl DU VOYAGE 

profits. Premièrement , il y a une fort grande et spacieuse 
cour, auprès de la quelle est entr'autres une grande estabie» 
^ui est agréablement construite et ordonnée à hauts pillierf 
et grands soubassemens , où d'un costé sont les grands 
chevaux et coursiers de prix , et de l'autre les haras des 
jumens. Pour ce temps , en aucunes estables il y avoit bien 
jusques à dix huit cents grosses bestes à cornes , comme 
gras bœufs, grosses vaches, et buffles» et es bergeries, il y 
avoit de chambre en chambre le nombre environ de qua- 
torze mille bestes à pied fourché , comme moutons , brebis 
et chèvres. Bref » c'est un lieu de très grande estime et 
valeur. 

Après que le Roy fut parti du lieu dessus dit , comme il 
approchoit de la ville de Pavie , ceux du clergé luy vinrent 
au devant en fort honorable procession ; et en cette ma* 
nière il fut conduit jusques à la grand'église appelée le 
Dôme, d'où on le mena loger au Chasteau , qui est un lieu 
très beau et spacieux où l'attendoient la duchese et son 
petit» (ils pour luy faire la révérence à sa joyeuse bien-ve- 
nuë; il fut toujours magnifiquement servi et entretenu de 
très bons vins et de diverses viandes , luy et sa noble com- 
pagnie» depuis le mardy quatorzième jour d'iceluy mois 
d'octobre jusques au vendredi dixseptième jour après en 
suivant» auquel jour il partit de ce lieu» après avoir oiiy 
la messe et alla disner à Bériofle; et après disner vint sou- 
per et gister à Castel-Saint-Jean. Le lendemain » qui fiit le 
samedy dix-huitième jour dûdit mois » il fut disner à Ro- 
queste; et de là » après le midy» il délibéra de faire son en- 
trée dans la ville de Plaisance» 

Le samèdy donc» dix-huitième jour d'octobre» après dis- 
ner, le Roy approchant de la ville de Plaisance» les gens d'é- 
glise furent au devant de luy en fort belle procession» comme 
l»yoiei)t fait les aulres villes ; et ^emblablementy vinreat lej 
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ieigaeiîTS de renom ^ manans et habitaDs d*icelle ville, comme 
juges, bailUfs, prétosts et lieiitenans , avec plusieurs autres 
officiers et conseillers, lesquels luy firent la révérence. 
Bref, il y fut fort honestement receu et triomphamment 
Gohdait jusques à son logis, qui esteit très bien appareillé. 
Durant le temps qu'il demeura dans la dite ville , estant 
accompagné de ses nobles seigneurs, il vint un courrier en 
grande diligence luy apporter des lettres qui contenoient 
en substance , que ce même jour le petit duc de Milan 
estbit mort, de quoy le Roy fut fort surpris et si marry, 
que sans aucune feinte y sur-le-champ , les larmes luy en 
Tinrent aux yeux; et pour faire en outre son devoir en- 
Tèrs'Dieu , et pour la mémoire de ce prince , il fit le lende- 
main faire à sou intention un service funèbre très solemnet, 
fut distribuée une grande somme d'argent en aumônes pour 
Famour de Dieu et pour le r^os de l'ame du défunt , le 
tout aux dépens du Roy ; d^s quelles choses eut principale- 
ment la charge et la conduite le seigneurRegnaut d'Oreill«*.s. 
Et est à noter , qu'à ce service du dit feu jeune duc , furent 
de là part du Roy conviez tous les principaux et la plupart 
dés citoyens de Plaisance, lesquels en reconnaissance de sa 
bénigne humanité, luy firent don de plusieurs grands et 
excéllens fromages du pays aussi grands quasi que des 
meules de mouUn , lesquels par rareté il envoya de là au 
royaume de France , pour en faire présent à la Reyne. 
Enfin ', après plusieurs choses là faites et délibérées , 
le Roy partit de Plaisance , ob il avoit séjourné six 
jours. 

Le Roy ayant oiiy messe le jeody, vingt-troisième octo- 
bre , il partit de Plaisance , et alla disner et souper à Flo- 
rensole , petite ville où il fôt bien receû ,suivantle pouvoir 
des babitans, qui luy firent paroistreune singulière afiec* 
tion. 



H^upar «t^Mi^W ^u bp«pg (Sai^^ Pepy* ^ autw petite ?iU^ 
(h1i il fàt bonpeftteioeai reçeû eo toulnç obébSiançe et sout 

il allftaii |j»t«iiFornaue^qui e^ iipe^ranj^^iÔMrga^ç^llfl^ 
«Mei|)L feméo cpt'jMfl siu^e village; ipais i) jr ^ ^^ Ci? }\^^ 
um h^ A grWâiB riibayp ;. ç'e#l; jlà q^açi le çommeiice- 
mfiM def lia^Uens «^onlag^iei de# AJp^* . . . u ., 

JJç jeiideamia^ qui estpî^ 1/ç ^iipaAçhe^ yipgt-âiiièmç ^ 
^r^ diftner,^ il ^lla loger è Terent9*]3]0fg-^T^rp« 

. Etle JiMQ4y » viiigt-spptièiQe , ^jr^ ^TP^^ .^^J P^^^cf,^ 
«M^t i# wr 1 ,B#«r». Eu |;ouL4 le^qppk I^pii^ il estçff aj^^ 
4iroit#l9£ot lpgé:ayw tOMt soj|» traip ; fp^if M fellaîjt ^^^ 
f^tjenpeA seloa la péçjBMÎt^ 4u paj^ oii op ,sq i^iicontrçil. 

: JU^ l99ldei|[|ai;Q j^rdy» yû^t-J^uitièmé pctp^re^il p^rliit 

40 80«f» ft ^ #Ua l'c^os^ à Poiitref^ • pii i| fût rcfce^ en 

' • " , j^ . . . . . 

prooe^siop » à ia ^rté diç pl^siegur» ^r^pde» tQi^c^.e» et au- 
tres liunioairefi 4^ 49riEi^ fort ^Qi^;*al>leii]Lent *pX\k Ijiy i&t 
ftîle ^me trè^i ^lle e^tpée iÇKHPj^e.è^ i^^Uv;» v!^^ ^J^^ 
lieu vî«t deyera Imjt Pîei:re 4^.^i$dicl# pour juj appor!^i* 
qiKiriqiM^ ««^^llf» de Flprf^ape^ ^ par $e ipoyep^ U se 
aiàûmf à J'<ikéïi»i^BQ$ M ,s#uy^ ^aird^ d^ l^jr; e^ jppur ^ 
melti!» aniMy II c0u¥er^ d'^Mi» «^tia»^ f| Ipyprçnit de 
jneiMIpejitre e^ ja^naipe petite yiUe^, i(p^%^ S^j^^ç, 
lafMulb^ioiMul^ij^ eUppar^^oJlt ai^^loi-jeii^s. Ajprj^ 
ibala il luy dooM «BCGre j^ne JH^ime p)BC§ di$f ^esipef Flo- 
rentins , dite Sarzanelle , proche dudit lieu de Serezjsgoe. 
y, X»e«i^rc^dy jipatin^ yiqgt-neuyième « ^e floy fiU à^Q^re- 
Dlttiie-4e#^Mû*açl^ » prèa de ladite vMle de Pootreaine » et 
ile là di^Q^ ii Yole: ^ ce dit jotir, |i l'oçcifMon dy9^4é-' 
Jbai stirv4)0iii.4'fûreiU tuez qii^qiiçs ^lemaqs daiis Pop- 
. tresnje , dont ils se vengèrent bien au retour. 
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Le jettdy, trentième Jour d'octobre > le Roy fit marcher 
iànlt Taf mée , et alla coucher à Serezane , où il séjourna 
ait jours pour ordonner de ses affaires « à cause que le» 
l^orenttns ^^estolebt mutinée t et pour lors le revint encore 
V6ir en te lieu Ludovic , duc de Milan ( lequel brassoit sa 
tràÛsoii) d*où il retourna aussi tost. 

Le sixième jour de novembre , le Roy alla , iuy et s#i| 
atmée , è Masse, qui est un bourg où il y a un fort ehe»- 
fêmi environné de grands fossez pleins d'eau , auquel lieu 
il fttt honorablement receû de la dame« laquelle estoit en 
feèlie place logée près du chasteau , vers une montagne où 
se "iprend le marbre blatic et noir, et d'où l'on peut Toir 
là (ileitie mer, qui en est environ à demie lieuë près. 

Le véndrdy suivant , septième novembre , le Roy partit 
dtidit lien de Masse, et alla au giste à Petr&-Sainte, qui 
èk uiie ^titè ville pour lors possédée par les Florentins ; 
mais le Roy fôt deùment informé qu'elle estoit d'ancien^ 
iàxi des dépendances de Gênés , et que les habitans s'en 
ëéf oient soustraits par cautèie et subtilité; ce qui fût cause 
1fa*il mit dans le chasteau bonne garnison de gensdarmes» 

* 

^î 'j demeurèrent ju^ques h son retour. 

L^ samedy , huitième jour du mois de novembre, le 
Rdy fit son entrée en la ville de Lucques , et alla le clergé 
IIU devant deln'yplus d'une lieue de loin; pareillement y 
tlUèreni les seigneurs , bourgeois et autres habitans de la- 
dite ville , lesquels , par rareté singulière, estaient la plus- 
fiàrt vêtus et habillez de fins drap d'or et de velours. Après 
q^Hs l'eurent tous révérement receû en grande soumissioR 
et obéissance , ils le menèrent dans la ville qui estoit riche- 
iiient parée avec des représentations de jeux , et fût logé en 
)'évesGhé,où ou loyfit bonne chère et à toute sa compagnie. 

Le Roy partit le dimanche^ neuvième novembre au ma* 
tui , de ladite ville de Lucques après avoir oùy messe, et 
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alla disner à Primat. Ce même jour, après disner, il fit 
8oa entrée dans Pise, où les gens d'église , les potentats et 
gouverneurs d'icelle ville luy furent au-devant. Il ne faat 
pas douter que sur tous les autres ils luy firent grand hon- 
neur et réception , se soumettant entièrement à son obéis- 
sance ; et ils crioient à haute voix , depuis le plus petit jus- 
ques au plus grand , qu'ils recouvreroient sous son empire 
la liberté , dans laquelle ils estoient fort tourmentez et affli- 
gez par les Florentins , qui les avoient subjuguez et réduits 
en servitude. En un mot^ c'estoit pitié d'entendre leui 
complaintes sur les griefs et torts qu'on leur faisoit; c'esl 
pourquoy le Roy les retint à soy , et les assura de les con — =j 
server dans leurs franchises, de quoy ils furent tant joyeux^ «^ 
qu'il n'est possible de le réciter; et ainsi, ce n'est pas mer-^^i 
veilles s'il y fût si bien traité et tous les siens aussi. Le len- ^ 
demain matin le Roy partit de la ville dite de Pise , et allarai 1 
disner à Pont-Codere , puis au giste à Employ. 

Le mardi , onzième jour de novembre , le Roy , aprèi^i^ 
disner, alla coucher au Pont-de-Signe, qui est un fort beantf^ 
lieu de plaisance , où il séjourna cinq ou six jours , poui 
ce que les Florentins s'estoient soulevez contre Pierre de 
Médicis , lequel avoit rendu quelques places et chasteaux 
au Roy : mais si bonne résolution fut lors montrée aux 
dessus -dits Florentins, et l'artillerie du Roy fût si bien 
préparée pour aller contr'eux , qu'ils envoyèrent des am- 
bassadeurs pour faire obéissance au Roy , et s'excuser en- 
vers luy de leurs fautes , en le priant de vouloir bien venir 
voir leur ville , pour laquelle chose exécuter , il fit assem- 
bler et préparer son armée. 

Le lundy^ dix-septième jour de novembre^ le Roy qui 
avoit fait assembler toute son armée et son train , disna 
assez près de Florence en un grand palais » et la luy vin- 
rent au devant tous les seigneurs , bourgeois et gens de 
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tous estais de ladite ville pour luy faire la révérence et le 
recevoir faoDOrablément. Après que les Florentins eurent 
mnsi fait leur devoir envers le Roy, en luy présentant les 
cleCs de la ville» toutes les bandes de Tarmée du Roy com"- 
mencèrent à marcher en icelle , ayant chacune leurs capi- 
taines f et enseignes déployées Tune après l'autre , en très-^ 
bel ordre » ce qui dura fort long-temps à passer , car il y 
avoit là plus de gensdarmes que jamais les Florentins eus- 
sentveû. Quand ces bandes furent passées, le Roy, accom- 
pagné de plusieurs grands princes et seigneurs » entra dans 
ladite ville , fort bien armé d'un riche harnois blanc , avec 
sa garde et ses cent gentils-hommes aussi tous armés. Il 
fût honorablement conduit et mené sous un riche dais jus- 
qaes à l'église , et de là au logis qu'on luy avoit préparé à 
Thostel de Pierre de Médicis , où luy et les siens furent si 
bien traitez qu'on ne le pouvoit mieux faire. Le Roy, 
pour soumettre et tenir les Florentins davantage en son 
obéissance, séjourna douze jours dans Florence, d'où il 
partit le vendredy ensuivant, vingt-unième jour de novem- 
bre , et alla au giste en un grand palais par delà. 

Le lendemain samedy , vingt-neufième , il fikt coucher à 
Sainct-Cassant , où il demeura le dimanche, trentième. 

Et le lundy, premier jour de décembre, il fût au giste 
à Pondibout , qui est une petite ville assez peuplée et plai- 
sante à voir. 

Lé lendemain mardy, deuxième décembre , il alla disner 
à l'abbaye d'Aye, et puis au giste à Sienne-la-Vieille. 

Ledit mardy , deuxième jour de décembre , sortirent de 
la ville de Sienne les gens d'église , accompagnez des au- 
tres estais, chacun en son rang , qui furent bien une lieuë 
au-devant du Roy; et en le saluant et faisant leur harangue, 
ih luy présentèrent les clefs de la ville, comme le recon- 
noissant leur vray seigneur. H fut mené en grande soient^ 
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nité dans cette ville fort joyeusement préparée pour sa 
bien -venue y et fut logé en l'évesché» près de la grant 
église» où il fût magnifiquement traité, luy et toute sa cooh 

pagnie. 

Le jendy ensuivant , quatrième décembre » le Roy par- 
tit de ladite ville de Sienne , et alla disner ^ Bon-Gouveotj 
puis au giste à Sainct-Glerico» où il demeifra tout le ven- 

dredy* 

Le samedy , sixième jour de décembre » il alla disner à 
Ricoure , et coucher à la Paille. 

Le dimanche, septième» après avoir oUy la messe» il 
alla à Aiguependant , qui est une ville située sur une bau- 
teur qui appartient au Pape.Toulesfob , le Roy y f&t receû 
honorablement en solemnelle procession, et lay ffikrent 
présenlées les clefs de la ville. 

Le mercrcdy ensuivant , dixième jour de décembre , le 
Roy passa à Mpnflascon, et alla au giste à Viterbe » qui est 
une belle ville appartenant aussi au Pape; mais les habi- 
tans ne laissèrent pas de luy faire une excellente entrée, 
se soumet tan l à sa sujétion, et le menèrent honcnrablemeot 
log^ en Tévesché, qui est uq très-beau lieu» pr^s la Pprte 
Romaine. Le Roy y demeura cinq jours , et y visita oepen- 
daot plusieurs fois la châsse de saincte Rose qui y est en 
chAir et en os. Il y mit le seigneur de Gaiasche.en garaispn 
dans le chasteau , et puis il envoya le seigneur de la Tri- 
«iQuiUe par devers le pape Alexandre YI, leqvie^ promit 
d'estre loyal au Roy; et, pour mieux l'en assurer, il luy 
env]i9ya quelques cardinaux et évesques, et mesmemepit son 
confi^segr. 

Le lundy , quinzième jour dudit mois de décevQ))[re , Iç 
I^Lay partit de Yiierbe et fût disner ^ BoussiUon» puî^ fl^ 
§i^ en une petite ville appellée Naples , où i) ^^piva 
JHSques ivu vendredy suivant. 
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Ledit vendredy ^ dix-neufième jour d'iceluy mois , il alla 
disner et coucher à Braciane» qui appartient à messire 
Yergile , où le Roy assembla derechef toute son armée ; 
tandis qu'il demeura campé audit Braciane , estant bien 
accompagné de plusieurs grands princes et seigneurs et 
fidèles gensdarmes. Le Pape » par son ambassade » consen* 
lit enfin qu'il amenât son armée dans la ville de Rome. Ce- 
pendant le seigneur de Ligny ^ accompagné d'une bonne 
bande d'Allemans , les mena jusques à Ostie , qui est une 
forte place au-delà du Tibre , et un port de mer. Le duc 
de Galabre estoit pour lors à Rome^ lequel avoit la témé- 
rité de croire qu'il feroit merveilles contre les François; 
mais il luy fût bon besoin de se sauver à la hâte » et sans 
retarder; il s*enfuit devers la Fouille. Et incontinent le 
seigneur de La Trimoiiille et le mareschal de Gyé allèrent 
prendre des logemens dans Rome , aussi privément et fa- 
milièrement comme ils eussent fait en des villes de France. 
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ducats d^or. Il fut successivement élevé à plusieurs digni- 
tés , et sur la fin de sa vie on le nomma évêque d'Horta. Il 
mourut dans cette ville le 16 mai i5o6. Son journal , qui 
embrasse le i*écit des événemens dont \\ fut témoin depuis 
1 483 jusqu'en 1 5o6, n'a jamais été publié entièrement. Bur- 
charda écrit en latin: son style est simple» naïf et négligé; 
les détails dans lesquels entre l'auteur portent un carac- 
tère de vérité et d'exactitude qui attache. Plusieurs frag- 
mens de ce curieux journal ont été imprimés dans divers 
corps d'ouvrages. Godefroy, le premier» en mit an jour quel* 
ques pages dans son recueil sur Charles VIII ; Oderic Ray- 
naldus dans la continuation de Baronius , le père Quetif 
dans la vie de Savonarole» en avaient aussi donné des ex- 
traits» lorsque Leibnitz publia à Hanovre» en i6g6» un pe- 
tit volume in-4^ sous ce titre : Histôria arcama sive de 
vita Alexandri VI Papœ seu excerpta ex diarîo'Burchardu 
Il déclare dans sa préface qu'il n'a pu se procurer le vrai 
texte de Burchard» « integrum ejus diarium ad manus nos^ 
tras non pervenit Enfin Eccard inséra une partie du jour* 
nal de Burchard dans le tome 2 du Corpus scriptorum me- 
dîi œvi; mais le texte en est souvent défectueux » de l'aveu 
de ce savant lui-même » qui fut obligé de recourir à l'édi- 
tion de Leibnitz pour le compléter. 

Ainsi une bonne édition de cet ouvrage se faisait encore 
désirer. Eccard n'espérait pas qu'on pût s'en procurer une 
copie complète; il disait : « Latetillud in arckivo vatiôano » 
atemumque latebit. » Son présage ne s'est pas réalisé» car 
la bibliothèque royale possède plusieurjs manuacrits com- 



SUB L£ JOURNAL D£ BUHCHABD. 229 

plels de ce journal (i), MM. de Foncemagne (2) et de 
Brequigny (3) en ont donné la description. 

Nous avons regretté de ne pouvoir faire paraître en en- 
tier cet ouvrage important ^ mais il serait sorti des limites 
que nous nous sommes imposées. Nous nous sommes bornés 
à publier^ et à traduire pour la première fois le récit de 
l'expédition de Charles VIII» depuis son arrivée à Florence 
jusqu'à la prise de Naples. 

Dans la suite de son journal, Burchard raconte souvent 
des événemens dhl notre histoire; mais dès qu'il a cessé 
d'être témoin oculaire » son témoignage n'étant plus d'un 
aussi grand poids , nous n'avons pas cru devoir l'admettre. 

Nous nous sommes attachés dans notre traduction à re • 
produire fidèlement» et avec la même simplicité qu'on l*e- 
marque dans le texte» le journal de Burchard; nous avons 
souvent conservé les mêmes tours» pour ne pas faire perdre 
au style de l'auteur le cachet de naïveté et de vérité dont il 
6il empreint. 

(4) Yoici les nomëros de ces manuscrits * Ane. f. lat. 55S4, 55SS, 5158, 
5l59.^-dî^-6S-63. 9920''^. 8439. Brienne. 403S-3-4, 468. St.-Germ. 
S06 St.-Gcmi. 

(Hl^iàcad. des insciip. t. 47. 

(3) Not. des mannfcritt , t. 4 . 
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imf MtârUfh fùciai-ufA pH- fàk Jâàhhm ÈûfmHkfA, 
argentinensem , sedis apostolictS pi^StâtiàtàtlïÈitt ^ ^bi 

Vdmnîtà &ectibik HbYèinhtli in hëctéfflintë hiittià <(u]q- 
fini i ¥«ft feii*è(i , feiût àà urbëm àd pkUîliïfiï iipëkio\lè\iià 
aé Pspatn i^eVereadissimas âemioiis earâifaàlif Asoaiifas ^ 
qi|i cum Pafiïa ad ires bprâs de rébus çur|«atîl^tt» loeutus 

lu mane sequéi^ti ^ fiiit coram Ponlifiçe qongregatio om- 
nium carainallum , excepte sancti Dionysii , qui er&t m 
capella majori paramenta recipiens pro missa œlebrauda. 

ëëS0ësâtiè hi^xis mdii asmii hmé nmés , m mtk. 

cuietiam praedictus cardinalis Ascanius interfolti et ArK tff 
ea deçretum eumdem cardinaiem Âspanium ire dçbere 
Florc;ni)am ad Kege^; Françiae» qui illiiHi loirii pai|i^ps qi/b^ 
dicebatur venturus , pro rébus cum eo compone&dU. 

Ferîa secunda décima seplima notrembrts f fi^tenisÊ(ffim$ 
Carolus Rex intravit civitaiem FioreDlitt^euBi aiiCitftio 
honore et triumpho , magna equitum et peditum copia as- 
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LUf^ êtes nifêeà recuéUUes par moi ^ Jean Burekard , éé 
Sîi^eêboù^g^ pi^ôtenotair» du siège afibstûU^uet eiCi 

ttAés lÂ ttull dti setotid dlmatiehe de not ëtnbre , artiii 
iâ l^iâ^iiièùië hiJurë m «ntirôn^ le rérereâdiMifliB eardisftl 
Aérêé(^e (i) VJiit à Aôïnè » «t 9é rendit «u palai» npçsteiique 
dti A è^ëtilrétitii âtieé le Pape pendant Irdi» heures ^ dd| 
aSMrel» pi^^htéè; 

Léfk)ftt}tl«Uivanl, tortfs le» céfdinaux a'aésemblèrent obes 
lé Pérpé^ éj^eepté lèëafdinaldéSt.-Denys (») quiétaildana 
hl ^hip^lte tffi)ai#é oi\ il se prépai^ail à dire la meaië. Gëlte 
Âlirëiifblée êiïfé eâtiH>'ii dem heure»; Le tmrdinld Ascagns 
f ii^Mér , et ftfl désigné poar se rendre à Floreooe vers la 
IM A% ttMisfè qni devait arrirer dani céHe YÎUe ëoua f^u 
de \mh t potfi^ ^amUf en iirràiigeniënt ftteo Ini; 

Lelundi 1 7 novembre, TaugusteRoi Charles, accompagné 
d'une foule nombreuse de guerriers à pied et à cheval, fit 

(1) Ascagne Marie Sforce, frère de Louis, duc de Milan, créé cardinal 
tè I4ë4 -, comHboi puUaiftmenti par 90a ioflaenee ^9ik le ooncbivé | à Vé- 
lëxatioo ^a ppi^yÇcat de Rodcric Borgia, qui prit le Qoq[i d^Alexandrt yX. U 
eq fat récompensé par ce dernier, qui lui conféra an grand nonfbre 4c béné- 
fice et fâ clia^ge ^ vîce-cfiànceiief . f outèfdis \\ (iérdlt féi boîîhei éî-icet iïl 
nMVéStt jparpi? ,-fèléMi)léifttf An^ daiis lé ebifeatt SàffcH-*af|è ^ et i>eltoK«akiitoé 
kiè dfmandfi ih> diaarkf THI. liO cardinal A9cagae iriéfrfia' de la paat^ «n 

{A'S Le cardinal de Saint-Dents ^ Jean de la Grotaye de Vîlliers , abbé dç 
âffiiC-&;;uy8^ pdis èv^ùc dcie^iiîfiei, ctffcfliiftt hû \\^i, mort ék^U^. 
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sociatus , ubi diversa cum ipsis Florentinis tractavit. In 
valvis ecclesiarum et aliis locis pablicis aureis Htteris scrip • 
tum erat : 

EIX, PAX £T RESTAURATIO LIBË&TATIS* 

Iniit inter alia cum ipsis Florentinis conventiones et capi- 
tula , quae die yigesima octava dicti 'mensis f uerunt in ecclesia 
metropoIitanaFlorentiae^ missâibi finitâ, publiée lecta etme- 
diis juramentis stipulata , paxque. Inter cœtera Florentini 
promittunt dare Régi Franciae centum trigenta millia du- 
catorum , infra annum , videlicet modo quinquaginta millia 
Reiri et consiliariis , decem millia per totum mensem fe- 
Bruarii proxime futuri^ quadraginta millia Régi per totum 
junium proxime futurum , trigenta millia eidem , deindè 
quolibet anno duodecim millia usque ad finem belli. Rex 
habebit continuo Florentias duos oratores sues, et vice 
versa Florentini duos apud Regem de rébus bellicis occur- 
rentibus mutuo tractaturos. Pisa et Liburnum erunt in po- 
testate Régis usque ad finem belli. Différent!» inter Ja* 
nuenses et F!orentinos , occasione Petrae sanct» et Caatri 
novi , remissae sunt eidem Régi, qui ut accessum saum ad 
urbem bonestaret, bis diebus Florentiae decrevit et pu- 
blicari fecit suas patentes litteras^ bu jus modi sub tenore* 



« Gabolus , Dei gratia Francorum Rex, universis Ghristi 
fidellbus praesentes litteras inspecturis, etc: considérantes 
attentius et intra nostrae mentis arcana sœpe numéro re- 
Yolveotes innumerabilia damna et incommoda, ca^es, 
strages , et nobilium civitatum , et fidelium populorum de* 
solationem, et deyastalionem, et plurima alia borrendissima 
facinora quae spurcissimi Turcae sanguinem christianqm ior 
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en grande pompe son entrée solennelle dans la ville de 
Florence où il traita de différentes affaires avec les Floren- 
tins. Sur les portes des églbes , et sur les autres lieux pu- 
blics , on lisait écrits en lettres d'or , ces mots ; 

REX , PAX ET RESTAURATIO LIBERTATIS. 

Le Roi fit avec les Florentins une convention dont les 
articles furent lus publiquement , et garantis par des ser- 
mens réciproques , lo 28 dudit mois^ après la célébration 
de la messe dans l'église métropolitaine où la paix fut éga- 
lement jurée. Les Florentins s'engageaient à donner au 
Roi de France cent trente mille ducats dans l'année, savoir: 
Dès à présent cinquante mille au Roi tH à ses conseillers , 
dix mille dans le courant de février prochain , quarante 
mille le mois de juin suivant au Roi, et trente mille au mê- 
me, en outre douze mille chaque année , jusqu'à la fin de 
la guerre. On convint que pour mieux s'entendre sur les 
opérations de la guerre actuelle , le Roi aurait deux envoyés 
à Florence» et que les Florentins» de leur côté» en auraient 
deux auprès du Roi. Pise et Livourne demeureraient en son 
pouvoir jusqu'à la fin de la guerre; enfin les différons qui 
existaient entre les Génois et les Florentins » au sujet de 
Pietra Santa et Gastel Novo, seraient remis au jugement 
de ce prince , qui » pour justifier son arrivée » fit publier 
de suite à Florence les lettres-patentes dont la teneur suit : 

« Charles» par la grfice de Dieu Roi des Français» à tous 
les fid^es chrétiens qui ces présentes verront » etc. Consi- 
dérant avec attention » et repassant souvent en nous-méme 
la suite innombrable des dommages» désastres» cruautés et 
meurtres » la ruine de tant de villes célèbres ^ les malheurs 
de tant dépeuples fidèles» enfin tous les crimes ailreux 
dont s'est rendue coupable l'infâme nation des Turcs, 
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nitfjdriBuft nôstris t>rofettd fiâ« dl^iï diàièlitiii»^ îôhtfIdiiJ 
niiiâiiÉté {>efpétranifat ; ciipîemèsifuc^ inerte |ir<lgë«r)lipCitt 
Dostrorum F^ddèdrilm Re^ilM blir)»trMidJliâ)èt<éiffi IMÎU 
sceleribus , quae ipsi perfidissimi Turcae religion! Christian» 
coutinuo minantur ^ p^O ViHbtià ëcciirre^e / et d<9rum siti- 
bundam rabiem totis conalibus reprimere ; postquatp pla- 
çait altissinlOy in regnoètcfôminiis rïostrls^ sùàm pacèipÂo- 
nëré àcilla tranquiifjter pôtir! : prdpôsuimus pro fçpef (èndo 
Turcôrum furore , et reciiperândà terra sancf a , et aliis ^6- 
mioiis pèr èos cliristianis prihcipibus et populis ablatié, 
propriae persoiinae , ac laboribiis , fâcuftalibusqùe lion pâr- 
cere » qùinimo diiéctissimis uxore et fitio îinicd npslris rë-' 
gnoque amplissimo , pàcifico éi opulénlissimo prsèter ?q- 
iuntatém principum ei proceriim regni nostri, relictî$, stâ- 
tuiinus cum aajutorio Dei , cujus causam àippléctîmur , àc 
sumnii omnibm chrîstîanorhm t'ontiAçis et pasiôris, hëc 
non principum et aliorum fiaélium praesidio. hoc sâhras- 
simuin opus ndèli detotionë et inàgno âoidio aggrédi : àji^ 
qiiidèm sanclum prôposituih aivina credinius ihspiràiione 
nostrô cordi fuisse ihfusiim. Nec arbitrëtur qiiisquimi quôa 
àd occupàndum qùoruoicùmque principum et pdpulortiiâ 
domiàia, et civitates, hoc opus tara sanctum» iam' (au- 
cîabile aggrediamur , sed ut ipse l)éus incéssénins verii$ 
testis est, hoc solum ad ejus làudem et ^loriam, èanctiç- 
que fîaei , et christianae relrgionis exaltationém el àmplia- 
(iônèfii àili{)lêctimttf , ^pérâàtés lâ îpsb hëH -, à ijtftf minia 
pérfectfl b^e^a périeëtiotiéiJDl ëusdpititit , mi froc gàilëiuât 
deéidéfitiîh h6sttf*àiïi âd bptatuih effbcttittt pèJi'diidttiihbt. 
I^a quia règiiUm SiciliâÊi ; qàôd Nëâ|>(]flf(ââWA à))i)éiiMf , 
l^er pfogefiiioi^éè' no^trôs é niânilras iUfitféllàiïit et dffdKftt 
iitm)^^ êccièîtiag, et aposiôllcas ^dlêf Kd&ildfii kéflihà, 
et éiâtom éccteilèd résf Ittitum ftilt , et èb t(d6 \pA prd^- 



élil^dMitë itiÈ«éé ëGftiimë MëM TéK^bM àj^firls de très im6ê- 
tf» tièb aifiies de fbi,' déèlrltÉft, h Vèimpië dès Rblir trèé^ 
eRMHëfik ijdi ffièitifc , Mëi ti^pk^m àè ièUiës hoir foMeè âiîM 
éBlrfejlMseS él^lillfhuëllè^ dKiil fcè9 fiéfâdës thëiîaKéat «loiifcH^ 
KifèiKiàëiit M rëli^ofa ëhféflèiittè, ël rdpHffiëf dé fdlit 
iÉHi¥è péH^oif leàr fdfèttiF tiléfSë dé iari^ , Àbïiê kvdûs tê^ 
Mi6 dé timm à plhiflt Ifl trtfnqUiilHè pmUâë qtïb le Ti«8^ 
HSM dà^tië iiëèëFdèr à dMé et k ii6ti^ ^îf^éiiiilë, t^odf f«M 
f9»m¥ lël Âthf^iilë» deé Ttii^l ; pddf rfeèétivréf léi( llëttii 
HitiH et les èdti^à t)ày^ èhlëviè aiii j|^rîdèë« et iliix pèùpléi 
aif^ieHS , IMii^ épdi^hei' ,' ni if6trè pëmniffè , hl ifbs UlU 
i^tieg ; fri Méuû ëàèrificéi Sn è«f mbï; àyMt quitte liôlre )il« 
oMi|uèy 6l Mtrë dpt^bse ëMurlë ,- uti f dyatittfë «â^ ^ ^uié* 
4MK ël JFièlfè , HiâlgM lé» É^ÉâdâtrâliëëS d« ndife fibblésié j 
M¥à fitbds M^ifld , dteë r«id« de Biëti ddtat n6ai) dii^ 
ftfiddfirf Itt (^«Iu9èl i êl àYëk Fépfjbi dU itèiiirèrmii Pôntifg ël 
^Ndol^ dé tëiÈê lèl chtétiëtii; Àvéë le iëtànti dès ^rîdêélr; 
M» iitftfoilâr MëUséi dé èëtËitiëflëèr ; ^léld de ëbtifi«fi6è 
dl 8ë sèlè; ëëtlë ^«intë ëfttf^riêë; t|ëë fiérùi fëiitëlis MM 
tfélr 6té iMSf^trée |^a|p DiëU même, Att fëîté^ qUè ^fldfifiè 
if Hifihm àii ditesëitt d*ëfîtàM^ lèè 8l«ts d'Adèifd t^tltild 
Wë si idUàbM et 9i jlidtifé ëic^dltMil > idtfii bièb ( et Diëti 
flbtfl «dëdt teftfirttt) àii dèiiti dëftif» tHdttpHèr gdfi {téd^ 
édi»flîë ëdssi dé i^atidH^ ëë gtél^è et les !»iédf3ltè dA 

M Fëi^idÀ cMKtiëiti^, ifèm ëittë èMiàdUcë ëtt ëëldi de 

Ifdi lëdl léflFi ébfHgëv ^drlIltS tiréfM lëiir {iël'l^ietldfi, ^li'b 
fidiM<difttëW «fM eft^fs d^iiâ Reui^M* gùècëâi. Ôr ^ pUM^dé 

le rdfMbë 6ë ètelle; (>d tfdtrëMëât dé Naptëé; ^dë fldj 

aiR«it^ di» i^iM dll ]^d«TMf dë§ IttfldëlëS èl ibë tfiilH» 
edMftKlft ; tdnt dé \%ïHé ¥9màm ^dé dd Biildt-^l^lëgë ;iflU 
êeh fèUmifé ^Hm U «Odiiiiâtidb de rèj^m, lëât" ippàt^ 
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nitores nostri figenti quatuor investituras , Fidelicet viginli 
duo a diyersis Romaim Pontificibus, et duas alias a duobus 
aliis sacris generalibus conciliis receperunt , et qaod ad no§ 
jure haereditatis pertinel, quamvUPius secundus volenasaoi 
ex général! plèbe natos ad principatum extollere , regniim 
ipsum Dostrum contra justitiam abstulerat, et illud quoa- 
dam Ferdlnando de Aragonia concesserat, ad depugaan- 
dum dictes perfidissinios Turcas , praecipue perportum Va- 
loniœ , et non nulla alia loca nobis facilem ingressam prœ- 
bere poterit : illud Deo auxiliante intendimus recuperara 
ut nobis et nostris facilis ingressus et egressus , ac tutum 
praesidium esse possit : nec intendimus propterea abuft 
urbis Romae , prout modernus Alphonsus de Aragonia , et 
sui praedecessores y alius Alphonsus , et Ferdinandus, ma- 
gna temeritate , et rebellione eam obsidendo fecerunt ant 
aliis terris Romana? ecclesiae praDJudicium aliquod, seu dam- 
num inferre; sed illam, et ipsius ecdesiae subditos pro 
illius , et apostolicae sedis honore , et reVerentia ab omu 
damno et injuria pro posse nostro illaesos conserTare^ et 
ipsius ecclesiae sic statutum honorem , et dignitatem more 
dictorum progenitorum nostrorum , quantumcumque Deo 
poterimus potius augere. Quia vero pro dicto regno reca- 
perando et nostro sancto proposito exequendo,profaciliori 
et breviori via ad urbem praedictam veniendo per nonnul- 
las terras dictœ ecdesioB transitas sit nobis faciendos ; 
sanctissimum in Christo patrem et dominum Alexandrum 
divinaprovidentiaPapam sextumet sanctas Roman» ecclo- 
siaecardinalium collegium , nec non quarumcumque cîvita- 
tum oppidorum^et terrarum, ac locorum ejusdem Romans 
, ecclesiae rectores» gubernatores, potestates, officialea» oirea, 
incolas et habitatores quoscumque in dominio requirimuay 
hortamur et cohortamur , ut saltem quemadmodpm hoatibuf 
nostris» et in hoc sacro proposito nobis adversantibus fa- 
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tenait eotùïûe en ayant été investis vingt-quatre fois, savoir 
Tingt-deax par difierens Papes , et deux fois par deux 
conciles généraux , royaume qui nous est aussi dévolu 
par droit d'hérédité » malgré l'injuste donation que Pie II 
en a faite à Ferdinand d'Aragon , dans la vue d'élever à 
la dignité de princes ses parens de basse extraction, puisque 
ce royaume nous est nécessaire, pour envoyer plus facile- 
ment du port de Y allona et des autres ports , nos troupes 
contre les Turcs, nous avons résolu avec l'aide de Dieu, de 
le reconquérir; ce qui nous facilitera le passage, le retour, 
et nous assurera tous les secours dont nous aurons besoin. 
Au reste notre intention n'est pas de causer aucun dom- 
mage soit à la ville de Rome , comme l'ont fait avec témé- 
rité et par une révolte criminelle , en la tenant assiégée^ le 
dernier Alphonse d'Aragon et ses prédécesseurs , soit aux 
antres domaines de l'Eglise ; nous voulons au contraire 
protéger contre toute attaque et toute insulte , suivant nos 
forces, pour la gloire du Saint-Siège, Rome et les sujets de 
Téglise , et ajouter ainsi à cette même gloire , si Dieu nous 
le permet , imitant en cela nos ancêtres. Mais comme pour 
reconquérir le susdit royaume, et mettre à exécution notre 
sainte entreprise, nous sommes obligés, afin de faciliter et 
d'abréger notre mai^he , en nous rendant à Rome , de tra- 
verser une partie du territoire de l'église , nous exhortons 
et invitons notre Saint-Père et Seigneur en Jésus-Christ lé 
Pape Alexandre YI, le collège des cardinaux de la sainte 
Eglise romaine , ainsi que les gouverneurs , magistrats, oiB- 
€Aen, citoyens et habitans de toutes les villes , châteaux, 
terres et domaines de la même ^lise, à nous accorder la 
même faveur que les ennemis de nos saints projets ont 
eux-mêmes obtenue, et obtiennent encore , c'est-à-dire^ 



Tores et 0Hxi)|(| Qi|<t j^tapatint, ft^ût^afpH ^m^Mtk» 

WP'î!?.' terr»!» p* tes* Pf»^**-?* y'«H»8i p<¥iHHis 

P«to|wp • pi ▼?«» iPSffifWM pt regtSfSBf » m •*» tf9W!il 

«fi m^^p^f mVt» ej fw»frH.§?l¥fip4p âefeîtq Bi¥fi9«f>!WHK> 

yiWfe»?. W?*»*» iff^Wlfe fif pupppe yjft{iftMl W99Nfini 
qifibus poterimps {9e4|i|; ftfttmfiBm »»Jpn»Biter W*«» «^ 

i9«<J«iif^fi 4p M? Wffca nop FfielefWW8l«? .flflft?B8» PHI» 
e» jaflfçJuDï prQpQlifUffl FOlupr'flt |WP«4»FP I Bfftîf »iî»BW» 
^^ ?»PW dfi inJwIfsjDep pf nplij; f^leR^is, ^agHlif qRpaiK 
fit (D^epes^e ppr ^» ppppteFpa j.^pf pt^f^i pi fi 449 ÎB fer 
J¥F?fi? fRC»F8«n fHfir|pS« 9«8fi Pî»lfl5t»f jflRpÇ pc6fSfl.>}SSai 

i}HPF9f %^ PPi* PPlAFiPfR BP^I'cuip w£p{i 4»jptii9( gfi^ 
f PatffiQFlpF^P^ ^e ngpfjfflj) ppfup^a tn^gHi gpigfl^ 

Çpcap S.aapti8ÇfW9 49flMR9 IWMF? T»«lrt«»l P< IB9 Ifimm »" 
cfl^ags A§Ç8oia» ^DJ §,p.f!j, ç9(9ij»em>'?îU ÎRf ffiPMiiin fsiii 

Francix, quam faciebat S. R. £. , et quodforte nonsolum 
quererel se dominum facere ciritatumet tprrarumltaliie ad 



I* ^}m*4 4» fmm «^ ?îtf ret9««^ par le? yi%, f?^4t»a«^L çp 
^!m fmê^^h am aVÇ k ^?ik d'achetpf le? pf PMÎopf p^- 

gF#fl4 P^ff »gP ? PW^Ptf^ ^erfon^-ûQu^ f»^Ur^3 d^ N^!^ 
i}( 4^uqp gFap4/? partie dif rq^raijfu/e , fst (^rioa^-Qp/j? pjf 411 
fi«ppPBP??9??^ du pfiptçfop? PFpÇtsij» ^m sufi? terfi- 
1«F» gWWW* • ^ ?« fiO¥ÎWrP le pa^<«e , 1^ r^J;oi|f pt |^ 
gjBOYÎf ipfîs ^àfi pou^ f>iffpm ^ payer , gOM.s étai^çt reri^, 
SB «e ??«»f » pefl* Pflér P^^ ^ m^» np^ feripa? p()? fgpî^ 
t699 #9$ <^r.^ PPUP çpjntinuer ngtre marche et oou? pr/^ 
curer les provisions nécessaires par tou^ le$ JnQy^^f 99^' 
{JUI j d^t^glit ^j[}}pQaelleme|i,t .que I9 f^i^l^ en doit éir^ im- 
|^«U§ f^ à ^Qus ^ mai» biep ^ ce^x g^i, par perfidie e|; 
îfljp*^! JHBPap^ n^l ^ nqlre bopne fpi , vpudrfieifï ^rr^- 
tSF fiP^? piçw^.epfpeprî^e; j^jlis prptestons^ ^^4?.?^ pi -^.^ 
fm, fipxOrft^'juojurfi q.MJ §era^t fwte ^ Dieu pt ^ np^s, GQfif^ 
)gs jd$^pi(pfig&9 que p^.$ aypfîs déj^ «oujQSerts , icpptfe (ieffif 
HB© 5WS pwrrîpQS jepjcore $ouflfrir , ef. y^pu^ pr.otef(.ef on^, 
à la face de toute l'église et des prinjÇ(S^ phfétipQf , ^ q^ 
jgigf^ T0u|lpfî$ prpppser 4e cp^coiirip , Qipif i}i4aiit , au 
IMLiçç^s de pptrp eicpéditiop. 

» Çp foi et téfppignage de quoi nouç ^von? ypulu qpe Jjç# 
j^lè^çtes jl|9ttre,s fu$?ent rédigées jet signées pap ftp Wt^j», ^ 
pi^liép^ et frefêtues de pptre sç^Dap rpjral. 

f Popxié è^Flprep.ce le ^2^ jour ^e norembrp , V^ 4p 
jgrâpe 1^.94 et le }2^ |ip Ï^9^F^ r%pe. » 

jjfllpp^di 5}4 noy.efpjbrp ^ Ip 3,e|gp.eur ftp.dpjlpffp^ cgpjf^ 
4>8SWSfi I ?y Wf ^îé ipspiî^ j^f^f nptre Sajp.t-P^/re Ip P^g , 
se rendit près de lui , oti je l'accompagnai en qualité d'in* 
terprète. Sa Sainteté se plaignit à lui de la conduite témé- 
raire du Roi de France envers la sainte Eglise romaine, et 
de ce que peut-être il cherchait non-seulement k se rendre 
maître des villes et des états d'Italie dépendans du saint 
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sanctam Romanum iniperium spectantium, sed etiam no^ 
men et titulum imperii ejusdem sibi usurpare, ciii tamea 
sanciîtas sua nunquain esset consensura , etiam si gladias 
nudus propterea sibi ad guttur suum apponeretur. Reqni- 
rebat propterea ipsum principem , ut serenissimnm domî- 
num Maximilianum, Romanorum Regem, tanqaam sanct» 
Romanae ecclesiae unicum adrocatum de praemissis certîo- 
rem redderet, et majestatem suam exortaretar ad prori- 
dendum necessitatibus, honori et commodo S. R. E. S. R. 
imperii ac totius Italiae, quod onus prœfatus princept 
humiliter suscepit. 

Dominica secunda adventus, cum oratores R^s Franciœ» 
qui a sanctissimo domino nostro his diebusplures petienmt 
patentes litteras, pro passu , et rictualibus eorum Régi in 
tewis, sanctae Romanae ecclesiae administrandis » itenim 
Sanctitati suœ pro bujus petitione supplicassent: respondit 
eisSanctitas sua quod nuUomodo vellet ipsi Régi passim et 
yictualia hujusmodi dare , quod possent eidem Régi ad 
eorum libitum significare. 

Superioribus diebus, cardinale Gursense referente» domi- 
nus Gregorius Buzardus litterarum apostolicarum scrip* 
tor , per sanctum dominum nostrum Papam ad magnum 
Turcam nuncius ora torque miss us , ut ipse cardinalis dice- 
bat» per illustrissimum dominum Joannem de RoTerre, 
almae urbis praefectum , reverendissimi domini cardinalis 
Sancti Pétri ad Vincula fratrem Germanum, captus fuit, et 
apud^Senogalliam detentus. Apud quem idem cardinalis 
GurcensU repertas fuisse dixit litteras et inf(Nrmationes per 
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empire romain ; mais encore à prendre le nom et le titre 
d'empereur, usurpation à laquelle cependant sa Sainteté 
ne consentirait jamais quand même on lui mettrait le glaive 
sous la gorge ; le Pape le charjea en outre d'informer de ces 
faits le sérénissime Maxîmilien , Roi des Romains , comme 
le seul appui de la sainte Église romaine , et de l'engager 
à pourvoir aux besoins , à la dignité et aux intérêts de 
l'Église romaine , du saint empire romain et de toute l'Ita- 
lie. Le prince Rodolphe accepta avec respect cette mission. 

Le second dimanche de TAvent comme les envoyés du 
Boi deFrance, qui avaient déjà prié Sa Sainteté d'expédieri.^ 
des lettres patentes pour autoriser leur Roi à passer et à 
s'approvisionner sur les lettres de l'Église , faisaient de 
nouvelles instances auprès du Pape , sa Sainteté leur ré- 
pondit qu'elle n'entendait en aucune façon accorder le pas- 
sage et les approvisionnemens qu'on lui demandait , et qu'ils 
pouvaient faire part au Roi de sa détermination. 

Les jours précédons^ au rapport du cardinal deGurk(i)y 
le seigneur George Buzardo , secrétaire du pape , et son 
envoyé auprès du Grand -Turc (2) , fut arrêté et jeté en 
prison à Senogallia par le commandant de cette place ^ 
Jean de Rovère, frère germain du révérendissime car- 
dinal de Saint -Pierre -es -Liens (3). Le cardinal de Gurk 

(4) Ze cardinal de Gurk, Rëraond Perrault, évêqiie de Gurk, né à 
Sui^ère en Saintonge. Alexandre YI le créa cardinal à la sollicitation de l'em» 
pereur Maxîmilien. Après avoir été Fennemi déclaré àa Borgia^ Févéque de 
Gurk se réconcilia avec le pape , qui lui confia plusieurs missions importan- 
tes. Ce fut ce même cardinal qui officia à Saint-Laurent d^Amboise^ aux fu- 
nérailles de Charles YIII. Sous le pape Jules II , il retourna en Allemagne 
en qualité de légat , et mourut enfin à Viterbe le 5 septembre 1 503 , âgé de 
soixante- dix ans. 

(5) Le Grand-Turc , Bajazet II, fils de Mahomet II, auquel il succéda 
en 1481, est mort en 151 S. 

(3) Cardinal de Saint- Pierrc-aux- Liens , Julien de La Rovère^ neveu 
de Sixte IV, né a Savonne çn 1545, fut dans la suite papo /tous le nom de 
Jnîps TT. 

T. I. iG 
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eumdeoi sanctUsimum dominum nostrumsibi datas , WPpt 
in qu8B apud magaum Turcam agere deberet* quae djct|ia 
eardinalis Gurcensis saactissimo domino nostro ad ii|&* 
mipm improperabat y quarum iaformakionuia ténor dp 
verbo ad verbum sequitur et est talis : 

TenorinformationumnunciietoratorisadniagnumTurcaîn. 

Instructiones tibi Georgio Buzardo, nuûcio et famUiâr! 
Rostro : postquam hinc recesseris , directo et quantocitiui 
poterts , ibis ad polentissimum magnum Tuream sultan 
•Bajazet ubicumque fuerit, quem postquam débite aalu- 
taveris y et ad divini numinîs timorem etamoretii excltàril, 
sibi specificabia nomîne nostro, qualiterRexFranei» pro- 
^et^t cudi maxlma potentia terrestri et maritima, euDi 
uxilio status Mediolaneosium, Britonum» Bùrdigalensiam, 
fiortnandorum , et cum aliis gentibus > hue Romam ye- 
niens eripere e manibùs hostris 6em , sultan fratrem eeU 
sltudinis sua; , et acquirere regnum Neapolitanam , èl ejîcere 
Regein Âlphonsum cum quosutnusin strictissimoeonjuncti 
sàtiguinis gradu et amicitlse , at tenemur eutù deffeildeHi 
cum sit feudatarius et subditus noster et annuatim solyat 
nobls censum :et sunt anhi sexaginta très et ultra qaodfuit 
iti?estltus Rex Alphonsus, avus ejus, deinde Ferdinaiidus 
pater, oui successit Rex , qui per praedecéssores nostroa et 
per nos fuerunt inyestiti et incoronat! de dicto regno. Idèo 
bac dp causa , praefatus Rex Francise effectus est inîmicus 



ajoutait qM Buj!i.9i^dQ ^^^^ povteui: d'ins^truci^ons ^ \^ 
données par Sa Saiateté sur la çoaduUc qu'il deyait^ t^îr 
auprès du Gi?aoditTurc, et reprochait au PapQ cett^ «ûwop^ 
cjru'il (j|uaiiiUit d'iaf^fuç* Tel était mot potur xaot le QQiltaii^f) 
4ç <^6^ ins,tructioa$. 

Insiirdctiohs poar le nênce député vers te Grand-Turc (i). 

George Buzardo^ notre noiice ei notre servHenrrToici 
le» iu^rucUoiJii^ auxquelles vous vou^ coofonoerei s A«»sîlôt 
ajUtè^ Yotre dép^u^t , vous vous rendrez direclemenl el ta dh* 
ligeace auprès de sa hautesse le Grand-Turc» stdiaai Bajaxet, 
en quelque lieu^^qu'il se trouve. Après TaToir salué en noini 
nom et lui avoir recommandé la crainte et l'ainoardftlKeci» 
vous l'informerez de notre part que le Roi de Frcoci^ BaÉr^ 
ci^ sur Rome avec une paissante armée de terre el d^niior^ 
eA avec l'appui des Milanaise» des Bretons» de^Bordtlah» 
d.QS Normands et d'autres peuples , pour enkivet de feree 
le sultan Gem (2) , frère de sa hautesse » s'emparer cki 
^ royaupae de Naples et détrôner le Roi Alphonse auqiMl 
uous sommes étroitement unis par les Ueifes du sang et de 
l'amitié , lequel nau& sommes tenus de défendre puisqu'il 
est notre feudataire , ncitre vassal » qu'il nous paie un tnbnl 
annuel^ et que» depuis plus de soixante-troi» ans» aoii 
a](eul Alphonse » ensuite son père Ferdinand» auquel tt a 
succédé » ont conune lui reçu de nojs prédécesseurs el d» 
nous-même l'investiture et. la couronne dudil royaume* 
En conséquence le Roi de France devient notre eanemi » 

(f) Ces actes, ^ont une copie existe à la Êibliothëque royale ^ fond Bou- 
ItiM, v^ 5d y forent domiÀ à ta blUiothè((iie de Giteanic par te cardinal de 
Gurk. 

(2) Le sultan Gem , on Zim-Zim , second fils de Mahomet II , dispnti 
Tempirc a son frère Bajazet. Ayant été vaincu dans denx batailles , il se rë- 
fagia a Rhodes; il fut msuite envoyé en France, et enfin conduit à Rome , à 
la prière du pape Innocent VIII. 



4.- 
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noster , qui non solum properât , ut dictum Gem » sultan 
èripiat^ etipsum regnum acquirat^ sed etiam In Gracciam 
transfrelare, ut patriam celsitudinis suae debellare queat, 
prout suse majestasti satis innotescere débet; et dicuntquod 
iniltet dictum Gem sultan cum classe in Turchiam.Et cum 
opus sit nobis resistere , et nos deffendere a tanta Régis 
Francise potentia , omnes conatiis nostros exponere opor- 
tet, et nos bene praeparare ; quod cum jam fecerimus , 
opusque sit facere maximas impensas > cogimur recurrere 
ad subsidium pr%fati sultan Bajazet, sperandoin amicitia 
bona quamadinvicemhabemus, quod in tali necessitateju- 
Tabit nos: quem rogabis et nomine nostroexhortaberis , ac 
ex tepersuadebiscumomniinstantia ut mittat nobis quanto 
citius poterit ducatos quadraginta millia in auro pro an* 
nata anni prsesentis , quae finiet ultima die novembris ven* 
turi, ut cum tempore possimus nobis subvenire» in quo 
majestas sua faciet nobis rem gratissimam ; cui in praesen- 
tiam noiumus imponere aliudgravamen , et sic exponemus 
vires , et conatus nostros in resistentia facienda ne dictus O 
Réx Francise aliquam victoriam contra nos potiatur, et 
contrafratrem susemajestatis.Cum autem ipseRex Francise 
terra marique sit longe potentior nobis , indigemus auxiiio 
Venetorum qui sistunt, nec volunt nobis esse axilio , imo bar- 
bent arctissimum commercium cum inimicis nostris, et du- 
bitamus quod sint nobis contrarii, quodseset nobis magnum 
argumentum offensionis^ et non reperimus aliam viam eos 
convertendi ad partes nostrastueudas,quamper viamipsius 
Turcse^cui denotabis ut supra, et quod si Franci forent vie- 
tores, sua majestas pateretur magnum interesse>tum propter 
ereptionem Gem sultan fratris sui, tum etiam quia pro* 
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lui qui y non-seulement veut s'emparer du sultan Gem et 
conquérir le royaume de Naples , mais encore passer eu 
Grèce pour réduire sous sa domination les états de sa faau- 
tesse y qui ne saurait avoir de doute sur les intentions de 
ce prince. On ajoute même qu'il se propose d'envoyer le 
sultan Gem , avec une flotte , en Turquie. Nous trouvant 
donc dans la nécessité de nous défendre contre la puissance 
formidable du Roi de France , nous devions employer toutes 
nos ressources et faire tous les préparatifs nécessaires, ce que 
nous avons déjà commencé. Mais comme nous sommes en- 
gagés dans d'énormes dépenses , nous sommes forcés de re- 
courir au sultan B«|azet, ayant cette confiance dans la bonne 
intelligence qui règne entre nous, qu'il nous aidera dans un si 
pressant besoin. Vous le prierez en notre nom et l'engagerez 
avec les plus vives instances à nous envoyer dans le plus 
bref délai quarante mille ducats d'or pour le tribut de lu 
présente année , qui finira le dernier jour de novembre pro- 
chain, afin que nous puissions dans l'occasion nous en ser- 
vir, en quoi sa hautesse nous obligera réellen^ent; voulant 
pour le moment borner là nos demandes , nous disposerons 
nos moyens de résistance de manière que le Roi de France 
ne puisse se prévaloir contre nous d'aucune victoire , ni 
s'emparer du frère du sultan; mais comme le Roi de France 
l'emporte de beaucoup sur nous par ses forces de terre et de 
mer> nous aurons besoin du secours des Vénitiens qui se 
refusent à nous l'accorder, et même entretiennent des in- 
telligences avec nos ennemis. Nous craignons donc qu'ils 
ne se tpurnent contre nous , ce qui nous serait très-préjudi- 
ciable, et nous ne trouvons pas d'autre moyen de les attacher 
à notre parti que l'influence du Grand-Turc , à qui vous f> 
rez de nouveau remarquer que, si les Français étaient vain- 
queurs, ses intérêts en souffriraient beaucoup > d'un côté« 
pifce qu^li enlèf erAient le sultan Gem % son frère ; de Ttu^ 
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sequeretur expedilionem , et lopge cum majorî conatu 

^ÀnVrà célsitudihehi suum,et in lali casu haberet âûxiliuiia 

mb Hi^anis , Aiigticis , MaximîKano , et Ungaris » Polohis , 

%ï B'ôeinis , qui omnes sunt potentissimi principes. Persua* 

oebié el exnortaberismajestatem suam, quam tcn^jmur cer- 

Ubrem reddere bb veram et bonam amicitiam qualoa babe- 

mtks âdinvicem/nepàtintdralîquodinteresçeyqt stâtim mit- 

Vàt tmani oratôretn ad dominiumYenetoruniy sigoificaddb 

^iBKterînleU'exilcerieRegemPranciaemoverese ad venien- 

^iiin fiomam ad caplencluiai Gem sultan » fir^trem suum , 

Indèregbum Neapolitaiium, ^ernum terr^mariaué contrk se 

{Irbperàre , pro{>terea velle facere omnem resistèntiam , et se 

âèfèùdere cbntràipsum et devitare , ne fratersuûscâpiatur 

è mânibus nostris; exhortetur et astringat qùod pro qoanto 

cbrrèspqndet amicitia sua, debeant essè adjuvamebto et de- 

fettsioni nbstrse et kegis ÂIpjboQsi , terra marique , et <mod 

omkies amicos nostros, et prœdictum Regem Labebit pro 

lohis aniicis suis , et nostros inimicos pro inimicis , et si 

abminiun) pollicetùr consentire tali pétition! suée , orator 

îbabeat iqabdatum de non rece^endo ex Venetlis, quousque 

▼tden'l; èftectum. et qùod dicti Yeneti déclarent se esse ami- 

co's > et âdiuyaDôento nobjs , et Régi Alphonso » et esse cop* 

firà amicos Frâncorum et àlib'ruin âdhaerentiunî Resi Fraqir 

cise : eisi contradixerint , significet dictus orator quod 

aoihinâtio sua non hâbëbit ebs amicbs , et postèa recédât 

ab ëis indignatus , quanquajtn credimûs quod si siia ïnaje^tas 

ardènter ^strinéàt eos modo convénienti , condescendent 

aq Kbièndàîn voluntalèm inajestatis suae ; et sic pçrsu^deas 

^1 âiauiiSi » lit boç i*acère velit , quia istud est majùs aajq- 

vhiiiibntiîbi et retnèdium qqbd'babére possuinus. Ibipetrapis 
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trë, parce ({ii'ils poursuivraient leur expédition avec une 
âbuvëllë arflëur contre sa hautesse elle-même , sûrs en pa- 
reil cas de l'appui des Espagnols , des Anglais , de Maximi- 
lien 9 des Hongrois^ des Pdlonois et des Bohéniiéns , qui 
fohnênt autant dé puissances redoutables. Vous engagerez 
ië sultan^ une nous désirons bien informer à cause de Ta- 
ihitiiS qui nous lie , à prévenir ces événemens « et & envoyer 
immédiatement un ambassadeur aux Vénitiens » qui leur 
déclare comment il a appris la marche du Roi de France 
sur Rome , pour s'emparer du sultan Gem , son frère , con- 
^érir le royaume de Naples , enfin s'avancer contré lui 
knr terre et sur mer» et leur fasse connaître son intëntiob. 
3é résister de tout son pouvoir au Roi de France , et d'ëtn- 
pêcbef (jue son frère ne tombe entre ses mains. Il les exhor- 
tera et les engagera fortement , par l'amitié réciproque qui 
r^ne entre eux , à ilous secourir et à nous défendre , ainsi 
que le Roi Alphonse ^ sur terre et sur mer, ajoutant qu'il 
regardera ce Roi avec nos alliés comme se^ amis , et nos 
ennemis comme les siens. Si les Vénitiens acquiescent à 
cette demande , l'ambassadeur de sa hatttesse recevra l'or- 
8rè dé ne quitter Venise qu'après avoir vu Teffet de leur 
consentement et leur avoir feit jurer qu'ils seront nos alliés, 
llôus secourerout nous et le Roi Alphonse , et se déclare* 
f*èiit contre les alliés du Roi de France. Que s'ils refusent, 
l^Aibba^éâdeUr leur signifiera qu'ils ne doivent plus compter 
Hfirralliâfice de sa hâiitesse , et tes quittera èiisuite en leur 
lémdign^nt soâ indignation. Toutefois noua {îènsons ^ùé lei^ 
ViVe6 instances que sa hautesse fera faire convekiàblënièilt 
empires d'edjt; suffiront pour teâ détertniner à faire Sa Vô- 
loiité. Vous insisterez abprès de lui sur là nécessité dé cette 
démarche , comme étant le plus puissant secours que nous 
puissions recevoir; vous obtiendrez qu'il fasse cause com- 
mune avec nous contre nos ennemis , et vous le supplierez 
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ut resistet injuriis nostris et sollicitabis quanto cilias licen- 
tiari talem oratorem , ni redeat ante te, nam multum 
importât acceleratio sua. 

Denotabis pariter magno Turcae adventum oratoris ma- 
gni Soldani ad nos cum litteris , et muneribus quae trans- 
mittit nobis quaerens Gem» sultau fratrem suum, ac 
magnas oblaiiones et promissiones , quas nobis fecit de 
magno thesauro, et de multis aliis rébus, et bene scis» 
quando quidem tuo mcdio omnîa sint practicata , ut sic 
continentur in capituUs quac dictus orator nobis fecit et 
dédit significabis majeslati suae intentionem UQStram in 
quantum sibi promisimus lirmiter tenebimus^ et nunquam 
contraveniemus in aliqua re : imo nostras intentionis est 
accrescere , et meliorare nostram bonam amicitiam. 

Bene gratum nobis esset , et de hoc multum precamur, 
et bortamur dominationemsuam, guod pro aliquo tempore 
non impediat, neque impedirepermittatUngarum^nequein 
aliqua alia parte christianiiatis , et maxime in Groatia , et 
civitaiibus Ragusice et LiguriaB , et sic faciendo et obser- 
vando» nos faciemus quod Ungarus non inférât ei aliquod 
damnum , et in hoc majestas sua habebit occasionem com- 
placendi nobis, attento maxime motu Francorum et aliorum 
principum.Quodsiinbellandoperseveraretyhabeatprocerto 
sua magnitude, quod in eorum auxilio essent quamplurimi 
principes christiani, et doleretpostea sua majestas non fecisse 
secundum consilium nostrum quod damus sibi primo ex 
ofQcio , quando quidem sumus pater , et dominus omnium 
christianorum. Postea desideramus quietem susmajestatis 
ad bonam et mutuam amicitiam nostram; quoniam h ali-^ 
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cVenvoyer le plus promptement possible son ambas3adeur9 
afin qu'il soit de retour avant votre départ , car sa diligence 
nous importe beauc^oup. 

Vous ferez également part au Grand-Turc de l'arrivée 
d'un ambassadeur du Grand-Soudan (i), envoyé vers nous 
avec des dépêches et des présens , pour obtenir d'emmener 
le sultan Gem, son frère» vous l'instruirez des magnifiques 
offires qu'il nous a faites , et des sommes immenses qu'il 
nous a promises; vous connaissez d'autant mieux le con- 
tenu des dépêches» que ledit envoyé nous a présentées» 
que tout s'est passé par votre entremise. Vous déclarerez à 
sa hautesse l'intention où nous sommes d'accomplir fidèle- 
ment les promesses que nous lui avons faites » et de n'y 
manquer jamais en rien » que notre désir au contraire est 
de resserrer les liens d'amitié qui nous unissent. 

Ce serait nous rendre un service éminent» et que nous 
attendons de sa hautesse» de ne nuire en aucune façon» 
et de ne pas permettre qu'on nuise , pendant un certain 
temps ^ aux Hon|;rois dans aucun des états de la chrétienté^ 
et surtout dans la Croatie»>dans les gouvernemens de Raguse 
et de Ligurie » moyennant quoi nous ferons en sorte que 
de leur côté les Hongrois ne causent aucun dommage au 
Grand-Turc » qui aura ainsi une occasion de nous obliger» 
eu égard à l'approche des Français et autres peuples. Si le 
sultan continuait à être en guerre avec les Hongrois , il 
peut être assuré qu'un grand nombre de princes chrétiens» 
embrasseraient leur défense » et qu'ainsi sa hautesse se re- 
pentirait de n'avoir pas suivi les conseils que nous lui don- 
nons comme notre devoir le demande, puisque nous som- 
mes le père et le chef de tous les chrétiens. Nous deman- 
dons encore que sa hautesse n'agisse pas contre les chrétiens 
»i elle veut ne pas voir cesser la bonne intelligence qui 

(4) Lfi lOttdin d'ËgyptSi aiori «n guwrt tvt« Bijvieti 
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ter majestas sua statueret prosequl , et tpolçstare christia^ 
nos , cogeremur rebûs consulere , cum aliter non pôssëmus 
obviare maximisr apparatibus c|[ui iSunt conlra majèstatfsm 
suam. 

Dedimus tibi âuo brevia quae exhibetis Turc^ , in lino 
cpnUbetvir quod faclat tîbi dare, <tt cobsignàrR qûa«lr?- 
einta millia ducatorum pro annata prœsènti ; àliud est 
credentiale, ut praestet tioifidem in omnibus qùaeëùmqué 
jDostro noihine sibi exposueris. Ha1)Itis qùàdraginta inil- 
li)>us ducaiis in loco consueto , lacies qùiétantiam sëciîii- 
aura consuetudinem , et Yenies recto tramite Ancônâin , 
çum navi tuta; et ciîm illiic applicuerts» certiores nos reddés 
et expectabis responsum hosti*utn. Pràesens tua iniiinatid 
coDsistit in acceleratione. facias ereo dilieentiam in éiindo 
adTurcani,sicutinexpeditione» et in rèdeundo siiuiliier. 

Ëgo Georgiiis Buzàrdus nuntius , et femÛiàris pnefâtè 
Sanctitatis per praesens scriptum ëi subscnptiim matiii méÂ 
propriâ JSdem facio> et cônfiteor bmbià supràdiëtà Kàtiiiisée 
m commissjone ab ore pnefatse sanctitaiis»Ràmé/de iheii- 
sé jîilii 14*94; et executiini fuisse âd magnuih Turcàin, 
in quantum fuit mibi ordinatum, ut siipra. Et qaahldinàd 
braiorem quem réquisivit Sanclitas sua al'nrcà mitténdùm 
Venetiâs , ^st obteptum , qiii debêbât récèdere tobstàn- 
tinopoli de mense septembris , po§t me , ad èxèduendiiiii 
in quaptum érat voluntàs pr^oictaé Séiictitfitis cuih iilûs- 
trissimô dominio Yenelorùm. Idem Georeiiis Biizàirdlîi 
manu prbprid scripsi et sùbscripsi. 

EgoPbitippus dePatriarchis, clehciisPoroIiTiénsis, apos- 
tblica et impérial! auctqritatë publiclis iiiotàrius.subscrinlûs. 
instrûctionem ex original! de Senogaliià fldeliler traiisiniii- 
»o , de verbo àd vërbtiiiî Irânsutnpii ël s'eHpsî » liihil 
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règne entré nous; autrement , si elle prétendait persécuter 
et molester les chrétiens , nous serions forcés d'y pourvoir, 
parce que c'est le seul moyen que nous ayons de nous op- 
poser aux entreprises menaçantes qui se préparent couVre 
sa hautessë. 

Nous vous avons remis deux brefs que vous présenterez 
au Grand-Turc 9 dans i^un nous demandons qu'il vous fasse 
IBapipiter qif^f 9jatc mille duçata pour le tri})ut de Qette an- 
jïé^; l'autre es^ mie letU'Q dp créance pour qu'il ajoute foi 
1^ Wm ce que vous lui dire^ en notrp pom. Lorsque vous 
%nfez r^çi) les qfii^paqte fujlle ducats, ^RfV^P donnerez 
quit^nc0 suiv^jiqt Tu^^ge , e^ ^^ vpnis rendrez directeipent 
pi pçir Ufip yoie sure à 4^ncpue« Apssi|;ô|; aprè§ votre débar* 
flf^em^^i , VQM4 pqu^ infpjrmerez du résultat de votre rpes- 
49§3>^MPMS y ^(^endrez pptr§ ^liponse. NpMS vous re- 
iKmimfiadpw 3urtpp.t de pqnir , d'agir et 4e revenir ep 
tpute diligence^ 

. AtlHy G(^oi*g0 Suzardoypnvojii e|; 9erviti^ur de SaSaipteté^ 
j0 déi^l^r^ e|; j'aitieste p^JL^s présentes )ettres , écrites pt 
«ignées de m^ prppi*^ maip, qpe j'ai reçu, dans le mois de 
juillet i494»^RpnaG» ^t 4e {a bouche de potre Saint Père , 
tpi)tes les instiimçtîops qui précèdent, que j'^i e^cuté ff fi- 
bres du (Srapd-Turc tous )ps ordres qui m'ont )&lé donnés. 
Qpai^t !^ r^ny^i d'un ambassadeur par le Turc à Venise > il 
« été répptidu ^ conformément à 1^ 4^(^n4§ 4q Sa j^ainteté, 
qu'il en p^rliirait un de Cppstantipop)p ap piojs de septem- 
bre^ immédiatement apr^^ m^i^popr remplir {^s ipteptions 
dà Sap^ auprès) des ét^its y^pitiens. Ce qpe moi , Qeprge 
fifusardo^ j^fti éçfit §t «igpé dQ ma propre ipaîn. 

Et moi, Philippe de Patriarche, clerc de Forli, par 
Tautoritédu saint-siégeetde l'empire, notaire public, sous- 
signé, ai traduit, mot à mot, et copié de l'original envoyé 
fidèlement de Senogallia, les instructions précédentes, sans 
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mutando aut addendo » et hoc îpsum transumptam proat 
jaoebat , ad lîtteram feci requisitus et rogatus : in cu]!» 
rei testimonium hic me suhscripsi^ et signum meum ap- 
posai consuetuiû. 

FlorentisB, die 25 novembris anno i494* 

Litterœ tnissivœ magni Tarcœ ad Papam. 

Sultan Bajazet Ghan , filius sultani Mahomet Chan , Dei 
gratia imperator et dominus Asiae et Europ» ac omnis ma- 
ritimœ, patri et domino omnium chrislianorum divina 
providentia Papœ Alexandro Sexto romanae EcdesiaB digno 
pontiiici , post debitam et meritoriam salutationem es bono 
animo et puro corde, significamus vestrœ magnitadini» 
qualiter pcr Georgium Buzardum servitorem et nunciam 
vestrœ potentiœ , intelleximus bonam convaiescentiam vcs- 
tram , et omnia quae retuiit pro parte ejusdem yeatrœ ma- 
goitudinis; de quibus lœtali 6umus et magnam conaolatio- 
nem accepimus. Inter alia mihî retuiit quomodo Rex Francis 
minatus est habere Gem, fratrem nostrum» qui est in 
manibus vestrae potentiae , quod esset multum contra yo- 
luntatem nostram, et vestrœ magnitudinis seqneretur 
maximum damnum , et omnes christiani paterentor detri- 
mentum. Idcirco una cum praedicto Georgio cogitare oepi- 
mus » pro quiète , utilitate et honore vestrœ potentiœ , et 
adhuc pro mea satisfactione , bonum esset quod dictus Gem- 
meus fratrr , qui subjectus est morti , et detentus in manibus 
testrae magnitudinis , obire fècerelis» quod sibi vita esset. 
et potentiae vestrae utile , et quieti commodissimum, mihi- 
que postea gratissimum. Et si in hoc, magnitudo Testra 
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rien changer » sans rien ajouter, le tout d*après la réquisi- 
tion et l'invitation qui m'en ont été faites. En foi de quoi 
j*ai apposé ma signature et mon sceau. 

Florence» s 5 novembre i494« 

Lettres missives du Grand-Turc au Pape (i). 

Bajazet-Chan , sultan 9 fils du sultan Mahomet-Chan, 
par la grâce de Dieu » empereur et souverain seigneur 
d*Asie , d'Europe et de toutes les mers , au père et au sei- 
gneur de tous les chrétiens , le Pape Alexandre VI, par la 
Providence divine, digne pontife de l'Église romaine. Après 
TOUS avoir offert dans la sincérité de notre ame les homma- 
ges qui vous sont dus , nous faisons savoir à votre grandeur 
comment George Buzardo, votre serviteuret votreenvoyé, 
i^ous a appris le bon état de votre santé et tout ce que 
votre grandeur l'avait chargé de nous communiquer. Ges 
nouvelles ont été pour nous le sujet d'une grande joie et 
d'une grande consolation. Il m'a rapporté, entre autres cho- 
ses, que le Roi de France menaçait de s'emparer de notre 
frère Gem , qui est en votre pouvoir , ce qui contrarierait 
beaucoup nos desseins, et tournerait au préjudice de votre 
grandeur comme de tous les chrétiens. C'est pourquoi nous 
avons pensé , conjointement avec le dll George , que, 
pour le repos, l'utilité et la gloire de votre grandeur, et 
aussi pour mon propre avantage, comme ledit Gem , mon 
frère , est mortel et détenu entre les mains de votre gran- 
deur , il serait à souhaiter que vous le fissiez mourir , ce 
qui produirait pour lui la vie , deviendrait avantageux à 
voire puissance et à votre repos, et me serait très-àgréa- 

(4) Les lettre! de Bajazet tv pape sont au nombre de cinq. La dernière 
•enlement présente quelque intérêt 4 c^est celle que nout publions. Au reste, 
cQi lettres ont été insérées par Leibnitz dans les ««itraits du journal de Bur- 
cbard , qn^il a mit au jour. 



contenta sît complacçre nobia , proiit ia sua )>k*udeaUf^CQti« 
ildioius facere velle , débet pro majpri nosive^ saits.façtÎQPfi 
quantocitius fieri poterit,cqip illolpeliorimodo quop.Uce}û| 
vestrae m^gaitudîni , dictum Gem Jevare facere ex angus-^ 
tîis mundi y et transferre cjus anlmam in alterum seculum , 
ubi meUorem babebit quietem; et si hao adimplere faciet 
vestra potentia et mandabit nobis corpus suum in qu^i- 
cumque loco cîtra mare, promitlimus nos sultan Bajazet 
Chan supra dictus mandare in quocuoique locQ placuerit 
Sanctitati vestrae, ducatorum trecenta millîaj quateniis 
possit vestra potentia ex illis emere (Iliis suis alîqua domir 
nia, quœ ducatorum trecenta millia consignare laciemus îlll 
cui ordinablt vestra majeslas antequam sit nobis dictum 
corpus datum , et per vestros meis consîgnatum. Adhuc 
promitlo vestrae potcntîae^ quod quamdiu vixero, habe- 
bimus semper bonam et maximam amicitiam cum eadem 
vestra magnitudine sine aliqua deceptione , et eiden^ faclc- 
mus omnia beneplacita et gratias nostras possibiles. 

Ihsuper promîtto potentîae veslrae pro majoriaua satîs- 
factione, quod neque per me , aut per meos servos, lofeque 
etiam per aliquëm ex patruis meis erit datum aliquod im- 
pedimentum , aut factum damnum christianis cujuscunque 
qualitalis aut conditionis fuerint , sivein mari , sive in terra , 
nisi aliqui esseut qui nobis > aut subditis nostris damnum 
facere vellcnt, et pro majori adhuc satisfactione vestrse 
magnitudinis , ut sit semper secura sine aliqua dubitatione , 
de bis omnibus quae supra promitto, juraviet affirma vi , om* 
nia înprœsentîaprsefati Georgii,perverumDeumquemado- 
ramuSy et super Evangelia nostra,observarevestraî potentîae 
omn?a usque ad complementnm , nec in aliqua re deficere 
sive defectu aut aliqua deceptione , et adhuc pro majori se^ 
curitate vestrae magnitudinis , ne ejus animus in altqùa du- 
bitatione rcmaneat,îmo sîtcertissimus^de novo : ego supra- 
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ble. Si votre j^andeur consent ii nous rçn^re ce servie^ 
comme iioqs réopérons; en nous reposant sur sa prudence, 
elle doit, pour notre plus grande satisfaction , débarrasser 
le plus tQt possible ; et par le moyqii le plus sûr qu^elIe 
jugera convenable d'employer , notre frëre Gem des mi- 
sëres dé ce mondée et afin que son ame soit transportée 
dans une autre vie où elle puisse jouir de plus de repos. 
Si votre puissance consent à le faire mourir , et nous en- 
voie son corps en quelque lieu <|ue ce soit aù-deik de la 
nier , nous promettons, i^ops sultan Bajazet-Gban , de faire 
remettre à Votre Sainteté, dans le lieu qu'elle désignera , 
ia somme de SoOyOoo 4ucats pour acnetèr des terres à ses 
fils. Lesquels Soo^ooo ducats nous ferons consigner entre 
lès mains de la personne que nous désignera votre majesté 
àvanl que le corps du suUan Gem ne nous soit livré. Je 
promets en outre à votre grandeur, oue toute ma vie je lui 
garderai une bohne et sincère amitié , et lui rendrai tous 
les services que je pourrai. 

Je promets à Votre Sainteté , pour sa plus grande satis- 
faction, qii'il ne sera, ni par moi, ni par les miens, apporté 
aucun empêchement bu causé aucun domniage aux chré- 
tiens, de quelque qualité et condition qu'ils puissent èivè, soit 
sur terre, soit sur iner, h pioins que les cnrétiens ne soient 
les agresseurs envers nous et envers nos sujets. Pour qu'il 
ne vous reste ni doute ni scrupule sur les promesses que je 
viens de vous faire, j'ai jur^ et affirmé, en présence du susdit 
George, par le vrai itieu que nous adorons et sur nos 
Évangiles , d'accomplir tout cb que je vous ai promis sans 
y manquer en rien; d'ailleurs, pour la plus grande tran- 
quillité de votre grandeur, pour ne lui laisser aucune 
crainte, et au contraire pour lui donner toute certitude, moi. 



\ 
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dictus sultan Bajazeth Chonjuro per Deciin verum, qui 
creavlt cœlum et terram, et omnia quœ in eis sunt, in 
quem credimus , et quem adoramus , quod faclendo adim- 
plere ea quae supra eidem requiro, promitto per dictum ju- 
ramentum observare omnia quœ supra continentur , et in 
aliqua re nunquam contra facere^ neqae contra venire 
veslras magnitudini. 

Scriptum Constantinopol! in palatio nostro , secundum 
adventumChristi, die décima quintaseptembris, annoi494* 

Et ego Philippus de Patriarchis/ciericus Foroliviensis, 
apostolica et imperiali auctoritate notarius publicus infra- 
scriptus , lilteras , ex originali quod erat scriptum sermone 
ilalico , in caria oblonga more Turcarum, quœ habebat in 
capite signum magni Turcae aureum et in caice signum» 
transumpsi fideliter de verbo ad verbum et manu propria 
requisitus et rogatus scripsi et subscripsi; signumque 
meum in fidem et testimonium consuetum apposui. 

.Florentiœ, die vigesima quinta novembris 1494^ ^^ con- 
ventu Sanctœ Crucis ordinis minorura. 

Feria quinta décima octava mensis decembris, omnia 
bona Papae parata sunt ad iter et omnia quae Pontifex 
habet missa ad castrum sancti Angeli , omnes cardinales 
parati ad recessum , equi ferrati parati. 

Feria sexta , décima nona decembris liberati fuerunt a 
detentionibus , reverendissimus dominus cardinalis sancti 
Severiniy qui equitavit ad Regem Franciae, qui de Pontificis 
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sultan Bajazet-Cban» je jure derechef, pnr le vrai Dieu qui 
a créé le ciel et la terre et tout ce qu'ils renferment, en qui 
nous croyons et que nous adorons , que si Sa Sainteté me 
satisfait dans les demandes que je lui ferai , de mon côté 
j'accomplirai toutes les promesses auxquelles je me suis 
engagé par le serment ci-dessus , je n'y manquerai en rien» 
et ne traverserai en aucune manière les desseins de votre 
grandeur. 

Écrit à Gonstantinople 9 en notre palais» ce i5 septem- 
bre 1494* ^6 l'èi'e chrétienne. * 

Je soussigné , Philippe de Patriarche, par l'autorité apos- 
tolique et impériale, notaire public ^ certiiSe que les let- 
tres originales j écrites en italien, sur du papier de 
Turquie , revêtues du sceau et de la signature du Grand- 
Turc, ont été par moi transcritesmot a mot et signées de ma 
propre main , sur la réquisition et l'invitation qui m'en ont 
été faites; et j'y ai apposé mon sceau comme il est d'usage. 

A Florence, le s5 novembre i494» ^^^^ '^ couvent de 
Sainte-Croix, de l'ordre des Mineurs. 

Le jeudi 18 du mois de décembre , le Pape fit ses prépa- 
ratifs pour partir , et tout ce qu'il possédait fut envoyé au 
château Saint-Aoge; tous les cardinaux se tinrent prêts 
également pour le départ, et les chevaux furent ferrés à 
l'avance. 

Le vendredi 19 décembre furent mis en liberté le rêvé- 
rendissime cardinal de Saint-Se vérin (1) qui se rendit h 
cheval vers le roi de France pour conférer avec lui par 
l'ordre et au nom du souverain pontife, et le cardinal Co- 

{^) Le cardinal de Saint'Séuerin , fils de Robert, comte de Gajasse, 
ctéé cardinal en HB9. Il fat an de ceux qui négocièrent Taccord entra 
Alexandre YI et Charlea YIII. Il aVtacha depuis aux intérêts de la France 
centre Jules YII.G^était un homme magis aptus ad arma quam ad saarn , 
dit Bnrchard . 

T. I, 17 
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Ju68U et domine cum eo quaedam tracturtls • et Colufntià » 
ifjiili , ût aâ^èii'ébàtur , p^bmiéèrat Papas arcem 0^ti% rëéll- 
idërë ëi éè àd sôMuin Ecclesiae , et PonlificiÀ dëdëràt et 
ébûyëtiBtai. 

Supëridiibas, et bis dièbus videlicet décima nbtik, Vt^è^ 
i^fiiiàpriifait ^figeëlina secundaet vige^imateHiâ hujus tiiëti- 
^s âecèinBrîS , gëntés Regfs Francis Incù^sus Jbcérùnt ils- 
que ad sanctum Lazarum, et prata sanctî Angeli adjàcëntiài 
stàttièrànt éiiam una nôcte prodttorié urbetù debellâfé ab 
illa parte, et Columnenses ab al!a, iû (Jiiortitii râbsidiùîû 
M\h (jalli debebadt sa introducere per flum^n tirëà lîos- 
llihi; sedédëo fuit yalldùs veblus eis cohitàriiis, Ùt ûtih 
pbiûè\rnûi quod proposueraût exéctui ; voiebànt éôim pèr 
pàtïkxh ëadCli Paùli hsëc mala facerë , iiitràsse arbenol, 
tgfaëth siiccëhdisse , spoliasse , et multà malà fëci$$6'> co]ds 
fëi àuctorem dlcèbànt fuisse noti liulli ëàrdinalem Giil** 
ééhctrh , Ip^bmque illa nocte in persona nën Idd^e à poftù 
iîrbis irèhissë , âc veiito împèdlente retroéeJJSissë. Ife eliam 
maxima causa fuit progre^suî^ Régis versds tirbetd ; côiivëi*- 
iëfâl ëhltn Aqtiacpendëdtis et aiiaruùl tefràrum Eèclésise 
iiic&l^s àd ifitromittèiidum Regcm Francis , étijué et gëntfs 
iûûè honestàtem et libéralitatem éxtoilebât ad àiipéi'ôè , di- 
céds eos ëtiàm ùnam gallinam , ovûm , vel qùdd mlhiidàifi 
ab eis non recepturos , sine plena solutione : asserètià etiaih 
sàh'ctisàitnuni Dominùoi nostrum ipsuin ad ne^ëih prôtni- 
sii^'ë lit sibi àdituiâ et transituih jpër terras ËcclôMsë p^^tii- 
-iràrét. Sicque et aliis verbis et nibdis ihdtitit pdpul5â itftfs 
âd idti'dmittendum tlëgein Ipsum , et gëîitës éîiàs édûfra 
omnem Pontificls voluntatem, et ut curialibus nationis 



lomoe (]) qui^ comme bn le AMïti ftVàil{^b6inH itû Plj^ 
de liifrei* en ses mains In citadeil(3 d'J^tië et §'Stàit ïAli & lA 
disposition du Pape. 

Les ij^ et âi) ii^ el sB décehlb^e les Irdti^ëà, Ad Roi 
de FraBcè firent des céiirseâ ju^^ueft à ëhinti-L^ia^e èl k 
travers les prés qui entoiiretit lé château Salitt-Afegëi \h 
oyaient même formé le desâeih dé è'êmpftfér tiài" îràiilson 
de Rdme ^ pendant \û nuit ; d'iiti cbVè, tàhdis k{u6 les 
Colonnes entreraient d'Un autre iité Fàidé 8ë nliilë FHtn- 
çàis qui deraîent s'introduire par le fleUvé kiix ëfif traiis 
d'Ostle; mais un terit tiolebt cOtitrâfla lëlfêâieht liâi^ 
intentions qu'ils nét)urent lëis ttlëttte fi ë^tébûtiën J \\i VdU- 
laient en effet entrer dans h tlUe |>âr là j^orlë Àë SUBl- 
Paul , l'incendieb , là piller ^ y Cbmtnëlthè Mille dësAéiWS , 
et l'auteur de ce projet était -, disâit-ion ; le fed^BiHM Sb 
Gurckj qui lui-même ferait tenu cfetté nuit S réfilrKJ ftU 
port dé U ville , niais que le vent Cbtttraîrë aiirdit fSrM «b 
se retirer. Ce même carditiàl fut une âëli U^m ptlfi- 
cîpalë de la marche du Roi de France ètll» Rbttie; Il knit 
en eifet décidé led habitans d'Aquâ^iëndéHlë et d^è àUli«s 
terres de rÉgUsé, à donner jiAssagé Ml Rôl de Firàhêé ; Wà- 
tant lô îîbér^ilitê ^ l'ëffëbilité de ce ^rînfcfe et des FWii^lS : 
il assurait qu'ild lié préudralent Hèii sàhS ^5yer> pis 
même une p(i\ile , bh œuf ; erifitt In mcrtUflfe ïhttë ; aftH^- 
màrit aufefeî qiié ttbtrfe SaîntPèi*e avait J^rttîftis au Rbî ^d'il 
Itti laifesèrait traverser lëS terres de l'É^liSe. Vbife jifar qëëls 
diséoar^ fet autre* moyens serilblàbtes il feôtidttîéit tts 
f euf les à introduire le Roi de Fk^aUce et i^ trbdpëi êift- 
tràiremènt à là vblohté formelle dd Pàpè, Et font pt^mëv 

{\) Jean Colomue, de la célèbre famille de ce nom; cardinal eil 4 41^ , 
s'unit au roi contre Alexandre , mais dans la suite il abandonna le p«rtldes 
ftânçaîs, et cbntriBiik a rélecUon de Jules II, sous te pontihcat duquel il 
km de Ml pNs é^inié faVfettf. ti hibèrtit feiW^OB, às« àh 51 *nk. 
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germanicaeiD urbeexistentibus , etiam persuaderet ipsoium 
curam habere , scripsit patentes litteras, quas ad urbem 
misit prlncipalibus praesentendas. 

« Carissimis fratribus , et amicis praelatis , et aliîs caria- 
libus nationis Alemanicœ , et dominiorum illustrissimi 
archiducis Philippi ^ in urbe habitantibus. 

9 Carissimi^etsi prout testis estDeus,quihomînum scru- 
tatur corda et renés , qualem potuîmus , fecîmus diligen- 
tiam erga christlanissimum Regem , tum nomine summi 
Pontificis, tum nomine noslro» dedimus operam ad fa- 
ciendam bonam unidnem et intelligenliam inter ipsum 
summum Pontiflcem et screnissimum Regem Francorum; 
nihilomiuus, quorum culpa nescio» hactenus fuimus im- 
peditiy non per ipsum Regem, cum nihilaliud copiât quam 
se deTotissImnm lilium gerere erga summum Pontificem, 
et sanctam sedem , suorum progenitorum more. Sed timeo 
quod a Dec principaliter propter peccata nostra et démé- 
rita graviter ofTenso , impedimentum dictae unionis proces- 
serit , qui nisi precibus devotarum personarum fuerit pla- 
calus^ dicta unio neque ex consequenti pax inter principes 
chpistianitatis iieri poterit. Gaeterum cum timorsit de inva- 
sione urbis per armigeros ipsius christianissimi Régis , et 
suorum confederatorum , si dicta unio in dies brèves non 
fiât propter hostes ipsius chrislianissimi Régis, qui stant 
in urbe, ut dicitur^ sic eifeci apud chrislianissimum Re- 
gem, ne aliqua damna inférant sui armigeri quibuscum- 
que partisanis in urbe moram trahentibus , neque etiam 
caeteris quibuscumque , undecumque sint oriundi y nisi in 
armis contra suam majestatem et suos reperirenlur , vo» 
luit et declaravit sua majestas , omnes subditos serenissimi 
Régis romanorum et illustrissimi principis Airstriae archi- 
ducis non minori favore per suos armigeros debere trac- 
tari , quam proprios ipvNus christianissimi Régis una cum 
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aux ma^strats allemands qui élalent dans la ville qu'il 
songeait à leurs intérêts, il écrivit une lettre publique qu'il 
fit distribuer dans la ville aux principaux d'entre eux. 

« A nos frères et amis, les prélats et autres dignitaires de 
]a nation allemande et des états de l'illustrissime archiduc» 
Philippe » habitans de cette ville. 

9 Nous prenons à témoin le Dieu qui sonde les cœurs et 
les reins , que nous avons fait tous nos ejQTorts auprès du Roi 
très-chrétien , tant au nom du souverain pontife qu'en no- 
tre propre nom, pour faire naître l'amitié et la bonne intel- 
ligence entre le Pape et le Roi; néanmoins, nous n'avons pu 
y parvenir jusqm^à ce jour; nous ne savons à qui en attri- 
buer la faute, mais ce n'est certainement point au Roi de 
France qui n'a d'autres désirs que de se conduire comme 
un fils soumis à l'égard du souverain pontife et du saint 
Siège , à l'exemple de ses prédécesseurs. Sans doute ," le 
principal obstacle à cet accommodement vient de la gravité 
de nos offenses envers Dieu , et s'il ne se laisse apaiser peœ 
les prières des âmes pieuses , cette alliance et par consé- 
quent la paix entre les princes chrétiens ne pourront avoir 
lieu. Dans. tous les cas, comme il est h craindre que les 
troupes du Roi très-chrétien et de ses alliés ne fassent une 
invasion dans la ville , si les ennemis que le Roi a dans 
Rome s'opposent à la ratification de l'accord susdit sous 
peu de jours, je me suis employé auprès de ce prince pour 
que ses troupes ne causent aucun dommage aux étran- 
gers à quelque nation qu'ils appartiennent , résidant pour 
le moment à Rome , à moins qu'ils ne soient trouvés en 
armes contre sa majesté. En conséquence, (e Roi veut 
et ordonne que tous les sujets du sérénissime roi des Ro- 
mains et de l'illustrissime prince, archiduc d'Autriche 
ne soient pas traités par ses troupes avec moins d'égards 
que «ei propres sujet* et tous les citoyens romains. A cet 



I^ÎYÎl^us romanis ; t^t Jiac de causa me inisit esc castris ad 
^qp^ii^uin çoipifem ^e IVfontpensiçr ejus cogaétuih et gê^ 
neraleip loçuio tepenlcni, ad sigoificandum pro parte suie 
i)|fijç«(ati8 ii| c^veret^ nec permitteret per qiioseumque 
a|^i|[iigeros fîuse ipaje^taUs aliquas injurias, aut molestias 
fleri dictis incolis et prsecipue dicUs reverendissimts domU 
HJs çardjna|jb|is, qui))p8cuipque partisanis, et civîbus ro- 
SIB^if ^^ fP9?^^P^^ fl^Ptis subditU domioi Cssaris et domiat 
§rçh|duçj^ Phlllppif çt^ e^ de re base volui vobis significare» 
l^t fi cûDtj^g^f; (qupd fibsitl) armigeros christianbsiini régis 
{j^(f afp urbei|[) cum mani4 forti , sitis advisati de booa vç- 
l{ig|ate ipsiusÇh. I^egis. Et ut possitis securius vos etbonfi 
YS^\TJi cpuserv^re , e8se9i opinionis, quod cupn boba licen- 
^\i ê9¥^^^\ ^^firÇ^^'^îi çardinalis Lugdunensia» recurratis, 
fi ti^miiltus fier^t, ad jpmMtn meae babitàtionis quam inha- 
Ifito çt p^\\^ diçti domipi seçretarii , cu^ scriBè in prsè^ 
^fj^fi^f )u|^P^ ^^^IS'^^ recipîat ; sum enim memdr , qiiod de 
{)}bi{Q P^us iQeqreavU > çt ad çardinalatus bonorésetonera 
mfi pr'^ffîP^i^ * ^4 prçces bonae luemorias doifaini Cssaril 
jjj^jus §çreni^siipi romaaorum Begis et principum eiect^- 
1^1%, qi|;iprpptçr quandiii yixerQ conabor roddere vices 
jg*atj({j4ifijs Ipsis 4pi^ioo serep* Rom. R^i» dômlno ardii^ 
^açi Phijjppp , et pp)pi])i|s eoram subditis, iIoq miaus n 
gmnf fi ^fseipç^ priundus 4e forum dominiis. ¥a(eté ^ firatrâ 
ç};^rl^JS^i f çt dçuii) pfQ iptenitiooe inea, qu^ est ail pacem 

HKï9^5Sl6"î i?tf Ç f/bristii»Rft§ • et guerram uHJvcrsgalem coq- 
1^9 Ti;fç§$ ^ ov%\§t, ^% F^fç^elici bac dtè sg decesabria; 

^ FP<lt^r 9imcMS^ cardinaiis VàrtÊUsis. % 
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eJGGBt» il ipY epyoyé au seigoeur comte de Montpgn$ier(i), 
son parenl; et lieutenant-général^ pour lui signifier de ss) 
p^rt qu'il ait à prendre ses mesures pour empêcher lef 
troupes de commettre aucun outrase ou aucune vexation 
contre les susdits habitans de Rome^ et surtout les réyé-. 
rendissimes cardinaux^ les étrangers de toute nation^ l^s çir 
toyens romains, enfin les sujets de l'empereur ej; de Tarcni- 
duc. J'ai voulu vous faire connaître cette détermination afin 
que le cas arrivant ( dont Dieu veuille nous garder ! ) où 
les troupes du Roi entreraient à maip armée dunç Rome » 
VOUS fussiez instruits des bonnes intention^ de s^ majesté 
tr^s-cbrétienae; si vous voule^ préserver p|us f^ci)9g[ien( 
VQtre personne et vos biens , je vouç engage» en cas de 
tumulte, à chercher un refuge avec la permission ^^ fçin 
gneur secrétaire, le Garjijnal de Lyon , dans mon p^l^is ; 
j'écris dans ce momept audit secrétiaire de voulpjrbien^KPU)^ 
y donner asile ;^ je n'ui pa$ publié en effet, q,uç Qieu m'a 
créé 4e rien , qu'il m'a élevé a la dignité et au^ charges du 
cardinalat, à la prière du Rpi des Romains et de^ éjecr 
teiirs de l'empire. C'est pourquoi, tant que j^e vivrai, je 
m'exercerai par rjecpnnaissance de rendre service à l'em- 

Pereur, à l'arcliiduc Philippe et à tous leurs su jfjls^ ayep J[b 
même empressement que si j'étais né dans leurs états. 
Adieu, très-affectionnés frères. Priez Dieu d'exaucer nos 
désirs qui sont pour la paix universelle entre les chrétiens, 
et la guerre universelle contre les Turcs. 

» A Formello , aS décembre. 

» Votre frère et ami, le cardinal de Gurgk. » 



(1) Gilbert de Bourbon, comte de Montpensier, cousin germain en sire 
de Beaujeu et père du connétable si fameux depuis. « Il était (dit Commines) 
bon chevalier, hardi, mais peu safje. Il ne se levait qu'il nefut midy. » 11 
mourut a It Gn de cette expédition. 
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Die vigesima quinta decembris , festum nativitatisD. N» 
Jesu-Christi reverendissimus dominus cardiaalis Montis 
Regalis qui dicturus erat missam majorem, pro eo quodno- 
vellae yenerant de voluntate Begis Fraiicife super composi- 
tione et concordia facienda super introitu suo ad urbem , 
deputatus fuit per sanctissimum Dominum nostrum nût- 
tendus ad Regem Francorum » ut ipse Rex alium mitteret^ 
cum quo de modo adventus Régis praedicti tractandum 
esset. 

Eodem mane» sanclissimus Dominus noster, antequam 
vcniret ad capellam , coovocavit ad se omnes cardinales in 
caméra Papagalli , dempto cardinale Alexandrino celebra- 
turo » causam Régis Franciœ proposait , in praesentia ducis 
Galabriae. 

Feria sexta, vigesima sexta dicti mensis, venerunt ad ca- 
pellam majorem palatii ^ post introitum Domini nostri , 
très oratores régis Franciae nocte prœterita missi^ videlicet 
magnus marescallus regni Franciae , dominus Joannés de 
Gannay primus praesidensparlamenti parisiensis , et quidam 
alius , omnes très laici. Dedi locum eis » magno marescallo 
in scalis solii Papae, ante et supra senatorem» aliis duobus 
in banco oratorum laicorum » in quo erast duo oratores 
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Le 25 décembre , fête de la Nativité de Notre-Seigneur 
Jésus'Christ» le revérendissime cardinal de Mont-Réal(i)» 
qui devait officier sol^pnellement» sur ce qu'on apprit des in- 
tentions du Roi deTrance, touchant les arrangemens à pren- 
dre pour son entrée dans Rome , fut député par le Saint- 
Père vers ce prince , pour le prier d'envoyer de son côté 
un des siens qui traiterait avec le Pape de la manière dont 
il ferait son entrée. 

Le matin du même jour , notre Saint-Père le Pape » 
avant de se rendre à sa chapelle , assembla tous les cardi- 
naux dans la salle dite Papagallo , à Texception du cardi- 
nal d'Alexandrie (2) , qui devait officier; il leur fît part de 
l'arrivée du Roi de France, en présence du duc de Galabre.' 

Le vendredi , 26 dudit mois , notre Saint-Père se rendit 
à la grande chapelle du palais ^oii il reçut les ambassadeurs 
du Roi y envoyés la nuit précédente , au nombre de trois , 
savoir : le grand maréchal du royaume (3)'» messire 
Jean de Gannay ^ premier président du parlement de Pa- 
ris et un autre y tous laïcs. Je les fis placer» le grand ma- 
réchal sur les degrés du trône pontifical , en avant et 
au-dessus du sénateur (4) > les deux autres au banc des am- 
bassadeurs laïcs» où étaient assis deux ambassadeurs du Roi 

(i) Jean de Borgia, archevêque de Montréal en Sicile^ neveu d'ÀIexan> 
dreVI, mort en 1503. 

(2) £e cardinal d'Alexandrie , Jean-Antoine de Saint-Creorges , évêqvc 
d^Alexandrie , était un des sa vans jurisconsultes de son temps. Après avoir 
été auditeur de Rote , il fut créé cardinal en 4 493 et mourut en 4 509. 

(3) Le grand màreschal du royaume. Pierre de Gié , vicomte de Rohan, 
maréchal de France. 

(4) Le sénateur de Rome était un des magistrats de la ville y dont les fonc- 
. lions approchaient beaucoup de celles du préfet de Tancienne Rome. Il était 

le chef d^un tribunal devant lequel on portait lés causes des laïcs. Le séna- 
'ttor de Rome , avant Tan 4 4 00, était indépendant de l'empereur et du pape \ 
le roi de Naples en avait le titre en 4S63 : de Ik est vena que» suivant rusage, 
ettti charge est ordinairement donnée a un étranger. 



eojejp Içço ; significçito aiitçfQ ejL specfj^i ipjipijjito Pjpgj 
pfMP me ipw« , illos ara|;pres ^sç Regjs l^ranci^ , .re^içfMu| 
a4 Joç? *M#, pt j|!is çe^sepuçit. gp^pt eu|em çuçp diç^j tçi- 

etiam scamnis sederunt , quousque eos vf^ \gl\fg^,v§, tp f ^ 
ço»¥^pie|itiii Ipçfi ponepçi». Pap^ oj^hi ^d ^g yçgjijf) îffto 

pflPiBÎJt^r^n) * mW yçUent, prp ^rujpf lî|iitp fçlfii^fa^; 
if^pojBidi ^ane^Jali au^ , qui prp i^ç ce sç 99fi?in}ffr<^ » 
qiri^, yoJu*t^^ s^9 )9J|bj i^ ^^ nç^t* , îUJp ^{if ^^ aç?- 
pUMa ferbiH» 4î0;upiç , çf^aiîj fj^içsiWflW s!W^»?f 



M quârta, 5i decenibrSa^ Jiono osuiiiiç d^ ma^dala 
sancUâsiini Bofaoûifi nostri Vaf», eqmim obvias» fie|^ Fra9^ 
clœ » sîbi dÎGturus ordioem recepii/ûoi» aiuç }ttxU £er«mH 
iiiale » ab eo riecepiurua yolâintai^^n hi^Ud » et i^x^eciilMrMf 
quieqaid sua majeaiaa mandaret.y^peruiU, «t ôaa n^emo 
ii^xiecéiidlua îo Cbii^to patcr doœÂiHia BartJb^lKm^fiii > <9pj»»- 
t:opu9 Nepesinus Pap» secretarius . dominus Hieronimus 
Porcarius auditor Rota; , decanus Coron|i)4|s à^ Plçpca, 
Marius MHoriu8; Christopfaonia Buxolus , caoceUartua i^r^ 
bfs , et Jaebbus dé Sinibàldi^ , cives romkni. ItepêHiiiàs 
çir/pa Gateram ad duo ipiUiaria revçrendissimos douuoos 
cardinales sancti Pétri ad vincula , Gurcençi# ^ Ji^Bftb^&lfilf 
€pi08lloiiora44»eleq4ioianeB Éon descendeodo^pariubj^st 
bo8 Venit tlex quem jpàrlteret èqids tabâ descëttileûdoiotii- 
nes propter lutrin et jtempus pluVÎqsûn^ , yienerati aiiinus. 



de {^Japlfis» qujl^ relusaplt d'admettre ces nouyeap-vepus 
sgu$ préte^i^te qu'ils ignoraient leujr çaraçtèr(ç d'ambassa- 
j^urs» quittèrent la place | m^is» 8ur l'ayis que je leur donpa^ 
par l'ordre spécial du ^ape , que c'était les ambassadeur^ 
dM |Voi de France » ils r,evinrent à leur banc » et cé4èrent 
}p pas. l^es envoyés 4^ ^^1 étpient fiçcopipagnés d'ujgi 
gcfiijï^ pombre de Français , dont plusieurs , oubji^nt tout^ 
\f^^ }iiensé.ançe$^ allèrjçp^ se placer auprès des prélats et 
^sg^e sur {eups pièges : je fus pbligé àe les ' en £air^ 
^r» et de leur assigner des places conyenables. Alofs 
Iç ^ppe m'ayant appelé à lui, me dit» toi^t courroucé » 
gu^ je cûi^pjrpaiettais ses intérêts » qu'il f^\]fip. laisser Içs 
Français se placer p^ ils voudr^Hf^^; jeréppn^s à §a Sainteté 
qui Tenait de s'emporter ainsi » que sa volonté m'élant 
xîcNfiiue» je let;^ Idissjërais se mettre. où Us voudraient, sans 
fuire aucune ob^rvatio% 

. {;ie Éonercredi» 3i 4^ceoibre de grand matin» sur l'ordre 
de ootre Saiot-Père le Pape , je partis à cbeval au devant 
du Roi de Fraoee » pour lui apprendre l'ordre de sa récep- 
tion d'après le cérémonial ^.eonsaltre ces volontés , et exé- 
£i4ep tout ce que sa maj^esté me pj[>^erirait; je fus aecom- 
pagl5^daréyéiirendpèr$enJésus-G}inat,se$gneurBarthelemy 
jéyéquede IV.epi» secr^étaire d^-^ape» etdu seigneur Jérôme 
P:9Ppario, auditeur 4e J^otp» du 4oy^Q Coroj^alo de Plaaca , 
de Marins Milorius , de Christophe Buzolus , chancelier de 
Rome , et de Jacques de Sinibaldis, citoyens romains. Nous 
rencontrâmes auprès de Galcra , à deux mille de la ville , 
les révérendissimes ^cardinaux de Saint-Pierre^ux-Liens » 
de Gurk et de Savelli (i) » à qui je rendis hommage sans 
descendre de cheval. Peu après nous rencontrâmes le Roi à 
qui nous fîmes nos salutations respectueuses, mais en restant 
toujours à cheval , à cause de la boue et du mauvais, temps. 

(1) Savelly (Jetn-Btptiste), cardinal en 1480 » mort à Rome en M9ft. 
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Proposha dcinde per episcopum Nepeêinum , commis- 
ëione per sanctissimum dominum noslrum Papam » de re- 
cipiendo ipsum Regem sibi facta , ego similiter quod sibi 
per eumdem mandatum fuerat majestati suœ explicayi; 
Respondit Rex venire velle ad urbem sine pompa. Âudivit 
et post me Rex dominum Hieronimum Porcarium» qui prd 
omnibus collegis suis romanis locutus est» populum et ejus 
facultates Régi oiOferens, Rexparom respondit, et nihil ad 
propositum. Retrocesserunt Romani ipsi et Rex me ad sa 
accersito ad quatuor roilliaria, vel circa, continue me al- 
locutus est y et de ceremoniis statu Papae et cardinalium, 
Yalentini conditione et ordine et tôt aliis interrogans» dum 
vixpotui ad singula pertiMHter respondere. 



PropeBurghettumveneruntobviamRegiduooratores^o- 
miniîVenelorum. Posteos venit reverendissimus cardinaKs 
Ascanîus, qui ex mula non descendens, détecte capite R^m 
recepit; similiter et Rex détecte capite ipsum cardinalemre- 
cepit; operierunt ambo capita et reyerendissimus dominas 
cardinalisAscanius, ad sinistram Régis equitanseum usqoe 
ad palatium Sancti-Marci , solitam residentiam reverendis- 
simi domini cardinalis Beneventani» in urbem associant 
per pontem Milvium; yeaimus per yiam luto et aquis 
super abundanlem ad palatium prsedictum circa secun- 
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Vérèqae deNepi ayant expoaé au Roi ce que le Saint- 
Père l'avait chargé de dire touchant la réception de ce 
prince» de mon côté j'expliquai à sa majesté l'objet de notre 
commission.Le Roi répondit qu'il désiraitentrerdansRome, 
sans pompe; il entendicencore après le seigneur Jérôme Por- 
cario» qui parla au nom de tous ses collègues romains» met- 
tant à la disposition du Roi les citoyens et tout ce qu'ils pos- 
sédaient; le Roi fit une courte réponse» sans s'expliquer sur 
l'offre qu'on venait de lui faire. Les Romains se retirèrent. 
D'après l'invitation du Roi » je l'accompagnai l'espace de 
quatre milles ou environ ; il^ m'entretint du cérémonial » 
du Pape et des cardinaux» de la position et du rang de Ya- 
lentin (1) » multipliant tellement ses questions que je pou- 
vais à peine satisfaire à chacune convenablement. 

Aux environs dcBurghetto deux ambassadeurs vénitiens 
seprésentèrent au Roi; ils furent bientôt suivis du révérendis- 
sime cardinal Ascagne » qui » sans descendre de sa mule» se 
découvrit devant le Roi; ce prince en fit autant pour le car- 
dinal : tous deux ensuite se couvrirent» et le révérendissime 
cardinal Ascagne marchant à la gauche du Roi » l'accom* 
pagna en passant par le pont Milvius » jusques au palais de 
Saint-Marc» résidence ordinaire du révérendissime cardinal 
de Bénévent. Nous y arrivâmes vers la seconde heure de la 

(i ) F'alentin , Cë«ar Borgia , archevêque de Valence , second fils natu- 
rel d'Alexandre YI. Gnickardin remarque que ce pape n'avait pas de honte 
d'appeler César Borgia son fils, contre la coutume de ses prédécesseurs, qui 
qualifiaient leurs bâtards, quand ils en avaient, du titre de leurs neveux. Ce- 
pendant , quand Alexandre voulut élever César ^ la dignité de cardinal , il 
produisit devant le sacré collège un acte par lequel Yannoza , mère de Cé- 
sar, aurait été mariée, avant la naissance de ce dernier, à un certain Demi- 
aiqne Arimano. 

(S) Le cardinal de Bënéuent. Laurent Ctbo , fils naturel du pape Inno- 
cent YIII» archevêque de Bénévent, cardûial du titre de Saint-Marc, mort 
en 4503. 



d«in horam tiocti». Pét ôtiltlè» Tiâs; a f^atâtlb dOUia; rési- 
Âèdtiœ dbiUini cardiUali» Ulidbonëilsii , p^ôpè ë«(^ertâà 
Sitaetl Liitit^ntii ^ ùs({Ue ad Sadèttim Mafedm ^ ërâm Mh 
cea^i igti^i et itttôt*titiâ ac lurtiitlaf iil , i{dà»i {H5ir sttigAlâl 
doindê ointiiblisi aedâmautibud t Prdntiàl f'fnHûtat €»- 
lumna ! (Oolûmna I Vlttcatâ I Vin^tilà t 

Ante introitum Régis ad urbem » hodie fuertinl csenii* 
gnatœ claves omDÎum portarain urbts uiagDO mareràltllb 
Régis Francias , et supra dicto ed sio volclite el fcum PajUi 
conretito et clauso. Dicebant eiuim Francis ^ în h^ vm 
errabànt) claves htijdsmodl tiUpet* dudi Càlabritt, eilÉi h 
urbe esset , similiter traditad fuiséé -, èuï ftëx Frnndtt nob 
esset inferior. 

SeijUèhlibus dtebus, ôtntiës hërërëndiésithi flbfiiitii fUt- 
didSilësint urbeéxîstetitëèSuëcedsiTe HMlàMitit Rë^ Ffftii- 
ci» ihorë solitb , exéë^Ué Neât)bliiàrïo bt Ui^tnb -, qtii k 
pàiatîb apôâtblico» in Catherin jbëie éëdCtUsiiiiUtiiDémttitriti 
nosirUm ipèf§ côiibëàsis rësidentibiift , péXàÛûth nbll ët^ 
t^iitit, tiëc Rëgeni ipsdni tiiitài'àtit, MôtMfèvmï anlè Ifr 
stiM Régëth in adtetitti sud éd ùrbeih ^ qaalltei' eàhdiflaMs 
ip^ùm èssënt VisitataH , ipse ëds i>eceptdk*dé , àiÉSddfttilrOl- 
que usquc ad scalas^ daturus eis dexteram et aliahujusmod!; 



littiti, fàv âei thMini ë^âr^Hâ de bBlië. Ûépiiis lé palais, risU 

Slifrfèi dé régliSé ié Skîiilt Autrui, \Ûi^û'kti palais de Sàicft^ 
Mm , dft ir6f flii ëllattiés ^ù^ tôfatë ta ^âttté , dc^l feux , /ISi 
t6it:M, et dë^ ffàtàfiëàuii et de prëè)|(fè itttiiè^ féâ liai- 
sons on faisait èfiléiîdM ëël ëris f fi^àÛclAÎ IhrâMàf CB- 

Imnn»/ Cèimimf Vimuià! V'mkU! 

@ë inêâiê }ëùiF ftf àiit rentrée dd Roî datlg Sëffîd; lès cleft 
(k réiitëâ Iè« pbrtêé dé îfl ville ; filH»li( ^Miiie» èittM 14» 
«fëms dâ grtitid mnHkhkl d<i Hël dé l^fâËëë; d'après k dé- 
tfliAdê de ce fm^h et léedàèëtitéiËèdl dd JPffjie. Les Pfafi^ 
çliié diààièht ëtt effet; et 6h «elâ Wi Hè se ti^dffij^fiièiii* paft^ 
^ âà^uëré b$s ëlëfë af diëdt été ^àrèiHèmeat HMêeê tu 
dcié de Gâtabhè ^mAhiii k6h ééjëtir k B&riië; êB qtfë le Acrt de 
#rânee deîfàit fiiëfi àrëif^ les iâêiilës dféifs.^ 

Lès jëiiF$ Sdi^sf»; tflùii lëi i'éyé^ëâdtsseiés fiâèdiâàl^ Mil- 
dantà RomeTl§ifèfëfitliicëèisIfëi&6fit le Raf dëF^fldéëiltfi- 
f àttl rufagë» étcèptélëftcafdtûâti^cdéFfâ^lélf ëtdèSUH{liS(2) 
^di, loges àd palàil àpdstoliqilédàn» lê» à}f^méiMiï9 qài letf ft* 
évàiélitetfiàceëi^ésphf léSàtâl^PëlFë^fiéldrUi'ëiit ^a8 dd^- 
Hh et ûë èétidlFêlii ^à» dé tlsitë; Af àii( èt$li ènf feë f «ttth 
Ifltel'ftië le Roi t>eiiââht Va f^dtëjqd'ëfi fedêfafil l6 tMtë dès 
cardinauit^ il déficit lùiiilëâië allèi'àlëiif rëHcéritfë,' les tfs. 
éëddâit'ë jâs^d'i là sdflié , lëdr déh^è ifc tdttift -, et je l'a- 

(1) i> cardinal de Lisbonne. Georges Costa, archevêque de Lisbonne, 
mort en \ 50d, âgé de \ OS ans. 

(2) Baptiste des Ursins, élevé an cardinalat en 1438. Pendant Texpédi- 
tion de Charles YIII , ce prélat demeura attaché au parti du pape , qui , peu 
reconnaissant de sa fidélité , le persécuta cruellement. Il fut emprisonné dans 
le Vatican, où il mourut subitement en 1505. Jean d^Àuton avance qu'on 
Tétrangla par ordre d'Alexandre YI^ mais les historiens italiens assurent 
qu'il fut empoisonné. Le pape^ pour écarter les soupçons qui planaient sur 
lui , voulut que son corps fût porté en terre en plein jour, et ^ découvert, et 
que tous les cardinaux assistassent aux funérailles. 
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sed aliter se habuit Quili obviain venit» noUam associavit» 
imo nec sui cuiquam honorem ullum debituca impende- 
)>ant. Aula palatii Sancti-Marci cameris propîaquîor^ ctun 
prima caméra paleis plenœ erantet nunquammundabantar. 
Iq portts camerarum et camiqis affîgebantur candelae , et 
omnia habebantur ad instar stabull porcorum. 

Sabbato tertia januarii spoliât» et depredatœ fuerant 
per Goliimnenses et Gallos domus nepotis reverendUsimi 
dûmini cardînalis Neapolitani , filii Jacobi de comitibus , et 
domini BartholemeideLuca sanctissimidomini nostri Papse 
cubicularii. Galli , ut suo modo hospitarentur , domos bine 
et inde aperiebant^ et introibant extra jicientes patronos, 
eqnos et alia , comburentes ligna , comedentes , bibentes 
quse in ipsis erant absque alicujus rei solutione ; ex quo sur- 
rcxit magnus rumor in populo , unde ordinatum est , et de 
mandato Régis Francise per urbem publice proclamatum, 
nemini liceat domum intrare sub paena furcae. 

Feria secunda^ quinta januari , fuerunt vesperae papales 
in capella majore palatii. Papa praesente et ante ejus exi- 
tum de caméra Papagalli^ multi Galli pedem publice sunt 
deosculati ; et post vesperas » in capella publice Papa in so- 
lio sedente , Galli, magna in quantitate et furia, sine ordine 
per unam horam yenierunt ad pedes osculandum. 

In die sequenli fuit missa solemnis de Epiphania Domi- 
ni , missa fmila et me domum reverso , reperi Gallos contra 
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vais instruit d'autres usages semblables. Mais il agit bien 
autrement , il ne vint au devant de personne et ne recon^ 
duisit personne ; les gens de sa suite eux-mêmes ne ren* 
dirent pas les hommages dont ils étaient tenus. La cour 
du palais Saint-Marc la plus voisine des appartemens » ainsi 
que la première salle , étaient remplies de paille et n'étaient 
jamais nettoyées; on avait attaché les chandelles aux por* 
tes des chambres et aux cheminées ; enfin on aurait cru 
voir une étable de pourceaux. 

Le samedi^ i3 janvier, les partisans des Colonnes et les 
Français dévastèrent les habitations du neveu du révéren- 
dissime cardinal de Naples , du fils de Jacques de Comiti-* 
tibus» du seigneur Barthélémy de Luca , valet de chambre 
de notre Saint-Père le Pape. 

Les Français, pour s'hébergera leurmanière, forçaient de 
tous côtés l'entrée des maisons, jetaient dehors hommes» 
bêtes et meubles , brûlant le bois , mangeant et buvant à 
discrétion sans rien payer, ce qui occasiona une grande 
rumeur dans le peuple. On prit, en conséquence, un ar- 
rêté que le Roi de France fit publier par toute la ville , et 
qui défendait de pénétrer de force dans les maisons sous 
peine de mort. 

Le lundi , 5 janvier, les vêpres papales furent dites dans 
la grande chapelle du palais en présence du Pape. Avant 
que Sa Sainteté ne quittât la chambre ilXft Papagalla ^ plu- 
sieurs Français furent admis au baisement du pied. 

Les vêpres finies^ comme le Pape était assis sur son 
trône , une foule de Français se succédèrent avec préci- 
pitation et sans ordre, pendant une heure, pour baiser les 
pieds de Sa Sainteté. 

Le jour suivant on célébra solennellement la messe de 
l'Epiphanie de Notre-Seigneur. Après la messe, et de retour 
chez moi, j'y trouvai établis sept Français qui, contre mon 
T. I. iB 
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meom voluntatem» de scitii tamen et licentia Marci de Sé*^ 
hêiàh capitis r^ionid uostrae , domum meam intrâssè MJ^ 
If m cum octo equis , mulas et asinos quos in stabulo lialiÂ^ 
bam ejecisse» et septem suos introduxisse, <jui fœnum ineùiii 
coiiftuniebant caméram meamyiceconiiti,etcaineramaottùiii 
Aodre» Arbiniin, medecinse doctoris» mecum tôt annis hba^ 
pitati, alteri nobili qui post paucos deinde dies ylta fuDCtûl 
est in urbe, et cameràm aliam inferiorem» in qiia bmnes 
mei servilores , cum noonullis cameris aliis meœ domùâ, 
familial dictorum nobiliunigaIloruaideputatase8$e«ProiQ^ 
non parum commotus tanta furia et injuria cessi adRegem 
FranciaB apud quem deperaclis suorum conquestus sum, 
qui me misit ad mngnum marescallum Francise apud quem 
tantuni scquenti die per me et cardinales SaWlum, Cb- 
lumnam et Sancti-Dionisii quod fuit dictis Gallis afiu4 
hospiiium assignatum. Intérim tamen in domo méa non 
fuerunt nisi septem eorum equi positi qui in ea manserupt 
usque ad feriam quartam, septimam dicti mensis, qua exie- 
runt stabulum m'eum. 

Feria quinta , octava januarii, spoliata et depraedata foit 
l>er Gallos domus Pauli de Branca, civis romani, înjterfécli 
duo filii sui , et plures alii occisi , et eorum domus èxpb' 
liatie; similiter et domus Rosse, matris domini cardinaliâ 
Yaientini. 

Dominica undecima mensis januarii, conclusum et deli- 
beratum fuit inler sanciissimum Dominum nostrum, et 
Philippum de Bressa, avunculum Régis Francise, qiio4 
sanclissimus dommus noster assignare deberet Gem sultan, 
fratrem Magni Turca; , ad sex menses. Régi Frahcjœ qui èi 
nunc solvere deberet Papae vîgenli mîllîà ducatorum, et darè 
cautionem mercatorum (lorentlnorum et venetorum 4^ 
restituendo ipsum Gem sultan ipéi Papae, elapsis dictis sex 
mensibns sine mora : item coronareRegem Françîàc Regem 






4M^âfe«lll«î«m su et avec lapi}riDt«stoiide Maredie SiMèè^ 
eli(Bf de li^re quartier, étaient entrés avet huit ckevaûv 
e^iasiant ies mules et USi ânes que j^aTaisdans mon éeum', 
]pdury mettre à la place lenra montures qui mattgesSeift 
Îboq foins -un «ricomte s'était emparé ide ma chaiiaèrey tm 
Autre seigneur* qui mourut peu de tenips après li RoioM , dé 
V idfiambrè d'André Arbruin , docteur en tnédectiie , retiré 
thet moi depuis longues années , enfin une saMe 'inlério^arb 
0% étaient logés mes gens ainsi que le reste dé la Botaisoii', 
était occupée par la suite de ces seigneurs français, indi^ 
gué d'une telle violence, je me rendis auprès do fiiM'ponr 
Éne plaindre de la conduite des siens , il me lisotof^a 94 
grand-maréchal , qui , cédant à mes instances féii^éfé^ 9l 
à celles des cardinaux Savelli , Colonneet é» ^mM^SH^i^ê;, 
assigna , le jour suivant, un autre logement lAU^Ui^ FfâQ'* 
çais. Il ne demeura chez md que leurs sept cfaevaiiK Î0f *> 
qu'au mercredi , 7 dudit mois, jour auquel ils sortireni i^ 
toonécurie. 

Le jeudis 8 janvier, les Français dévastèrent b audsoo 
de Paul de Branca , citoyen romain et massacrèMM; j#s 
dètiY âls. D'àulres personnes furent tuées égalèÉuent et lewr» 
}iâl)itâtions pillées, et notamment celle dela4ame R68a(i|, 
mère du cardinal Valentin. 

Le dimanche, 1 1 janvier, il fut arrêté entre ttotreS«iiid;-<^ 
Père lePape et Philippe de Bresse, oncle du Roi de Frmce, 
qàe Sa Sainteté Kvrerait, pour six mois, le sultan €«09; 
frère du Grand-Turc , au Roi de France , qui , dès à pré- 
sent, paierait au Pape 20,000 ducats, et s'enga|;eriiit , soile 
là caution de hiarcbands florentifis eft vénitiens [ ^ i^mUre 
tè ihèmè sùÂtéin Giem au l^ape , immédiatemèat ^e^rès m 
sûois écoulés , tp!iè fe Roi de franco naeevrall de ii 4umr 

(I) Ko«t Vanozza , maîtresse d^ Alexandre YI, 
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NeapoHs sine alterius praej jdicio , et facere securos cardi-» 
nales SaDcti Pétri adVincula^Gurceosis, deSabelliset Go- 
lumnam denoQ ofTendendo eos; pro quorum securitate» et 
declaratione deberent convenire in sero illius diei coram 
reverendissimo domino cardinali Alexandrino, reverendi 
ia Ghristo Patres, Bartholooiaeus Nepesimus^ et Sutrinus 
secretarius, et Joannes Peru&inus , nomine Papse » et dictus 
dominus de Brissach, dominus de Montpensier et dominas 
Joannes deGannay, primus praesidens parlamenti parisien- 
sis. Sed cardinales Sancli-Petri ad Yincula et Gurcencis, 
iuteilecta conclusione sine eisfacta , conquesti sunt R^i de 
pactis ipsis per eum non servalis » cum ipsis promisisset 
per coronam regiam , sine eis et eorum scitu et voluntate 
cum Pontifice non velle concordare vel aliquid concludere; 
et hoc modo conclusionem hujus modi , ^i ne illi ad reye» 
rendissimum dominum Alexandrinum, venirent impedive- 
runt. 

Feria secnnda, duodecima januarii,Rex Franciae equitavit 
per urbem solus , iilam visendi causa , quem associavit re- 
yerendissimus cardinalisSancti*Dionysii, longe post Regem 
cum aliis nobiltbus equilans ; inter ipsum enim et Regem 
equitabat quidam capitaneus peditum custodiae Régis circa 
ipsum incedentium, curam habens; quos pedites seque* 
bantur cardinales cum nobilibus aliis. ' 

Feria sexta, décima sexta mensis januarii, bene mane re- 
cesserunt ex urbe reverendissimus dominus Ascanius vice 
cancellarius et de Lunate cardinales, Mediolanum ituri 
ut a Donnullis asserebatur. 

Deinde circa horam vigesimam Papa portatus fuit de 
Castro ad palatium apostolicum ; Rax adventum Papœ intelli- 
gens, occurril ei usque ad finem secundi horti secreti. Rex, 
viso ponlifice .ad spatium duarum cannarum et ultra genu- 



^ 



■0' 



JOUfiNAL D£ BUUCUA.BD. 977 

ronne de Naples , sans préjudice des droits d'un autre^que 
les cardinaux de Saint-Pierre-aux-Liens. de Gurck^ de 
Savelli et Colonne seraient à Tabri de tout reprochent 
Â cet effet , les révérends père en Jésus - Christ , Barthé • 
lemy de Népi , le secrétaire Sutrino et Jean Perusino , 
au nom du Pape , et le seigneur de Brisach , le duc de 
Montpensier etmessire Jean de Gannay^ premier président 
du parlement de Paris , devaient s'assembler chez le cardi- 
nal d'Alexandrie; mais les cardinaux de Saint -Pierre-aux- 
Liens et de Gurk, en apprenant qu'un ti^âité avait été conr 
clu sans leur participation, reprochèrent au Roi de manquer 
à la promesse qu'il leur avait donnée par sa couronne 
royale > de ne rien conclure avec le Pape sans leur concours 
et sans qu'ils en fussent informés ; ils empêchèrent ainsi la 
conclusion du traité et l'assemblée qui devait avoir lieu 
chez le cardinal d'Alexandrie. 

Le lundi, 12 janvier, le Roi de France parcourut seul 
à cheval layille, pour l'examiner, suivi du révérendis- 
sime cardinal de Saint-Denis et d'autres seigneurs, mais 
de loin , car, entre ces derniers et le prince , marchait le 
capitaine des gardes-à-pied du Roi. Ces derniers l'environ- 
naient, précédant les cardinaux et autres seigneurs. 

Le vendredi, 16 janvier, les révérendissimes cardinaux 
Ascagne , vice- chancelier et de Lune (1), sortirent de 
grand matin de Rome pour aller à Milan, comme quelques- 
uns rassuraient. 

Le même jour, vers la vingtième heure , le Pape se (it 
porter du château Saint- Ange au palais apostolique; le Roi- 
apprenant son arrivée vint à sa rencontre jusqu'à Textré* 
mité du second jardin secret; dès qu'il aperçut le Saint- 
Père, il s'arrêta éloigné de Sa Sainteté l'espace de deux 

(4) Bernardin de Lune, créé cardinal le 20 septembre précédent , par Tap- 
piti du cardinal Âscagne , auquel il éiait entièrement dévoué. 
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fltiilSl biè successive, quod Pépa iinxit se non viàetet seé 
Mm Aë% l^bntifier pro tertia gôiiiifleliioae àpprepii^piarel» 
Ptf^ déposuit birètUDi suum et oCGurril Regî ad teitiari: 
gêàtfflèxionetii f enienti , àc edm tenuit ne genuflèdierèlar» 
«t éi^éiitâtns e^t emtn. Attibtf detectis capitihiis eianï; sk^ 
<jf«re Rex Mee pedôiù , nec fflanum Pépas deosoiilatat esb 
Fâ]pè Ddtdtf rèpénere biretuBÉi suaoi « nisi Rèx se prkis te^ 
gèfèt; tâitâeinâimutcapitaoodpéruerunt , Pontificeriiawiaî 
Mrèto fegis, lït eooperî^etur, apponente. Rex qnatn pfi* 
mnAi a Pôntifiôe » ut praisiiiîuitur, receptùs fûtt ^ rogafit 
Pâpftâi vetlè pfonunciare cardiDaleoi dominum Maelovieii' 
Ma Miïciliîiriuiii sûum» quod Papa dixil se faetoruBÎ^ 
tIMiéÈM tnihi i ut ad effectuai hu^us modi rèperinm 
éUppàm dimm cardinalérem et cappeltum. Gappam muta* 
Vit éarditftilis Yâlentinns , et capéllum receptum fuît de 
caméra reyerendissimi dooiini cardinalis Saocts^Auastaské. 
Am eiiïdtiiââns îd ibidem statim fieri debere » iàrterrogailrit 
më ublïïafâ et quo modo Papa esset eum exàudîluHisi iras« 
pèifdi itr ^^àmefa Papagaili ad qoam coDtinuo ibant; Pqri 
stbri^à mdhu sua dextéram Régis aocipiens » eum dàxX 
u^é àd cai&et^fiin drcti Pàpagalli « ubi ante quant hilnijBt 
finxit se Pbtttifex syficopa turbAri ; intus autem perrantoi 
¥ép9i sédtt super sedeiii bassam antefenestraiBsIbi appdr- 
Câfaifii étRéx juxta eum super scabetlum pro quo contidoé 
jQSdàtf sda^ similem feêtt âpj^ortare. Me aulem iaatanW 
niante et sessionem hujus modi nequaqofitÀ MiiWâhM 
i^f^to, 1^4^ eiécSâdit ad ^èm èrâidealeoi èétt^MClrfa- 
KMfr, {bfdéjEEi ôl^tatè^ frdéitàm, dtmisèis prtuSoè'pj^dceMo^ 
W^ l'ubrd, et àeceptiè cdppucèino è€ biretlt) àMà,' èl 
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cannes , et mit deux fois de suite le genou en terre , ce 
Wfie le Pape feignit de ne pas voir. Le Roi s'approchait 
pQur faire une troisième génuflexion , lorsque le Pape se 
découvrit 9 s'avança vers lui , et» l'empêchant de s'age- 
iiouiller de nouveau , l'embrassa. Tous deux demeurèrent 
la tête nue. Ainsi , le Roi ne baisa ni le pieid ni la main 
de Sa Sainteté. Le Pape refusa de se couvrir avant le 
Roi ; enfin, ils se couvrirent ensemble, le Pape , portant 
|a main au chapeau du Roi pour l'obliger à le mettre. 
Dès que le Roi eut été reçu par le Pape, comme nous 
venons de le dire , il pria Sa Sainteté d'élever au cardinalat 
l'évêque de Saint-Malo (i) , son conseiller. Le Pape y 
consentit , me donna ordre , à cet efi!et , de me procurer 
une robe et un chapeau de cardinal; le cardinal Valeatin 
prêta la robe et on apporta un chapeau du palais du rêvé* 
rendissimç cardinal de sainte Anastasie. Le Roi pensant 
qu'on devait procéder de suite à la cérémonie me der 
manda où et comment elle aurait lieu. Je répondis que ce 
çer^t^ans la chambre de Papagallp, oii sans délai le Pape 
cpndmsit le Roi en lui donnant la main. Avant à'j entrer, 
U^ $aint-Père (eignit de tomber en défaillance; toutefois, 
étant entré , il s'assit sur une chaise basse qui avait été 
placée devant la fenêtre : le Roi était près de lui i^r un es* 
çaheau ; mais le Pape lui fit aussitôt apporter une chaire 
«emblab^e à la çienne; mais ayant fortement représenté au 
Saint-Père qu'il pe convenait pas de procéder ainsi à une 
pareille cérémonie , il prit place sur la chaise consisloriale 
que j'avais fait apporter suivant la règle* Il avait aupara-» 
vaut quitté son bonnet et son camail rouge pour un bonmt 

(f) L'éuégue de Saint-Malo. Guillaume Briconnet , premier ministre 
de Charles YIII. Ce (ut à sa persuasion , selon Paul Jove, Bemba et Gui- 
chardiO) que le roi entreprit la conquête du royaume de Naplcs. Il monrHI li 
UnonmbrtldMi 
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stola praetiosa. Posita fuit sedes Papae cameralîs ante dex- 
leram suani» in qua sedit Re\ rétro sedem Papae; et relif 
sedem Régis et aûte, inmodum coronae, posita scabella fto 
cardinalibus» more consistoriali , in quibus sederunt car- 
dinales. Papa noiuit sedere , nisi prius sederet Rex , quem 
Papa manucoegit prius sedere. Deinde sedit ipserev.dom. 
card. Neapolitanus^ ad dexteram Papae juxta murum in 
êcabelio , prout sedere soiet diaconus a dextris in capella 
Papae assistons , aiii cardinales ordine consistoriali posk 
euDi seu potius ante eum ; sicque Rex non sedit recta linea 
inler cardinales , sed ante eos , seu in medio eorum. Om- 
nibus sic sedentibus. Papa dixit uuper se vota omnium 
cardinalium habuisse pro creatione rev. domini epis- 
copi Macloviensis in sânctae romanae Ecclesiae cardinalem , 
quem majestas Régis ibidem praesens instanter fieri sup- 
plicaverat, et ipse facere paratus erat, ipsis cardinalibus 
complacentibus. Respondit rev. dom. card. Neapolitanus 
et post eum aiii in eamdemsententiam, quod non solum id 
ipsis placéret , sed fieri supplicarent pro Régis bùiÊÊ^t et 
voiuntate. Tune yocatus per me praefatus dominus Maclo- 
viensis , depositis ibi mantelio et capuccino , et bireto 
nigrisy induit ipsum cappacardlnalisYalentinus, eum qua 
coram Pipa genuflexit , qui detecto capile ex caeremoniali 
pronuntiavit ipsum cardinalem per yerba : « AuctoritaU 
Dei omnipotentis , etc.», et ecclesiam Macloviensem , et 
omnia et singula monasteria et bénéficia ecclesiastica, 
quœ prius in titulum» Tel commendam obtinebat, sibi 
commendavit. Macloviensis osculatus est pedem et manum 
Papae et a Pontifice elevatus ad oris osculum est receptus. 
Tune iterum genuflexit » et Papa imposuit capiti suo capel- 
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el un camail blanc et avait passé une riche étole. On ap- 
porta un siège à la droite du Pape où se plaça le Roi , et 
devant et derrière ce prince furent disposés en cercle des 
sièges où s'assirent lés cardinaux-, comme dans un consis- 
toire. Le Pape ne voulut s'asseoir qu'après le Roi, et força, 
de la main , ce prince à s'asseoir le premier. Ensuite le 
révérendissime cardinal de Naples prit place à la droite 
du Pape , contre le mur, sur un escabeau , comme a cou- 
tume de s'asseoir le cardinal diacre, qui est à la droite 
du Pape quand il l'assiste dans sa chapelle. Les autres car- 
dinaux prirent leur place selon Tordre du consistoire, après 
lui ou un peu en avant de lui. Ainsi, le Roi n'était pas sur la 
même ligne que les cardinaux , mais devant eux ou plutôt 
au milieu d'eux. Chacun étant assis , le Pape dit que tous 
les cardinaux lui avaient témoigné naguère le désir de voir 
élever à la dignité de cardinal de la sainte Eglise romaine le 
révérendissime seigneur évêque de Saint Malo, ce dont sa 
sa majesté royale , ici présente , le priait instamment , et ce 
qu'il était prêt à faire si les cardinaux y consentaient. Alors 
le révérendissime cardinal de Naples , et après lui tous les 
cardinaux répondirent d'un commun accord que non-seu- 
lement ils approuvaient cette nomination, mais encore 
qu'ils suppliaient Sa Sainteté d'avoir égard en cela au bon 
plaisir du roi, en conséquence; je fis venir ledit seigneur 
évêque de Saint-Malo , qui aussitôt quitta son manteau, 
son camail et son bonnet.-noir; alors ayant été revêtu de la 
chappe , il s'agenouilla devant le Pape qui , s'étant décou- 
vert, le créa cardinal, suivant la formule accoutumée : 
« Auctoritate Dei potentis », et le confirma dans la posses- 
sion de l'église de Saint-Malo, des monastères et des 
bénéfices dont il jouissait déjà. L'évcque de Saint-Malo 
baisa le pied et la main du Pape, qui le releva pour 
Tembraiser; alors a'étant de nouveau agenouillé devant 
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lufji rqbruin s^b verbls in ceremoniaU positif; qw facto 
MaclovieDsis egit gratias pontificié qui dixit fieigi . agwdai 
e^ije , çoram quo Rege ip^e Macloyien^i^ genuilexit» imme- 
mor nov9 dignitatis adepte aç epispopalî^ , egit ei gratias. 
sjç flexus surrexit ^ a sijdgulU cardiofdibus a4 ori« oaciir 
lum rçceptus est. MantciUum pra^fato doipioo MacloYienêi 
Qimtum receppruDt (nec m^ a4vertente).dQinuii JacobQ9 
de Casanova etFranpiscus AJabi(gnes cubiculariiaeçrelî y,(9t 
ifij^ indebîte usurparuot et rnttauerunt : eapuccinum 
autem , fit biretiipii ego retinui. laterim siirrexit Poatifeik » 
^i dixit se. Telle Regpm usque nd réglas caméras associa?^; 
9çd Rc|x id fierî om^iinp reçusans. fuit ab omnibus caçdina- 
pbilf asspciatus. Porta pçima palatii et omnia alia adUiiQi 
^A Regem prsebentia , data fueriint scotis pro cust<)4U rt- 
^s deputatis» qui non permittebantnisi suôsaut paucissi* 
mos ex nostris intrare» < ; 

Pedi eiadem die rey. d. card. Maclayieiisi îo$araiati#ii«m 
ç^inpetentem de streois consuetia persolreodis per cedu- 
lam hujus moditenoris : 

Gubiçul^iis sc^cretis PapsK. % . ducatorum» |oq 

(ijr^ci|e.rp Pap^ • • , , 109 

Magi$trisice.remQpiarum. •«••••• ad volm)tate«i. 

SlQrvientibus arjcnorum. . » i5 

Magi^tris hostiariis 1 $ 

Port«ç ferreie çusu>dibus ^ . $ 

Cjusto^ibus priiçaî portée • $ 

Çu$.lod(t]iUf borii sécreli. • •••*•• 9 

^urspri^us sancti D. N. P. lo 

Parafrenariis. 10 



i. 



.. pominica dicti ipen^is lanuarii décima oQtava , teniadl 
pontiâcem a sanctitate sua f oçatMs. per pari&imritttfè 
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ie Pape« le Saint-Père lui mit sur la tête le chapeau rotigé^ 
en pronoDçaut les paroles d'usage. Ensuite i'évêqiie do 
Saint*MaIo rendit ses- actions de grâce à Sa Sainteté , qui 
lui dit de remercier le Roi» aux pieds duquel il se pro- 
sierna^ oubliant son titre d'évêque et sa nouvelle dignité de 
eardinah Enfin il se releva et embrassa tous les cardinaux. 
L'éf éque de Saint-Malo ayant quitté son manteau» les valets 
de chambre » Jacques dflrGasanova et François Âlabagnes » 
9% Tapproprièrent sans aucun droit et à mon insu : quant 
au camail et au bonnet , ils restèrent entre mes mains. 
Cependant le Pape se leva et témoigna le désir de re- 
conduire le Roi jusqu'à ses appartemens , mab le Roi ne 
voulant pas le souffrir fut accooqpagné par tous les cardi* 
■uoL'La première porte du palais et toutes les avenues des 
iqppartemens du Roi furent confiées à la garde écossaise » 
chargée de ce service auprès de ce prince, et qui ne lais- 
sait entrer que les Français et très-peu des nôtres. 

Je présentai le même jour au cardinal de Saint-Malo le 
mémoire deé présens qu'il est en usage d'offrir savoir : 

Aux ralets de chambre du Saint- Pèie. • loo ducats. 

Au porte-croix. . • • • lOo id. 

Aux maîtres de cérémonies ad libitum. 

Aux gardes ih id. 

Aux capitales des gardes des portes. . 1 5 id. 
Aux gardes de la porte de fer. . • • • 6 id. 

Aux gardes de la première porte. ... 3 id. 

Aux gardes du jardin secrel. 3 id. 

Aux courriers lo id. 

Aax pages lo id. 

Le dimanche» 1 8 janvier, le Saint-Père me fit âppe« 
lir jjyur ttn ck^tflM pigtM« «t iM dit qu* le lenAim«ia m» 
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Dixit mihi sanctîtus sua crastina die futurum publicum 
consistorium pro receptando Regem Francise. Ut sanctitati 
8uaB placuit jussimus quod pnesidens parlamenli parisien- 
sis. Domine Régis brevem oraiionem faciat^ perquamRex 
ipsum ponlificem , verum Papam , vicarium Peiri succes- 
sorem recognosceret. Subjunxit prseterea pontifexdie mar- 
iis immédiate sequentis , quae erit festum sancti Sebastiani 
se celebraturum missam publicaAB pontificaliter in basilica 
iincti Pelri , pro consolalione Régis, interrogans quis in ea 
erit Régis locus , et de quo missa celebranda ? intendebat 
enim missaoi de Spîrilu Sancto, tanquam illius majorera 
artem habens , celebrare. Respondi sanctitati suae , missam 
esse desancto Sebastianéi'Aelebrandam, Regi autem locum 
esse in sede propria super bancum cardinalium inter.aim 
bancum et sedem cardinalis Neapolitani assitentis , cujus 
licet non cssct oilicium assisteodi taii die, inconvenîens 
tamen non viderelur , attenta causa per quam fiebat ipsum 
ea die assislere, in quo omnino errabat Papa, dicens esse 
ofBcium Neapolitani etiam illa die assistere. Intérim cum 
hœc a uobis dicerentur , venif Rex Franciae versus aulam 
pontificum; de quo certior factus pontifex occurrit eidem 
quasi ad diclae aula^ introitum. Paratus erat pontifex ca- 
puccino aibo, desuper stola pretiosa, et bireto aibo, licet 
certe minus convenienter. Yenerat autem ad stipulaodum 
capitula inter pontificem et ipsum prius cono(usa , et siib- 
scripta tam per Papam quam per Regem : super quorum 
tamen capitulorum conclusione exorta erat una inter ipsos 
diflerentla , vidclicet de fidejussoribus Papœ dandis per 
Regem , de restituendo Turcam Papae , sex mensibus elap- 
sis. Capitulum enim dicebat quodRex dare deberet fide-* 
jussores nobiles, barones , et praelatos regni, ad voluntatem 
pontificis. Volebat praesidens capitulum hujus modi rea- 
tringi debere ad decem personaa twtum ; Papa volebal ad 
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consistoire public aurait lieu pour la réception du Roi de 
France. Diaprés les désirs de Sa Sainteté j'arrêtai que le 
président du parlement île Paris ferait en peu de mots au 
nom du Roi» un discours dans lequel Sa Majesté reconnaî- 
trait Sa S'ainteté le Pape pour le yéritable vicaire et succes- 
seur de sji^int Pierre. Le Saint Père me témoigna en outre 
l'intention où il ét^iit d'officier pontificalement et publique- 
ment dans la basilique de Saint-Pierre, le mardi suivant, 
fiSte de saint Sébastien , en faveur du Roi , me demandant 
^pielle place le prince occuperait^ et de quel saint on célé« 
brait la messe. Il comptait en effet célébrer une messe 
du Saint-Esprit dont il connaissait mieux l'office. Je répon- 
dis a Sa Sainteté que la messe à célébrer était celle de saint 
Sébastien» que pour le Roi il occuperait un siège particulier 
placé devant le banc des cardinaux , entre ce banc et 
le siège du cardinal de Naples assistant, qu'à la vérité ce, 
n'était pas à ce cardinal de remplir ce jour celte fonction^ 
que cependant il n'y avait pas d'inconvénient d'après 
l'habitude où il était d'assister Sa Sainteté tous les jours oli 
elle ignorerait entièrement l'office. Gomme nous nous 
entretenions, le Roi de France se^ndit au palais pontifi- 
cal; le Pape 9 instruit de sa venue^ se porta à si rencontre 
presqu'à l'entrée du palais. Le Pape portait un camail blanc, 
une riche étole, un bonnet blanc , costume peu convenable 
dans la circonstance. Sa Majesté venait pour régler définiti- 
vemeut les articles de la convention déjà conclue et signée 
avec le Pape, mais sur laquelle un différent s'était élevé 
entre eux, touchant les cautions à donner par le Roi pour as- 
surer la remise du Turc au Pape après un délai de six mois. 
La convention en eflet portail que le Roi fournirait pour eau-- 
tionplusieur nobles et prélats de son royaume à la volonté du 
Pape : le président prétendait que cet article devait être res- 
treint à dix personnes seulement; le Pape en demandait 
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trigeota vel quddraginta. Super qua re circiler tribus tid* 
ris certatum fuît et disputatum; tandem Papa intravit ca* 
meram , ubi paratae erani Aux sedes papales* Het Papam 
seeutus est , quem Papa sedere fecit in una ftediùni prœdîo- 
taram , deinde sedit ipse in alia a déxtris posïta. Inter 
iîieriint ex parle Papœ rer, Dotn. car. Sanct» Anastasi» 
et Alexandrinus^ ex parte Régis rév« dom. Sancti DIonysTi 
et Macloviensis, ambo secretarii Papœ, datarius et paiict 
alii. Fuerunt lecta et stipulata faujusmodi capitula , de quî^ 
bus rogati erant duo notarii , vîdeiicet dom. Stephanns df 
Harnia pro parte Papœ , et Dominus Olîferius Yvaa clericus 
cenomanensîs pro parte Régis, pro quo capitula ipsa erant 
in vulgari gallico , et pro Papa in latine. 

iF'eria secunda, décima nona januarii , parata fuit ex more 
prima aula palatii apostolici, pro publicô consistorio » pra 
receptione Régis Franciae, et obedientia per eum pr^sl^nda. 
Pontifex ad piiblicuni exire paratus , commi^t mîti ùt 
îrem ad Regem Franciœ , ad instruendum ipsum Aé fais , 
quae ess3t fâcturus et dicturus circà deosculationein pedis 
Papae , et obedientiae ptœstationéin ; de locè aùteuÉi sué 
inter cardinales , seu pest primum ôardinaiem» nihil sibi 
dicerem, cum Rex ipse cum suis decrevisset ibt non sedere; 
sèd apud pontificem in solio stans , aliqua pauca verba 
praestationis obedientiae proferre. Ivicum révérend, domiti. 
Concordiensi mihi per Papam condeputato àd Regem» 
quem in caméra sua, calceis nondum stringatis , stantem 
invehimus , cui nobis commissa exposuimns , addentês 
Papam paralum esse et majcstatem suam jam expectare. 
Respondit Rex , poslquam nescîens esset , se velle prîus îil 
Basilica San^ti Pétri missam audire , deindè prandere » 
postea ad Papam venire. Aliud sibi persuadere non potui- 



ttHBnte oa quarante. Lés débats se prôtoûgèreût sur ce point 
pendant pi^ès de trois beurès; ehfhi le l^ape entra dans une 
salle ôh étaient préparées deux chai^e^ piîpàles/et l'ut suivi 
du Roi» qu'il fit asseoir dans une de ces chaises» après quoi 
ii s^àssit'Iùi-menie dànsl^éîiiré'plkcéèll droite. Dii ctïé du 
Pape étaient les éaràinaux dëSâinte-Anaitasie eît d*Aiexan- 
driè; du cÂté du Rôi , les révérendîssimes seigneurs cardi- 
naux de Saint-Denis et de Saint-Màlo /les deux secrétaires 
dû Pape, lé datàiré et quelques àutrek liés articles de la 
cénvehlibn furent lus et st(i5ulés. On avait appelé deux no- 
taires , savoir : lé seigneur Etienne de Harniâ^ diî bôté du 
Pape, et le seigtièur Oliviier Yvan, clerc du Mads, du côlé 
du Roi, lesquels écrivirent le traité eh français pour Sa Ma- 
jesté et en lat^n pour Sa Sainteté. 

Le luhdi 19 janvier, la prëhiiëre salle du palais apostoli- 
que fut disposée isèlbn Tusagé pour le cônsisloire publit ob 
devait aVôir lied là réception dii Roi de France et fa céré- 
monie dé roBédiencè. Sa Sainteté avant de sortir m^ënvôyà 
vers le Roi pourlfàstruirèdécè qu^if aurait à faîre elà dîVe 
pour le bàisf^mént du bled et là prestation de rôl>édjèuée', 
înais il nie défendit de parler de la place qu^on devait àsi^- 
gner au Roi, soit entré les cardinaux , soit âpr&sie premiçr 
Cardinal (i)î 6ù savait que ce prince avait résolu, dé l^av^Ji 
de son conseil , de ne point s'asseoir, et de prononcer, oé- 
bout sur l'estrade du Pape, une courte formule d'oB^dience. 
Je sortis avec le révérefcidissîme êvêqjie de Concorde, que le 
Pape m'adjoignit pour tiie rendre cnèz lèRoi. Nous trbuvÂ- 
inés ce prince qu! achevait de se cnausscr; nous lui eipôsS- 
roestebiit de notre mission, ajoutant qiié le Pàpé ètaUprèt 
et l'attendait. Le Roi répondit, sans doute par ignorance 
des convenances, qu'il irait chez le Pape après avoir en- 

(1) On voit par 1^ que le Pape avait prc^etë dVngager adroitement le roi 
a prendre place entre lei cardinaux» 
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mus quod esset facturus. Relatione pontiflci per nos facta , 
cardlnalibus intra camerara secretam yocatis , ienuit cum 
eis de rébus occurrentibus secretum consistorium per ho- 
ram el ulterius.. 

Tune Papa venit ad aulam publici consistorii , ubisedens 
in parata sibi sede recepil omnes cardinales ad reyerentiam 
consuetam, Âlexandrino el GartaginiensidemptisadRegem 
iiuris , nolebat enim pontifex quod iret Maclpviensis juve^ 
nis cardinalisy ad quem ex ordine tangebat, pro eo quod 
esset Régis creatura; sed nominavit alios duos, pro majori 
Régis honore , mittendos ; facta pontifici per cardinales 
perfecta reverentia^ Papa , dimissa mitra prastiosa, accepit 
simplicem. Ego yocavi cardinales et prœlatos Regem asso- 
ciaturos. Yenimus ante cameram Régis qui in prandio 
erat^et ibi sederunt cardinales expectantes Régis adrentam 
ad consistorium , cui nunciari feci cardinales et nos alios 
ibi esse ipsum associaturos ad pontiflcem» ac in publico 
consistorio cum cardinalibus ipsum expectare. Post me- 
diam horam expectalionis nostrse, vel circa , Tocatus yen! 
ad Regem , qui me interrogavit de bis , qus per ipsum 
agenda erant , recitavi singula. Quibus auditis » commisit 
ut ipsum expectarem , quia cito ad me esset redditurus. 
Recessit a me Rex ad aliam cameram , ubi cum suis consi- 
lium habuit quid agendum. Post aliam mediam horam, 
iterum me vocare fecit , et a me coram se constituto petiit 
quid faciendum , quod iterum sibi replicavi. Exivit tune 
ad cardinales cum quibus et praelatis ad publicum consis- 
torium venit y praîcedentibus gentibus regiis , secuti sunt 
nostri servitores armorum, tune Alexandrinus et Gartha- 
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tendu la messe et après dîner , il nous fut impossible de 
<ïhaDger sa résolution. Le Saint Père ayant reçu cette ré- 
ponse assemblâtes cardinauxettintaveceux un conseil secret 
sur la circonstance présenté qui dura une heure et plus. 

Alors le Pape se rendit dans la salle disposée pour le con- 
sistoire public; là ^s'étant assis sur le siège qu'on lui avait 
préparé, il reçut l'hommage accoutumé de tous les cardinaux» 
excepté des cardinaux Alexandre et deCarthage, députés vers 
le Roy; sa Sainteté n'avait pas voulu y envoyer le nouveau 
cardinal , évéque de St.-Malo, àqui cette mission appartenait 
de droit, parce qu'il était une créature du Roi, mais il en avait 
envoyé deux autres pour faire plus d'honneur à sa majesté. 
Les cardinaux ayant fait leur révérence au Pape y Sa Sain- 
teté quitta la mitre précieuse qu'elle portait pour une plus 
simple. Je nommais les cardinaux et les prélats qui devaient 
accompagner le Roi. Nous nous rendîmes chez ce prince^ 
et nous nous arrêtâmes dans la chambre qui précédait celle 
où il était à table; là les cardinaux s'étant assis , atten- 
dirent son départ ppur le consistoire; je le fis pré- 
venir que nous étions prêts à l'accompagner quand il irait 
chez le Pape, qui l'attendait avec les cardinaux dans la 
salle du consistoire. Au bout d'une demi-heure à peu près, 
le Roi me fit entrer et m'interrogea sur ce qu'il avait à faire; 
je le lui exposai. Après ces informations le Roi se retirant 
me dit de l'attendre jusqu'à son retour qui ne tarderait 
pas. Il passa dans une autre chambre, pour prendre l'avis 
de son conseil sur la manière dont il devait se conduire , 
ce qui dura encore une demi -heure. Il me fit appeler de 
nouveau pour me demander ce qu'il avait à faire;: i je l'en 
informai une seconde fois; alors ayant joint les cardinaux 
et les prélats , il se mit en marche pour se rendre au 
consistoire. Les gens du Roi marchaient les premiers; après 
eux venaient nos gardes , puis les cardinaux d'Alexandrie 
T. I. 19 
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|pnielimc«rdinai6s ; post 60^ Rex médius inter cardinaiem 
Sancti G«orgii a dexteris et Sancti Sererini a sinistri^. Se» 
^ebantur principes Regts » yideiîcet Pfailîppus de Bressa^ 
dux de Montpebsier» dux de Foix» 4ux Cliviensis » filial 
ducis Ferrariensis et plures alii et cum eis dicti septem 
pralati assistantes cum satis magna coâfusiôhè. Rege ve- 
inente , Papa , dimissa mitra plaida , resiiihpsit pretiosàoL 
Rex fecit débitas reverentias in terra , primam ia introitu 
eassistorii , secundam in planp ante soiium Papas , terUam 
ia solio apte Papam » ubi genuflexus* pedem» deihde ma- 
num deosculatùs est Papae , quein Papa èlevans ad oris oé- 
culufn rocepit. Ante éjusaseensam ad soiium, aseenderunt 
successive Alèxandrinus et Carthaginiensis cardinales , el 
Papse soUtam reverentiam fecerunt. Ibidem permanente 
Rege ad sinistram pb&lificis stante / commemoravi fibi, 
quod verfaa obedientiœ proferret. Respondit statim se id 
ftciurum. Intérim dnminus presidens parlamenti parisien- 
sis jcoram pontîfice venit , et genuilexus , exposait Regeai 
ad praestaiidàm obedienliam advenisse personalitcr. Telle 
tamën |>rius très grattas a sua Sanctitate petere, coosuetum 
enim id esse ^assalis ante eorumobedienttad pra^stationem, 
aiire hoipaigium; petebatpropterea primo onuiia privilégia 
cterffitianissiiBO Régi , eju$ conjugi , et primo genito con- 
eessB^ et oifiaia in quodamlibro, cujus tituluip specific^- 
h^i contenta confirmart : secundo jpsuin regem deregno 
Neapotitano inve^tiri : tertio articulum de dando fidejos- 
, aoreàsuper restitutione fratrie magniTurc^é» inter alia heri 
itipidatifm cassari et aboleri. 

iPifVitifex' nespondil ad primum: se confircuare buju»- 
.imodi primo petit^» qua tenus e^ent ia usu; ad a^cua- 
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€i 4e Gartbage; enfia, le Roi^ay^nt le cardinal ^ Soimij 
Cebr^ à m droite et celiii de Si^at-Sevem à aa gaockef 
derrière marejiaieot avee ast^s de cbo&Mon les teignmM 
4e la ceqr 4u Reî t»av^ri BhjlipfN» de Bresse doc de HmA^ 
pensier , le duc db Foix» . lé diie de Q\km$ ^ bs flb dit 4«^ 
4e Ferrare et pjiiMÎeuiTs àuleea, amsf que leé aiept ^jiMlals 
dé^'gnés pour accompagner le Roiç h V9ifffiiQfc\m^'4e'ité 
prince» le Sape quitta sa mitre pour use fBàs yteh ê V 'fa 
Boi fit lea trej» rérérences d'tisage» la prismiém è i'etiiréé^a 
çeiiUUoire^ 1| secoade deyant le trône dti'Mpe ,■ et le tf^ - 
sième sor l'Gjstrade même de Sa |iainteté> eh^ s^'ét^psl-Éàtl h 
g^OMX» il baiaa le pied ensuite la main do Pape i^tti |b'I^* 
leva pour l'embrasser. Avant que le Roi ne montât sUrl'ëft- 
to$4^f les cardinaux 4'iiexafidrie et d^llartbage y éiâSent 
iQontés ^accessivemept ei a¥aient feit les eévéroMèa d^u^ 
çj^g^. lie Roi «e plaça à la gauche ^u s oi»rerai|ipoiiiâfê,«(t Je 
IVvertis de protiu^ncer la formule d'oltédieBoê. il «ipeiidi^ 
%fi^itât qp'ji aljait le faire; au jpéme iostetat le pféaîdent 
d4 parlement dePuris ^'eFao^aanx pieds du 9»fe ;Bti ^#- 
taiiit agepQuilié» il e;i!:pp^ que le Rai était vcdU cm per- 
^nnid pour la prestation de rohidiencp » tsMa qà'it 'f4u-> 
l^git 4-l>bpr4 Ql>|^dijR tfvoifgrâoea de Sa Sainteté , d'aptes le 
Vin}^ 4'u^rage fpPQffïé 9m. faa^anx at ahtla piaselwlieii 
o^.riMHn^age4^ leur !9bé4JMcei.. U ieoi^idait h nmnHt'^ 
mation des droits accordés à lui , à la reine son épouse et 
au dauphin son fils, et de tous les autres qui étaient 
contenus dans le livre dont 41 lui nomma le titre , en- 
suite l'investiture du royaume de Naples pour lui , enfin 
Tannulation de Tarticie sur les cautions à fournir par le 
Roi pour garantir le retour auprès du Pape du frère du 
Grand-Ture^^rticle stipulé la veille avec le reste. 

Le Pape répondit qu'il confirmait volontiers les privi- 
lèges qui faisaient le sujet de la première demande ainsi 
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inxxïf qiiod i^eretur de prœjudicio tertii , propterea opor- 
1ère eumconsiliocardiDalium' super hoc maturius delil>e- 
rare^cum quibus conari rellet proposse suoRegi complacore; 
ad tertium^ relie etiam cum ipso Rege concordare, consen* 
tiente aacro cardinàlium collegio , non dubitaoseos omnino 
concordes futures. Qua responsione per pontificem data » 
r«x staos ad sinistram Papae, protulit yerba hujus modi 
senteotiœ : c Sainct-Père^ je sais venu pour faire obédience 
Fiel révérence à votre saincteté,de la façon que ont faicte 
» les miens prédécesseurs Rois de France. » Quibus dictis» 
prasfatns prsesidens adhuc genuflexus surrexit , etstans co- 
ram pontifice» verba Régis hujusmodi latius extendit bis 
verbis: 

< Reatissime pater» consueverunt principes et praesertim 
» Francorum, Reges christianissimi per sues oratores^ sedem 
» apostolicam» et in ea pro tempore sedentem venerari. 
«ChristianissimusveroRexapostolorum limina visitaturus, 
» id non per oratores et legatos sues facere» sed in propria 
» persona devotionem suam ostendere volens ^ slatuit ob- 
» servare. Vos igitur» Pater sanctissime^ christianorum sum- 
» mum Pontificem , verum Ghristi vicarium , apostolorum 
» Pétri et Pauli successorem fetetur et recognoscit; illiqoe 
»filialem et debitam reverentiam^quampraedecessores sui 
» Francorum Reges summis Pontifie ibns facere consuev^e- 
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qu'ils étaient établis par l'usage; mais que pdiir l'investi- 
ture du royaume de Naples» comme c'était une affairé 
où un autre était intéressé , on ne pouvait la décider qu'a- 
près une mûre délibération, et par l'avis des cardinaux, 
auprès desquels il ferait tous ses efforts pour que sa ma- 
jesté reçût la satisfaction qu'elle souhaitait; que pour ce 
qui regardait Gem, le frère du grand-seigneur, il désirait 
s'accorder également sur ce point avec le Roi et le sacré 
collège, espérant qu'il n'y aurait point de différend etitl^ 
eux touchant cet article. Après avoir reçu cette réponse, 
le roi, qui se tenait à la gauche du Pape, prononça les pa- 
roles suivantes : < Saint Père, je suis venu pour faire 
» obédience et révérence à Votre Sainteté de la façon que 
» ont faicte les miens prédécesseurs rois de France. » 
Après quoi le président dont nous avons parlé et qui était 
resté à genoux, se leva, et, se tenant debout devant Sa Sain- 
teté, développa en ces termes ce que le Roi venait de 
dire: 
» Très-saint Père, c'est une ancienne coutume parmi les' 
*i, » princes chrétiens , surtout les Rois très-chrétiens» de 
^ » témoigner par leurs ambassadeurs la vénération qu'ils 
» ont pour le Saint-Siège et pour les Papes que le ToUt- 
» Puissimt amis à la tête de TEglise; mais le Roi ici pré- 
9 sent, ayant formé le dessein de visiter le tombeau des 
» saints apôtres , est venu en personne s'acquiter lui-mémô 
» de ce devoir ; ainsi il vous reconnaît. Saint Père^ pour 
» le chef de tous les fidèles, pour le véritable vicaire de 
» Jésus-Christ, et pour le légitime successeur des saints 
» apôtres saint Pierre et saint Paul, vous témoignant vp- 
» lontiers cette obéissance filiale dont les Rois de France 
» ses prédécesseurs avaient accoutumé de faire profession 
» envers les Papes; c'est pourquoi le Roi s'offre lui-même 
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n ipu^fc TOb^ prsstal; , seque et omnia sut SanctiUU vesir^ ^ 
» et huic-s^DçUeâedl offert. » . . , 
, f apa fcdeiis et sinistra Hia^u ^ûaRe^çifi dôxtèram teiieD$^ 
rç^poiiflit brefissi^ie et convementer propositis » Regem. 
ipft^i^ in #ua rç^^ppnaioiie primogenituin filium suum appel- 
lanSf lotcrim duni pr^missa fièrent » accesserunt ^ aoUum 
J^ntiCçisf omno8 cardinales cum confusione propter Gàl- 
IpriiQ! impetum et insolentiam. Coinpleta Pontificia res- 
poi^sione , aarreidt Papa et binistra manu sua Rcgem ap- 
preb^ndens ad cameram Papagalli reversus est , ubi depQsitis 
^açri% vestibus y finxit Regem ipsum velle associare. ^ex 
illi gratias ag^$ ad cameram suam rediit a nuUo cardina-^ 
l^um a^spGiatus. ■.-•A^* : 

Feria t«rtia,vigesiaia mensis januarii , festum.^ançtorum 
]f abiani et Sébastian! f Papa solemniter et pontificaliter 
Q^^nii^ celebrati^rus in coinplacentiam Régis Francis ,^ 
f enit BJp<)cessfioaBUter sqb baldacbino ad basUipam SançU 
Pétri, Pontifex expectavit perquartam partem norae regeo)^. 
cmj j^jp^pm Yei]|j|; ad çapellam pra^dict^m cum nol^îlibus 
$^lçs,j|^/(pd^Qp^ra.çtq,adquemipse^ etomnessui yei^erun^ 
sioç.^ri^jç.. Cti^tpdia sua xnaasit extra ostiuui capeliae* {(ei^ 
Mj^ çopipissione Papae sedit in sede nu^a, cussino.de brocato 
taotji^ sy^s^(o i apte cj:edenti$km ^açristiaB et ante ms^um 
d<$l^lej|^^Çi Pagœ» ut jçueliMS videret omnia. lotçrrQg^vi R^çgen^ 
4?r:^î!\?.S^^^.P8*?#ÇÎ^,rSi.i^^^ ipanibqs dare ve^et. 

W®5pf/.M ■P?J??fl^,»i «V/ilfdi,^ «H^in? ftqu^m igapibMS PajwB. 
In missa hujusmodi nihîl mutatum est.sed opuola more 
solitç observata , excepto qubd Papa recepta sua commu- 
nionesult specie hostias^ pep inadvertepliam dédit coni- 
munipnem diacono et subdiacono ministris suis et non dédit 
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r^^svee toai ce qui dépend de lui peut le service de Yotrd 
» Sainteté et dû Saiot Siège. » 

Le Pape » ks$is et tenant daiis s'a main gauche la: 
main droite dii Rôi , répondit brièvement et con^enablç- 
ment, donnant an Roi le titre de fils aîné de TEglisé.- 
Pendant la èérémonie > la' tenîie insolente des Français 
contraignit tous les cardinaux à se presser confusément 
autour du trône du Pape. Le Sàiot Père; ayant répdndu au 
Roi» se leva, et, donnante ce prince la inain gauche, il rer 
tourna k la fehambre de Pdpagallâi où il quitta ses orneaieBS 
pontificaux et feignit de vouloir reconduire le Roi. Gé 
prince ne le souffrit point et gagna ses ajiparlomena itLtm 
être aecompagn.é par aucun des cardinaux. 

Le mardi so janvier, fête de saint Fabien et dé saiiit Sé- 
bastien, le Pape, qui devait célébrer solennellement etpoBr 
tificalement là messe en faveur du Rèi^ se ^e0dit'pro€es- 
sionni^lemetit sous son baldaquin èTégliae deSaintrPîerre,! 
où il ikendit pendant un qUârt d'heure le Roi4*^i ile vinfe 
qu'après son dlnef^ auilri des seigneurs de à^ Cbur ^ lui et 
les siens étaient sans armes ; ses gardes restèrent hors ià 
chapelle. Le Roi, J>ar To^dhe du Pape, prit phiof tir dne 
chaise recouverte d'un simple coussiil;^yant la crédencQ 
de la sacristie l et la ihain droite du Pape pbàr mieux trip- 
la cérémonie. Je lui demandai, d'après la volonté du Pape/ 
s'il voudrait verser l'eau dû Saint Père; sa mdjesté répondit 
qu'elle le ferait volontiers, si c'était l'habitude, dc^s Rois ^ 
il monta vers le Pâpc^ et, se tenant debout, il lut TctBia 
l'eau sut* les mains. Dans cette messe il ne ftit iien changé 
au cérémonial et tout se passa sdivant l'usage i excepté que 
le Pape, après avoir communié sous les espèces du fiAi, 
doiiQa par inadvertance la communion au diacre et Mii 
^QUB?diâcre èjui l'adistâient sans leur donner le baiadrde 
paixi <»t sao«. qu'eu:i*«êaie6 haiaisséib la nifain ^o WBfi^ 
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runti Taddem Rex cain portain palatii exiîsset ei apaS Pa^: 
pam éxisteas ei biretum fleposuisset i famovit et Fapà Bîre^ 
tum ; née yolait Papa illud priiis reponérë quâm Hei cbpot 
snnni isoopefiiissei ; tenait eiiâm Papd Regëm apiid se çoii^ 
tiouo a siubtri». Dcmoiincis de Bresse , qdosi eontinob eqoU 
iavit ûd siuislfatn Régis; sicqàe posait R^ëm mediatn iiiter 
se et Papàtti. Omnés alti pritici]>es et nobiled equitiironb 
impieSiatè posi regeto» et post eos geriléi im armçiruai; 
pro[iter quod pMBlati liqstrl omnes recesserunt, huHd penitiu 
post Pâpam rémanente. 

lit introitû ecclesié SandtS-PaiiH ^ fVatres vénérant tom 
prôcessione; Papa cirdcem deosèmlattis est, et f>oat ëam Mfai 
de manibus ejusdem. Accesserunt ad altare majus»fratrH 
Ws tnteritn Té Delm laAdani'às débantantibds ; ttbi parita 
eraiit duo faidjstbria; unutn pro Pâpa^ aliud pro Regë^ 
sed Pà^a in suo faldistorib genoiléxus iraxit ad ée R^m, 
ei^it itt eodeoi siniùl geniifliixerunt. Fafcta îorratione për 
Papanl ; asoendit ad inedtdhi aliarls^ tibi ad altdre TMiiiSy 
contrd ordinatioiïein medin , maie et pervefie dédit bê- 
;dédi€tioriem et indulgetitiàs centuin anaoruiH i ut viderdtii^ 
Hegi aliquidfacere. Surrexit deinde Rex, et cuin pontifie^ 
ac Sonctum-Petturii rédlit/ÏK ordioe quo yenefat sifntti; 
Rex tantuni cum siiia ad jiâlatlîim Sanoti-M&rei Qquilavii» 
ibidem usque ad Fecessiiin suum permansqrus* 

Feri» {et\iéi v]ge«imâ-'$0ptiibà jàfioani ; in ierb, Qem wU 
iin , fi^àte» Mdgni Tafeâe » e^dèster de casiro Saneti.Aiigdi; 
âèsoclàtufi Ouit usque ad p^iritium 8âffeci-Ma^ci ^ ei ibideai 
iiè^^ F<*dnêorum âàsigttàtdâ. 

■• Ëreota ftiecàut per orbem duo patil](ula » uiiuai id caidpo 
Elore^aUuil în ^latealudeonim per dffidaloa flagia FrancMk j 
et\^i;^eQs |oi»iftràbfittiip luâicia , non par ^S^idea f^foùi 



^uidr0 ils 2tUlnâi^ent que të Rbi ié France vint se jbiiiarë 
au Pape. Enûn le Rtfl iôHh An palais; et, ëii è'àpjirothant du 
Pape^ sedétouvKt; celuinci eil fit autant, et ne voulut se 
rcçQuvrif qu'après le Roi , Sa Sainteté garda le Roi auprès 
d'elle pea^£uiit t6ttte la (iromèoadé; le àëigneur de Bresse 
$e tint presque conlinufttBmeDt à la gauche du Roi qui 
se trouvait ainsi e<)tre lui dt le Palpe. Tous les antres princefi* 
et seigneurs suivaient immédiatement iè Roi et aprè^ eux 
venaient ses gardes, car tous les prélats s'étalent retirés et 
il n'en restait pas un liuprès du Pape. 

A l'entrée de l'église S&int-Paitl Ui religieux se i^nditenl; 
pléceaionnellementverstePapeqiirbalsetlttcrblxetladonhff 
de ses liiains 2i baiser au Roi; ils s'ajipt'ochèredt dii maître- 
autel pendant ^ùe les i^eli^iefax cbahtàiènt le TeDeimi. J)b\ïX 
trâiies avaient été prépares^ l'un pdu^ le Pdpè, i'nutre poulie 
Roi iinàis le pape s'étaht agenouillé Sur le ^iéd attira leRdr 
à ses côtés^ de sorte qu'ils s'agenouillèrent tous deux siir kj 
même* Le Pape fit sa prière Amônta h Tantel ; oii^ voulant 
paraître faire quelque chose pour le Roi, et se toiirdant du 
côté de l'iuitel contre la réglé, il donna ainsi lu bénedlclioii 
et accorda des inAiilgefaoM âd cent iinnées; eii quoi il s0 
trompa gravement;. Le Roi ie leva ensuite^ retourna À^w 
Iç Pfpe k SaJu^Pjcrre dqns la mêpiQ ordre qu'ils avalant 
s)4ivi en venant. Le Roi, accompagné seulement des ^ieniif. 
gagna le palais de Saint-Marc où il devait rester ju$qu'i^ 
SQU départ, 

tçi i|iârdi 97 janvier, le {iy(t9iiQem» frère du Qran^^ 
T(in;. iiit cpnduit.du cjiyteau &int-4ngf)» i^U palais Saiu^^ 
Marc . et remis entré les msûna du Rd du France. 

Deux potences furent dressées daps Rome» V^ne diins 
CammoBore, i^«iitre sur la pjàce o^ jfuifs ^ par \pi^ offici^ 
Su Roi 40 irilàîiôe^ If à justice élfii^ f|4À)iaistrée par ces oSi^ 
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et mandata publica , sive banna per urbem fiebant tub 
Domine dîcti Régis , et non sub nomîne Papœ. 

Feria quarta» vigesima-octaya januarii, Rex Francis as* 
sociatus a suis^ omnes armati cum Regead pontificem ve- 
nerunty cum que Rex fuit solus aliquantulum. Deinde re- 
cessit Rex associât us a Papa et t:f ardinalibus , usque supra 
deambulatorium, per quodituradpriores habitationespala- 
tii, ubi genuflexit Rex, détecte capite,et Papa deposito 
bireto, ipsmn Regem genuflexum deosculatus est. Rexfinxit 
se velle pedes Papas deosculari ; Papa autem id fieri nullo 
modo Yoluit admittere. Bacessit Rex et ascendit equorn 
suum ante gradus portae horti secreti sibi paratum » lAi 
aliquantulum card. Valentinum expectavit secum îtanun. 
Yenit tandem eardinalis Yalentinas ad pontificem ^ et ab eo 
licentiatus» et in eodem loco ubi Rex ascenderat, mulam 
suam ascendit in cappa cardinalilia » et donant Régi sel 
pulcherrimos equos. Recessit Rex cum cardinali Valen- 
tino a sinistra Régis equitaÉK » et alii cardinales quorum 
socielatem Rex omnino habere noluit , et equitarunt rectt 
TÎa ad Marinum , quo eodem die pervenerunt. Recesserunt 
etiamex urbe Sancti-Petri adVincula^Sabellus et Columna 
cardinales , et cum eis auditor Caméras» Regem associatari. 

Eodem sero , secutus est etiam Regem cardlnalîs Gurcen- 
m, frater quoqae magniTurcse^ parum ante discessum 
recessit Marinum iturus. 

Eodem die in sero nunciatnm fuit pontifici » Regem AI- 
phopsnm recessisse ex NapoU cum magno thesauro in ga- 
lons quatuor itams ad Siciliam, et Hispaniam pro gaittibus 
contra Regem Francise conducendis. 

Fcrià quinta^Tigesimanona januarii» venerunt RegiFran- 
CÛB, et ex Francia apportâta fuerunt in barilibus in mulia « 
decem et octo milKa ducatorum , et nuper etiam fuerunt 
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ciers et non par ceux da Ptipè , lêà arrêts et les proclama- 
tions se faisaient également au Abâi du Roi. 

Le mercredi 28 janvier , le Roi de France et les siens se 
rendirent tous armés auprès du Pape, avec lequel le Roi de 
France resta seul quelque temps. Il se relira ensuite et fut 
reconduit par le Saint -Père» jusqaes à lagaleriequi conduit 
aux premiers appartemens , où le Roi s'étant agenouillé 
et s'étant >4^ouTert» le Papete découvrit également pour 
l'embrasser; le Roi feignit de vouloir baiserles pieds du Pape 
qui ne le souffrit point; le Roi se retira et monta sur le 
cheval qu'on avait préparé pour lui à Tentrée du jardin se- 
cret , où il attendit quelque temps le cardinal Valentin , qui 
devait partir avec lui pour Naples; enfin ce dernier , après 
avoir pris congé du Pape» vint au lieu où le Roi était 
monté à cheval » monta lui-même sur sa mule en habit de 
cardinal , et fit présent au Roi de six chevaux magnifiques. 
Le Roi se mit en marche avec le cardinal Yalentin , placé 
à sa gauche; les autres cardinaux par lesquels le Roi ne 
vocdut point être accompagné se retirèrent de leur côté. 
Le Roi gagna en droite ligne Marine , où il arriva dans la 
journée. Les cardinaux de Saint-Pierre-aux-Liens , Sabelli » 
ColomneetTaudileur delà chambre» quittèrent aussi Rome 
avec le Roi. 

Dans la soirée, le cardinal de Gurck suivit également le 
Roi. Le frère du Grand-Turc était déjà parti pour Marino. 

Le même soir, le Pape apprit la nouvelle, que le Roi 
Alphonse avait quitté Naples avec de grandes sommes 
d'argent , et quatre galères, se rendant en Sicile et en Es* 
pagne, pour engager ces peuples à marcher contre le roi 
de Franco. 

Le 29 janvier on en^voya de France » dans des barils, 
sur des mulets p di^ mille diicats qui, joints aux quatre mille 
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apportata tjuMfuor m\l^i .ÛQfNV^ «fWJ^lftr^W ^»^»W# 
quam Rex habejbaf .ÇT^fF^Ç ÇMF ^Vk* 

Eodem die in sepp, nunçfj^tum {^ pppU%| ? F^F^RP- 
dum y ducem Calabriae , Npapoli ip regew jBfS|P| ^f s|{p)pt{|0(, 

ex coDcessione Alphonsi patn?> ip^ffÇ^f*^ F^'^4ÎQ^^4WPr 
matrimonium ciim rey. dojoiiiia |$a))e||j^ de Af 9fQùi^ , ^ 
Régis FerdiDan4i> ayi sui defupcti^ icppjtra^sse» e^{i|tq^^ p^ 
Neapolim, tamquam Re|:> |assalos jur^lijaçojtliy^^li^tif 
sibi prœstitiBse» baroqes et nobiles inçprcpratoç ppf f3r{)p} 
etpatrem suum libérasse, quosdapo liuoq^e^i Ç|iiif Ç^lf 
intelligebaD); decapitare fecisse. 

Feria sexla Irîgiota j^njjijpî , p}|pçj>tuflfi es| poptipçi , 
cardinalem Yalentiijifia^ ex çWi^(p ^pH^^Î f j^ llMJbiti) ff - 
miliarjs stabuli Régis, a Re^ Fr/fpçîi^ .?R^HSi?^».®f 48F^' 
vit hac nocte in domo rejef^^. ^9m* F'PF^ 9 '^M^fP'^ 
Rotse in urbe. Ip rece9$u eîusde|ff cgf.dip^IU puijd ||egq 
Franciae, e^ urbe portari^ $Pf^!??^ feçif; decem et ppTpp |al- 
roas bpnorum suprum ^pparen^.er^ çufxx fiap.er^§ ^uif §^4 
iqarum hon.<»rifice , inter qi^as jdi^ er^qt çredentf» , ^f te- 
biis suis bonis onçralae , qupe ppliqa dje, I^e et ear4il)i4a 
âd Marinum equitantibus ifiansjBruri^ V^^r9 » ^\ ^ ^rl^^ 'f^ 
sero redierunt , servitoribus cardinalis in curia j^erenfi* 
bus , salmas ipsas a ^uibusd^ip ^èse çagfas e} ^pffpsc^l^î 
sXisù dçpem et septem saligae veaerupt ^4^^^j9W -^StR^ 
^uprui?! capsae pst repessum car^na|is ^ Rpjge ftierj^nt 
aperlae, et nîhil in eis repertyifi , jfrpijt qni4afç mjjy fit»? 
lérunt , quos tamen credo mentitos esse* 

Die sabbati, yltima îanuarii. recesslt ex urbe reyer* 
dom. Bartolomeus , episcopus Nepesinus, et Sqtrjm^^ 
dom. nost. Pap^ seçretarius ituri ad Regem ]^ranc^^ fx 
commissione ejusd. D. IV. Papae^ adpxçusfuidum &igçtit#^ 
tein suàm de recessu ôardinalis Valentini ab Ipso Rege, 



jqn'fio avait dijS ^fféttMf «ffryirent k jj^ayilr toutes lef dé- 
jNsn^eB faites par le Roi «t eon arpaiée. 

Od apprjt ààu» la soirée gup Ft^jrdÎBand dup de daiébre» 
avmt pris possession de la f^puroaqjo de Naples» par suite 
de l'abdication de son père AlpbQose» que le mf^i^oe priaoe 
ayfiit épousé la princesse Is^Ml.e d'Ài^^gOlJ > &H0 dis défont 
le Roi Ferdinand son aïeul» qu'il ^yait p^rcpur^ .coq[in[)Q R^f 
les rues de Naples, que ses vassaux lui avaient pf!^ s^ 
lOBnf, de ^délité , qu'il av^it rendu la Ub^vié %m h^QO$ et 
«ox nobles» incarcérés par l'iQrdrp de son ajieul ^t de son 
]ièce; enfiii qu'il avait :&it trancher la tête k plusieurs per- 
a^^nnes convaincues d'întelligetice ayec les Français. 

Le vendredi 3d janyier, le Pape reçut )a lUMiyelle que le 
cardinal ValeoUn qui avail^ apcpmpagpé }ç Roi 4q France 
jusqu'à Yelletri» s'étaift enfiii §pws l'b^bijd'anpafefrepiprdu 
&ai, était arrivé k Rpi^e , qU il avait passé la nuit dans Ip 
maison du révérendîssime seigqeMr Flores » audit^efir de 
fiote. Lec^rdinalà spn départ ayeç leRpi #'é(^i);fâit suiyrp 
de dÂx-neiif chariots, ricben^pnt fif^w^pvispt, e^ fi^parcpce 
.chargés de choses de prjx ; U y en ay^il; pfk ppt i^m dftus 
lesquels étQJt réellewemi sa yaifselle^ et q^i Ip pr^inijsr jour^ 
peudanl; la roui» de Rom^ k Us^^^9 9 FP^tant 4^rr4^rp Tar- 
a»ée , ftii^ept rwnenés à Rqvfxe. L^ geps 4u c^r4fn^ a|ïir- 
mèroai^ qu'ils ayaient ^té pr^ e( pijll^s; [es di^:sppt autres 
furent iCpftdwits »u Roi, q.ui, jprès |e fié^^rp dfli par4jpal, los 
fit ouvrir, et n'y trouva absolument rien, comme certai- 

elles m'en pQ.t ifnpfkç^- 

. T^j^ suj09|?dî 4?ri]aer j ?fivf pr, le réyér. ^eigne^r Bj^jr|hplfpî, 

^MW 4e ^m ? P^ î® seigneur Sutrino , ^secrétiiir^ fl^ Pape^ 

jfQV^xc^ ^"^9^^ po^r se rendre ^upr^.^ du^îol ^e franpp, 

# PÇ BF^Ç? ' ^ rpccj?5jp<) de la fuite du c^if^inal YaJentl», 
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Yenit etiam his diebus ad urbem dom. Phil. de BresM, 
nomine Régis Fraocix» et hospitatus est in palatio rev. dom. 
cardinalis Sancti-GIementis » qui deinde post paucos dies 
ab urbe recedens ad Regem suum rediturus» associât us fuit 
usque ad portam urbis a rev. d. cardinalibus Sancti-CIe- 
mentiset SanctiDionysii , médius inter eos, non sine magna 
ipsorum cardinalium nota, et toiins coll^ii cardinalium 
ignominia. 

Feria secunda , die secunda mensis februarii » post pran- 
dium redierunt et reportatœ fuerunt ed urbem quatuor- 
decim , Tel circa salmœ card.Valenlini ex curia Régis Fran- 
cise, de illis quas idem cardinalis nuper in recessn suo ex 
urbe cum Rege Francise sibi apportari fecerat. 

Feria quarta, décima octara mensis februarii, Rex Fran- 
cise, intravit civitatem Capuanam , quam et ejus capitanei 
habuerunt per pactum , et concordiam prout et omnia alia 
loca prius habuerat. Dictum fuit Romœ Regem ipsum in 
nocte in caméra quietis suse, in dicta ci vitale, horribilem 
▼ocem bina vice audivisse , capsam unam de illis, quas in 
caméra sua habebat ex se ipsa apertam fuisse, et vexillom 
quoddam in ea existons se ipsum erexisse , Regem propte* 
rea attonitum Yovissead regnum suum non reversurum, 
nisi rehabita terra sancta et sepulchro dominieo reacquF 
sito , seque unam capellam in ci?itate Neapolitana in 
honorem Spiritus Sancti fundaturum et dotaturum. 

Die vigesima prima februarii, venit ad urbem illost. prin- 
ceps Salerni, ex regno Francise Neapolim iturus* 

Die seqaenli nunciatum fuit Romse orâlores magni 
Turcse Yenetias yelocissimo cursu applicui'sse , successive 
cum singularibus intelligentiis Turcae, qui adventum Regia 
Franciœ formidabat. Item ex Gonstantinopoll a veris mer- 
Catoribus seriptum est Turcos ibidem dictum Regem Fran- 



Dans te même temps le seigneur Philippe de Bresse étant 
venu à Rome de la part du Roi de France» descendit au 
palais du- reyéreâdissime cardinal de Saint-Clément. Peu 
de jours après il quitta Rome pour retourner vers le Roi » 
i^onduit jusqu'à la porte de la ville par les revérendissimei 
cardinaux de Saint-Clément» et de Saint-Denis , placé au 
milieu d'eux à la grande honte des cardinaux et de tout le 
sacré collège. 

Le lundi deuxième jour de février , dans Taprès dtncr» 
rentrèrent dans Rome environ quatorze chariots du cardi- 
nal Valentin, renvoyés par le Roi 9 et du nombre de ceux 
que ce même cardinal avait emmenés avec lui , lors de son 
départ avec ce prince. 

Le mercredi» 1 8 février» le Roi de Fr:ince entra dans Ga- 
poue en vertu de l'accord passé entre les capitaines et les 
habitans de cette ville; il en avait agi ainsi partout. Le bruit 
courut à Rômé que pendant son séjour à Càpoue le Roi 
avait été réveillé au milieu de la nuit» dans sa chambre à 
coucher, par une voix terrible qui s'était fait entendre par 
deux foîs» qu'un des coffres placés dans sa chambre s'était 
ouvert de lui-même» qu'un étendart qui s'y trouvait s'était 
déployé » que le Roi» effrayé de ces prodiges» avait fait vœu 
de ce retourner dans ses états qu'après avoir reconquis la 
Terre-Sainte et le sépulcre de Jésus-Christ» et de fonder et 
doter une chapelle à Naples en Thonnenr du Saint-Esprit. 

Le 21 février» le prince de Salerne passa par Rome» se 
rendant de France à Naples. 

Le jour suivant on annonça dans la ville que plusieurs 
ambassadeurs du Grand-Turc étaient arrivés successive- 
ment en toute hâte à Venise » chargés des instructions par- 
ticulières de saHautesse» qui voyait avec terreur Tapproche 
du Roi de France. De plus » des marchands dignes de foi 
écrivirent de Gonstantinople que les Turcs avaient la plus 

. I. 90 



oûamulluil timif»^ ao duç^n^m T>irp9€iiie M<$ii4$te8 

suis» et caslello deW Ovo in qiio erat Rex Ferdj))4)|ii|]s çmn 
mÏH^ YijeiMWa ffuift*!^ fphr^mh ^em fr^^r ftjflgjf t^FfrSf 

Neapolitana et Castro Gapuano, ex esi^» «}JY^ ^fliU ^i}^tj^ 

u!^$v^4 im^^ ^>i imMstiw çf jjri?^e^ j^f^ssi "T/"ï??? > 

ffd#»i Mag^o Twrco ç^^^ Ujt^ ^fHPÇ^f fePîJlîl ^??îél S!h 
fi#ft> *»|i dpna#se ef ^ai|)fli«|pi jj^àoi îq fTJ^iajJj rf^r 



: Fêriaj|«arta , yi^i»» sei;*^ djcti Ipe^«jfl, çîyi|j|3 (gîjg; 
uma juridUcliopi PisgU Fr^nçias ^ i^i^biQJfit, ipp$tff| ^^j 

/ Di^ télttiB taetM» iHartît » ntmi^ialiif^ ^^ ÎA «Ifîftg^j^ll^ 
Ftefl|dte iMliiiisbe fiJeapoU tumw S»Rctî-yjpçgBtÂi, (^ ^ï^^lff^ 
eK galmè Buf u asppdilêm » quifan^ appd Isiçlûjf n^ ^$^^ 
tur» ad eumdem Regem FrançUe çpi|fiigî^. 
:fma giuttta^ h|uintli mensis pa^rMî» ^t^fîr^^df^fff» ff ^« 
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gff i|4ei jHHfr ifi ç^ |^^06o , et que douM île leurs prétrei 
ft'^lmmt m\i k fPè^m h foi de Jétui ^Christ* 
^ G^ PW^f^ j<)ur« ver$ 1« yifigUèmd heure, Ifi Hoi de Erancfi 
4t 100 euifé» dftn« Naplw» alla descandoe au château da 



(Hl|rf»lie« ei réduUit loi^e la vjile «oiis soti obéisaaiK» ; 
ai^60pt4 le phfitaâu di» ëaiol-Sdaits oh étaient las troupes 
du Roi de iXaples , le château Neuf où était le comte 'd« 
Pescaire avec ses soldats , et le château de l'Œuf où était 
le Roi Ferdinand avpc les siens (i). 
: Le afifttrrierViesultâmGem, frère du Grand Turc» qui 
avait été renûs entre les mains du Roi de France par lia 
Sainteté, an terme de 1 -accord passé entre eux, mourût à 
Maples/dans le.ehiteau deGapotie, jpourairotr pria uA met 
ou un bre^rage qui n€| coprenait pas è son tempérament, 
ta qu'il p-avait pas habitude de prendre. Soti oerps ftil 
ensuite, sur les instantes «olltcitations du Grand -Tore, 
envoyé à ce dertiiel* avec les gens du défont* Le grand 
seigneur paya ou donna en retour , dit-on , une grande 
somobo d'^r^nt , et fit grâce à tous eeu|L qui açoompa- 
gnfiieot le corps. 

^e mercredi, «6 dudit meis> la ville de 6ai^ se soumit 
au Roi de France, excepté \e château qui ffesta fidèle au Roi 
de Naples. 

I^ tpipièpe jpftp 4|i ïppis 4q fpap^ , pp spprjf k ftdpae 
que k^oi gvîjit occupé |^ \qur de §fiinj-yiflp^t^ Nappes, 

^t gu'qne ^ps |j^ïèrpp qu^ je (loi f (Br^fjoa^ft ftVflU k IsQ^a , 

s'^fM^ Jf ^F^!^ f\^ Roi de Frai^çe. 

Lf3 jpufjj çin^uièifie jour ^e ï^^s, \p, f^jrérejiiji^siniP 

(1} Suivant Mansj , dans les notes sur Oder je R^yii^ulc} (f. jf | , a. 2|:|1^} , 
BnrcKard serait dans Terreur en avançant que Ferdinand éts|it dans le cliâ- 
itiu àe l'tïinf quand CKaHe» Vïïl enti-a dans Naples. $anutu« rajipwtf 
«|É*àlanoayel}e<dûlt99iiibis%i<»$ de cette i'iHf^ ,FiTl*ti»ti1 J^uiUM'rin>i^'ni'i|^« 
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doffl. card. Seoensig apostoUcae sedis legatus, quem ad Re- 
gemFranciœ tune versus Tuscanam venientem» missuinque 
ipsum legatum ut talem recipere vel audire omniHo 
recusavit , ad urbem reversus est a suis duntaxat assocîa- 
tus y non a collegio , aut quocumque cardinalinm* Eadem 
die Tenit ex Fiorentia ad urbem cardinalis Maclonensis si- 
sàili modo associatus. 

Die septima martîi, Rex Francis^ ex pacte et conventione» 
obtinuit Gaslrum Novum Noapoiitatum sibilraditumet as- 
signalum. 

, Dominica secunda quadragesimae , décima quinta mensis 
martii , castrum Ovi Neapolitanum Régi Franciœ se sub- 
misit et factae sunt coram ipso Rege per sues tragediee , sive 
çomediae de Papa , Romanorum et Hispanorum regibus , ac 
Venctiarum et Mediolani illustrissimis ducibus ligam et 
confederationem simul ineuntibus , et illusorie et more 
gallico derisorie. 

Die vigesima quinta martii , nunciatum est Regem Fran- 
cia; etiam castrum Gaietanum acquisiyisse » solutis per 
Gaietanos vigenti millia ducatorum , et omnibus in ipso 
Castro existentibus abire libère permisit. 

Ferîa quarta , prima mensis aprilis , redituri ad patriam 
circîter quatuor centum Suizzerorum , quorum quinqua- 
genta urbem tune exierant , quadraginta circîter adhuc în 
basîlica Sancli-Pelri erant, Hispanorum cîrciter duo millia 
restantes sexaginta îû platea Sancti-Petri , ante palaiium 
apostolicum, nequiter invaserunt, et occisi fuerunt exSuiz- 
zens sexdecim, vel circa; inler quos erat una mulier» et 
m platea ibidem ipsi occisi publiée ab Hispanis spoliali et 
depracdati » aliorum plures vulnerati , aliqui ad dictum pal- 
aiium duçtî et ibidem în carperis exutî ,spûliatiet pecuniïf 
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cardinal de Siennes , envoyé par le Saint-Siège apostoli • 
que auprès du Roi à son arrivée en Toscane , et dont ce 
prince avait refusé de reconnaître le titre et d'entendre le 
message , revint à Rome. Le sacré collège , sans en excep* 
ter un seul cardinal • n'alla point le recevoir , il fut seule- 
ment accompagné par les siens. Ce même jour le cardinal 
de Saint-Malo arriva de Florence à Rome sans plus de ce • 
rémonie. 

Le 17 mars, le château Neuf fut livré par accommode- 
ment au Roi de France. 

Le second dimanche de carême, quinzitee jour du mois 
de mars, le château de l'Œuf, à Naples, se soumit au Roi 
de France. On représenta devant ce prince et sa cour des 
tragédies ou comédies dans lesquelles fut jouée la Ligue 
entre le Pape , le Roi des Romains et celui d'Espagne^ les 
états de Venise et de Milan , avec cette gaieté moqaeuse 
et satirique qui distingue les Français. 

Le 25 mars on apporta la nouvelle que le Roi de France 
s'était emparé également du château de Gaiëte , qu'il 
avait reçu des Gaiëtans une somme de 20,000 ducats^ et 
permis à tous ceux qui étaient dans le château de se reti- 
rer librement. 

Le mercredi, premier jour d'avril^ environ quatre cents 
Suisses étaient sur le point de partir pour leur pays ; cin- 
quante d'entre eux étaient déjà sortis hors des portes pen- 
dant qu'environ quarante autres s'étaient arrêtés dans l'é- 
glise de Saint-Pierre, le reste, au nombre de soixante, se 
tenait assemblé sur la place de Saint-Pierre, devant le pa- 
lais Apostolique , et fut attaqué par deux mille Espagnols 
qui en tuèrent au moins seize, parmi lesquels on comp- 
tait une femme , et les dépouillèrent sur le lieu même. 
Beaucoup d'autres furent blessés , quelques-uns traînés 
jusque dans les salles du palais , où on leur prit leur ar- 
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siillt {5Ktatf. Èximi in écblësià jirsëdictâ éîlkedtiks (titt 
ëfttiift5tb9 aniiè tidlëiltët ëb Hl8t>àiiid , dh'éLt a3 ^«l^titiM 
pt«f^lHUâi , et ihilieë âimfHifer ^pdtiàtUâ et Jè't>i%âatù$. 
lili qtK b^béîii ekiiëi*àfat , tbàfà^mi ià uHatif ÉbiUM 
zkm poi'tâm ijy ih , iii^ci^^è Hbërë défeUÏléî^nL tiMoiM 
fc%a«t» i ëripItétlëUg phUïil Pii^à , sinë IlliUà miôSii , M- 
v^Aïh éâinlBUi ipilh JSUizzeirlà , ^séBfctft^tt et tô^allïit bU 
ad hospitia Campanae et Angeli , prope Campum fI6i^ , Ufii 
plUriktid diëbii» ^^hi»n§ei*ah!: QUidàih ncibillâ Càllhsbbm 
pluribus servitoribus ad patriaui redftdfriiS ftèb {16hê^fal IMfl- 
tibth èltiiitfiii^ et ^ô^E ^e K^iiëb^ irêë sàl&dl BHiififàiâ Ibit 
pc# iftlnth viiim éqdià HuL^ , et hëbus -, ht Mi àMUia MBIiiiH 

Fiiîug ctif dthàlU M^iîtbl^fëtisié M \ï^hm fhiikHêM , Mi 
prop% instiiânl Ui^îifiokiîh blH;ieër triby^dHIliBUf SciltSrtiffl 
•poii«|fM» et bëéiiid^. 

.{le^dêeisL^btflltim esieardinalein Vaientiniim prasdîbta 
eonira Si;ii29^o# ofdtnHMe, et in vînâlciikii tUttiissâ ; |Mrb 
eo qiio4 SpÎ2zeri> Re(|e Fraoci^ Iq urbe ^i^ilteole^ yi elklM? 
que ratione D»«tr4iP «ùasd induite s^olia^eraaiffi dëphedaii 
fuerant. 

Die^f4^aiii « q|i4f^a ttprîllii , oubeiâtum ^e^i ia tirbe tigam 
inter 6^oti^ii|iMw d^^iioMUl n^irufti P«pa9ii $emU(li^ 
luum MajuioiJiaaAiai Rooianorui») t^ci^i ^t Hit^pAMNriiiP 
l^Qgepii ac VeQ#tifkrj(im et Medlolpfiî dti^# pi^. <QfiQi»iiî 
çJiriM'iaoQriiQt b^œfieio , et 64ira ^ ^ç, k»tJ4^ itillilB 4"^^^ 
Venetijs codgI u^ wi ^s^ ^t appro^MasI ^wXémf 



^r^t fékfâéi I teilp^ vê««itff QHS $ 'UA ^ deux qui éAnëot 
dim f^Ilë kû fllf fipraehé viatènnneqtjiii: IHs Baf agjsolè 
él tfotidttit l'i^ues itu palfiit où il é^diHrq le mâBQè4niit«v- 
infètlt qte fes attira. Êeiix ^ui étaient ^à soct» ib lu.* 
vHhf êp vtêi^èfMt damé une maiBdn hqcé;db8 piiwtfit (feur 
s'y défendre vigoureusement. Le trouble étfOkitpdifëy lé*. 
câ{iitiiiâë ûû fo garde da Sape «}la aeul raieiiblM tous les 
Sotîste J>oor les àiièoitipBgiier et fes oondilîrB atix4utrtifiBi 
dd Çèit^Mû et d» sâitU-An(9ei près d^ l!laiD|io-£kan^ 
ah ib iiGSthr«iit pldIiettU jeura; Un seif^nof irni^ftt9i|uîii| 
suivi de plusieurs de aes getpa j^ et se- dit jw m imt k retedlnSI 
dans sa patrie , traversait à cheval le pont Milvius , et mar- 
chait devant trois chariots chargés de ses bagages , se vit en- 
lever ses chevaux , ses effets et un de ses chariots. 

On assassina également , près de Tile des Ursins , le fils 
du cardinal de Saint-Malo , à son arrivée à Rome , et on lui 
prit trois mille écus. • 

Le bruit courut ensuite ^w^ le cardinal Valentin avait 
ordonné le massacre des Suisses pour se venger de ce que 
ces mêmes Suisses , pendant le séjour du Roi de France à 
Rome, avaient violemment , et contre tout droite dévasté 
et pillé la maison de sa mère. 

Le samedi 4 ^vril , on annonça à Rome qu'une ligue 
avait été conclue entre Sa Sainteté le Pape , le sérénissime 
Maximilien , Roi des Romains , le Roi d'Espagne , le doge 
de Venise et le duc de Milan ^ dans l'intérêt général de la 
chrétienté et pour la sûreté de l'Italie ( i ). 

(1) La Ligue fut conclue à Venise, le 31 mars 4 4^5. L^alliance devait dorer 
S5 ans, et avoir pour but de défendre le pape , la dignité , les droits de tous les 
confédérés, ei les possessions de tous ; les puissances alliées devaientjentre elles 
toutes mettre sur pied trenie^quatre mille chevaux et vingt mille fantassins ^ 
mais a ces articles qui furent publiés les confédérés avaient joint de9 clauses 
secrètes qui changeaient absolument la tiatuic de ralliamc^ fft la Préparaient 
pour une guerre offenèivc conlic hb Français. 



1 • -' 



- •>..■■*' 



Feria testa duodecima aprilit » de mandato saûcliasiini 
dom. nostri Papœ , per urbem proclamatum fuit el popu- 
lo nuDciatum . quod dominica proxima publicaretur ligiî 
prœdicta in b«silica Sancti-Petii» in qua ostenderetur vul- 
tus Domioi» et Papa daturus etset interessentibus plena^ 
rias indulgeniias. ». 

Dominica Palmarum » post missam , episcopns Goncor- 
dienris fecit oralionem de Itga supradicta quœ fuit im- 
proMa eadem die i qua oratione finita » pronunciavit popuIô 
plenariaa indulgeotias , quibua publicatis » inoepil caDtare 
Té Dêmn quod cantorei perseqouti aunt« 
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Le Teii&«di i f ayriU Sa Sainteté fit annoncer au habi- 
tansde Rome que le dimanche suivant Ton publierait so- 
lennellement la liguesusdite dans T^Iise de Saint-Pierre» 
que le visage de Noire-Seigneur y serait offert b Tadora- 
lion des fidèles , et que le Pape accorderait des indulgences 
plénières aux assistans. 

Le dimanche des Rameaux, après la messe, Févêque de 
Concorde prononça sur cette même ligne un discours qui 
fut imprimé le mSme jour ; après quoi il proclama les in- 
dulgences plénières accordées au peuple; il entonna ensuite 
le Te Deum, que les chantres achevèrent. 
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unir uDuadlement itnprîtne a |Jttriô. Be l'eiitrr- 
prince et tiogage îre Haplr^. ^HuquH edt comprin^ 
rotntnent le roji €l)arle6 Ijuitieeme îre ce n0m a ba 
niere îresplojiee paeea et repaeea îre tournée en i0ur 
née îrepuid t^oxi in0(|ued a ttaple$^ et îre naple$ 
iu6()ue$ a €^on. (Kn^emble pludteutô aultred el)0 
des faicted et eompo$ée$ |)ar reurreuîr père en Meu 
JHondieur (iDetoben îre Mint (Relate eue^que 
Ban00ule6nie (Kt par mai^Kf :3luîrr^ îre ^la digne 
deaetaire de la Ho^ne et îre m0n$teur le îrur îre 
SiatJ05iej, auer aultreô. , 



(B)n le$ tienîr a |)ari0 en la jgranîr rue daini 
3ac()ue6^ a ren^etjgne îre la Il00e blancl)e itou 
ronnée* 
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AVERTISSEMENT 



Le Fer^r d'honneur est un recueil de pièces en vers et eo 
prose y compose'es par Andrë de la Vigne , Octoyien de Saint-Gelaii 
et autres poètes du même temps. Cet ouvrage, imprime à peu près à 
l'époque où il fut composé , est aujourd'hui très-rare y et la relation 
de l'expédition de Charles Vin qu'il renferme est considérée 
comme un des plus précieux documens que l'on possède sur ce 
sujet. L'extrait que nous en publions est destiné à compléter le récit 
de Burchard; il commence au départ du roi de Rome, et finit à son 
retour en France. Nous ferons connaître les autres parties du recueil 
par une analyse succincte de ce qu'il contient. 

Le volume commence par une espèce de prologue, dans lequel 
l'auteur feint que, transporté en songe dans des régions inconnues, 
au milieu d'un désert aride , il rencontra une dame d'une beauté 
remarquable , et qui paraissait en pirôie à la plus vive douleur; c'é- 
tait dame Chrestienté, Elle se plaignait amèrement de la profanation 
des lieux saints par les barbares, et de l'abandon dans lequel elle 
semblait tombée depuis long-temps. Déterminée à venir chercher des 
défenseurs en France , elle arrive au pied des Alpes , et elle se trouve 
dans un verger délicieux (i). Une princesse magnanime nommée 
Noblesse, descendue de l'impériale et Priamide lignée trojrenne, 
l'aborde respectueusement^ et la conduit dans un très-noble consiS" 
toire y tendu de belles Jleurs de liSy dans lequel estoit assis Ma- 
jesté royale. Dame Chrestienté raconte ses malheurs , dont le réoit 
attendrit Majesté royale y qui lui promet de la venger et d'extermi* 

(I) C'est le teal endroit de ToaTrege qui paraiste avoir donné lien an ti- 
tre de Fergier d^hpnnsur. • Les maanaeriti de la Bibliothèque royale ponem 
celui de Jtessource Je la chrétienté. An reate c'était nne «ode dn teropa de 
faire figurer le mot honneur dant le titr« àtê ouTragei : on a (e PaLUê d'honr 
neuTf le S^four d'honneur^ etc. , etc. 
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ner les Turcs. Ce dessein est vivement combattu par un personnage 
nomme Je-ne sais-qui ; mais Bon-Conseil réfute victorieusement 
ses objections et affermit Majesté royale dans sa résolution. 

Le poète fait, en tejmnqi»^! ,n 'î'f^f f ^, t§^lcau assez comique 
de ce qui se passa daiis le conseil après que Majesté rojraU eût 
manifesté sa volonté de secourir Chrestienté. a Ung moult grant 
» efft'oy se commença à sourdre là-dedans pour ce que les opinions 
» de la plus çraot paj-tif d'içeujx estpi^pj: âil|Ér«R^ \^ «Pe« «« 

aq{res, pt sur ce une cbacuîi se rttir^ yer^ )^ pjrîfc ()Hi v^ff^ 







pste tXi ceste fantaisie 
» Irai ni de «oy réveiller. 



» T^ors ine leray si prins inon escriptoire. » 

La relation de rexpéait|on de Napjes sui^ jp|p^^(çf^^| ce 
préambule; elle est écrite en vers jusqu'à la prj^ 4ç |!!^^if#t (p 
ireMe est entremêlé de vers et àc ppse. Get|e w^ip m> \^ jg\\^ cir- 




que ce qui avait rapppri a la i|n ae i expédition ^ a 9§tçf a]\ 
du roi deBome pour paples. 

Le volume est terminé paf des rûn4e^ux et |)^)lf^^ç§ de flfY^ 
auteurs , sur là cônquêtje de Napieç et sur ]^ mort de G)iar|e3 V{]il« 
a lecturie de la plupait de ces piëpes ne serait n}i|§ §|U>p9|t444f 
aujourd'hui ; d^ailleiirs on h*y trouve pak de ^its. 

André de la Vigne , auteur dé là partie tme nous .puMioi[)^ | ^ 
d'abord secrétaire d\i duc dé S^vp^e, et sejourpa lo|)g-tp||ip ^ 
'Cbambéri. Oti trouve même dans ses ouvrages plusieurs termes 

I^rMSl4i^^ k pÇtf^f rPi^l^- )) f^ «wnilt aumi»éj pour fo même 
«hAnge^ k k mae Abjk de Bwt a gt , Il àooenipftgtas Glitrles Tllt 
èanë i^ex^élÂm d'iulie , et tfei^vit son Murtia! par le cominjnde- 
îfm*tilifrt*f jjfinw». Oift îjijhmt ÎVpôt[ùe pfese fle j^ mpr|- if ajs i| 
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est certain qu'il ne vivait plus en iS^^y puisque Jean Boucbet, 
e'pistre 67, le met au nombre de ceux qui reçurent Jean d'Auton aux 
Champs-Elysées. Cet auteur est très estime comme historien pour 
son exactitude minutieuse à reproduire les plus simples détails. 

Le Fergier d'honneur sl été plusieurs fois imprime in-4^ go^^*> 
sans date. Toutes les éditions sont très-rares^ mais la plus recher- 
chée est la première, Paris, in-fol. sans date. Den. Godefroy donna 
dans son recueil sur Charles YIII un extrait du Fergier d'hon- 
neur; mais n'ayant pas connu le vrai texte de cet ouvrage, et l'ayant 
publié d'après un manuscrit de la Bibliothèque, il présente de nota- 
bles différences avec les exemplaires imprimés. 
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LE VERGIER 



D'HONNEUR. 



COUMBNT LB BOT PARTIT DB BOMMB POUE S*BN klLUfi 

A NAPLBS. 



Le mercredy» vingt-huytiesme jour 

De cedit moys(i)> sans prendre autre séjour» 

Dévotement à Saioct-Marc ouyt messe» 

Et pour tousjours maintenir la promesse , 

Qu'avoit au Pape , il s'en alla grant erre 

Pour desjeuner et disner à Sainct-Pierre. 

Et cela fait comme Ton doit entendre , 

Expressément pour de luy congié prendre , 

Après disner luy bien accompaigné. 

Ce nonobstant qu'il eust jà besongné 

En quelque affaire touchant sa bien allée , 

Le Pape vint , par une longue allée , 

Parler à luy pour aulcuns cas exprès » 

Qui grans effectz sortirent puis après. 

Et quant ilz eurent longuement devisé 

De leurs affaires , et très-bien advisé. 

Le Pape au Roy» par grant affection , 

Si luy donna sa bénédiction ; 

Et qui plus est» pour tousjours confermer» 

De mieulx en mieulx tenir et affirmer 

Leur bonne paix » accord et convenance » 

(4) Cedit moy-ê : jani^ier1495. 
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Sç4il^' 9^^^ lors , cardinal d^ Y^lj^ce (i}^ 

TVèf^bka en poiKl # de boti teuftur lày bailla » 

Lequel soubdain avec luy s'en alla. 

Aussi du Turcq (a) qui » au ohastel Sainct-Ange , 

Estoit pour lors comme captif estrftnge , 

A ceste fois ses mains en délivra » 

Et au bon Roy nuement le livra. 

Lors print congé débonnaire et humain 

Le ttoy du Pape , en luj boisant sa main. 

Le Pape aussi , d'ung grant vouloir prefiz , 

Lut dist : «Adieu , mon très-crestien filz. n 

Adonc partit en bonne, compaignie , 

Laquelle estoit en nombre in^nie : - 

Car. sans la flotte dé To^t et de l'armée « 

Et aultre belle coinpatgnie famée » 

Comme piétons , rustres ^ avançoiin^ux » 

Laquais, Suysses, Allemanf|^vâieu^)eu|ifA 

Qui jà marcholent quant et rarUllerle ^ 

Avec luy avoît grant sieigneurie. 

Premièrement les ceàt pçosionnaj^res '^ ,,. 

Frisques mignons , gorgms débopp^lf!^ ,^, 

Semblablement tou^ ses çeçt gen^i)^ jiioi^^|9)^$ 

Montez , bardez de moult diye^f çs forn^tie^* . < ^ 

Et si avoit six cens arbalestriers 

Gomme Gascons et pifjintz 9u|^^^s.p|iqtie|r$» . 

Six ou sept mille duyssesou^I^pfi^Q^il^ . 

Lancequenetz et ai^ltres truçt^^eineps : -, 

Et oultres plus de droiçtçs o^dom^çM^ôps * 

Bien dix-sept ou dix-huy^t çeqs l^ce^ ^ 

Qui tout du lonç d^ .r\i^ç^J^§Jep^PÎf«i|f5f, . 

Ge temps, pendant que Içi ]|^p,yjaittei\4ojyeQt, . 

(1) César Borgia. 

(2) Le Turq Zlm-Zim on Gem , fr^re de Bajazet. 
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Engrans triomphes et gloires non pareilles: 

Dequoy le Pape se donna grant merveille^. 

Pareillement s*y firent les Ropiinams 

Qui avoyent veu en leurs tèpips aè^ sens majntz^ 

Mais en leurs vies ne virent tel arrov 

Ne es Ytalles telle bsue de Roy. 

Ainsi partit , commç j'ay declairé , 
Dehors de Romme , |;'rès-bieii délibéré; 
Et emmena le Tur/oq pour sa piâisanc^. 
Avec le grand cardinal de Vallçpce, 
Et s'en alla quant jl çut bien dishé , 
Pour ceHùy jour coucher a.Marigné ( i )- 
Qui est sans plus une tirès-honne yille 
Dehors de Romme , à biep sept ou buyt mille. 
Et qui sçayoir à qui elle est youldroit » 
Je dis qu'elle est au iCoulonQois par droit. 

Le lendemain a Marisné disna; 
Puis luy disné tout son fait ordonna 
Et s'en alla coucher dedaps Bèlistre M; 
Uns; moult beau lieu qui a jiom de tel tïïtre» 
En tels enseign^s ^ue toute U journée 
La pluye au dos nous fut habandonnée. 
Et furent là le Roy et h Turc avecques 
Le fils du Pape, tous logiez çhezl^éresqiiç. 
Et se tint jusqu aju moys de férrier 
Où cepen^ioit , pluâ viste qu*ung levpçr^ 
Le fils du Pape , secrettement par nuyt , 
Se d^^srobàt et de fait s'éïifuyt 
Devers le Pape » dont tou;» deux ma 
Leur foy promise » car ils se parjurèrent, 

(I) Marigné, Mtrino, boarg de la campagne de llomf ^ 4^ "VpM^'^*^ 
en fief à la maison Colonna. 

(S) Belistre , Yelletri , petite ville silu^ à neuf lieues de Hnme. 
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Et ne tindrent leur graot accord parfaict; 
Qui fut à eulx très-villainement fait (i). 
Le samedy, trente et ungniesme jour 
De cedit moys , voyant le Tillain tour 
Qa*avoit commis le très-déloyal traistre > 
Le Roy se tint audit lieu de Bélistre , 
"Et 9 en l'église dudit lieu cathédrale, 
Il ouyt messe d'entente espéciale . 
Et en baillant offrandes et chandelles. 
Ung poste Tint qui apporta nouvelles 
Que prins estoient ville et château tant fort* 
Que pour les vaincre rien n'y valloit effort , 
Comme on disoittoutesfois de prin-sault 
On luy bailla si très-bel assault 
Et chargea tant de tort et de travers 
Engilber, vray conte de Nevers (q), 

Grant capitaine de tous les Allemans , 
En fait de guerre cruelz et véhémens , 

Et avec luy plusieurs gens d'ordonnances ^ 

Qu'incontinent, par leurs fières vaillances , 

Ce néantmoins leurs résistances fortes. 

Hommes et femmes, villes , chasteaulx et portes» 

Sans espargner leur fiance équippée , 

Que tout fut mis au feu et à l'espée 

Cruellement cedit jour au matin 

Et s'appelloit la ville Montfortin (3) : 

Appartenant à seigneur Jacques Conte (4)» 

(1) On peut voir dans le journal de Borchard des détails surla faite de César 
Borgia , page 303 de ce volame. 

(S) Engilbert de Glèves , comte de Nevers, qui commandait Pavant-garde 
de l'armée. 

(5) La forteresse de Montfertino. 

(4) Jacques Gonti , baron romain , qui avait quitté le parU da roi de 
France par haine contre la famille Golonna. 
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De qui personne ne doit tenir nul conte > 
Car il avoit fait au Roy le serment 
Et se fioit en luy si grandement; 
Et pour garder de faire ung tel désordre 
Il l'avoit fait des cheyaliers de Tordre. 
Mais audit lieu fut si bien acoustré 
Et si soubdain des Erançoys rencontré» 
Ce nonobstant ses espesses murailles , 
Qu'il y perdit bouge , bas et boutailles; 
Et fut si fort de son honneur surpris , 
Que ses deux fils furent illecques pris , 
Lesquelz tantost avec des aultres maints , 
Soubdain les eut prisonniers en ses mains , 
Pour leur monstrer leur desloyaulx revers , 
Engillebert» ha ult conte de Nevers; 
Car il estoit alors propos final 
Grant capitaine pour le Roy général. 

Le dimencbe, premier jour de février. 
Et le lundy qui n'estoit jour ouvrier. 
Mais comme on scet feste de Chandeleur, 
Afiin de mieulx prospérer en valeur. 
Pour révérence de la feste et du jour. 
Dedans Bélistre esleut certain séjour. 
En l'église cathédrale du lieu 
Fut au service pour mieulx complaire à Dieu; 
Avecques luy disant ses audinos 
Six arcevesques et quatre cardinaulx , 
Ses gens aussi , pour ester tous dangiers , 
Et la grant messe chanta monsieur d'Angiers , . 
Son confesseur, maistre Jehan Darly dit, ^ 

Saise docteur sans meffaict ne mesdit. 

Le lendemain gayement pârtit-on 

Pour l'iQ ftUer devant Valemoniorii 
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lie morcredy, du moys ^uatriesme jour. 
Après la messe, Fui aisner à la Tour; 
Et luy disné tappant de laBoline 
Il s'en alla coucher à Florentine. 
A Florentine , Xé jeudi en^ùyvant , 
Il S arresta sans tirer plus avant; 
Car uns; juif de franche volonté 

W supplia en toute hiimililé 
Que par luy eust s il lùy plaisoit baptesiiié^ 
Laquelle chose il obtint ce jour mësme i 
Car par la main le Koy tantosi; le print • 
Et sur les fons huniainemènt le tint. 
Aussi afin de mémoire ou renom , 
Il le nomma Charles par son droit nom. 
Monsieur d'Ângiérs qui (Je ce I advisa , 
Dévotement Toignit et baptisa; 
Puis baptisé et doctrine très-bien : 
Audit juif le bon tloy ust a'ii bien , 
Parquoy chascuii dès-lbrs se rétira , 
Et hors l'église o(i il voulut tira. 

En ceste ville hâmt à ung mpnastère 
A une chasse où (îhe fierté entière , 
Ainsi qu'on dit et qu'on propose , 
Là où le corps sâinct Ambrôisè rejposo» 
Advironné de joyaulx p'réciéu}i; 
Et est le lieu moult fort dévocieux. 

Le vendredy» plus tost qu'on né dit pic , 
Il fut disner et coucher à Verlic. 



•i«* . /; 



Le samedy au pàatiii à grànt presss » 
Le Roy votiliit aller oùyr sa messe. 
Là où reposé , ainsi que je suis séur , 
Saincte Marie Jkcobi , propre sëur 
De Nostre- Damé , eh une fîejfté exquise* 
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Parquoy soubdain les seigneurs de l'église , 
Et plusieurs àultres à tolit reliquaires »' 
Torches , flambeaulxV chandelles , luminaires , 
En grant triumiphé et merveilleux arrby, 
Vindrent trestous jusqu'au logis <lti ftoy , 
Luy apportèrent lés ctefz tr^à-liumblëinent^ 
Signifiant qu'à luy totallèinént ', 
Hz remettaient/pbur gâi^dèr de tout bliEistilë, 
L'église toute , et I9 irès-dighe dame. 
Ainsi le Roy alla sans plus atèëndre , 
Jusqu'au dit lieu et luy fisi-ôn descendre 
Le digne corps ou en prières grandes/ 
Dévotement il parfîsl ses offraiidës 
Et largement de ses biens y dô'iuiâ ; 
Puis au logis cela tait s^èn tourna. « 

Le dimenche dé Vérlic iie partit , 
Mais le lundy'avec grans gen^ sortit. 
Après la messe » et que desièune eù( , 
Il s'en alla pour dishér a Bahut. 
Auquel Bahut à une forte pl^cé. 
Mais luy disné, tahtost sans plus d espace'^ 
Ainsi que le Rôy vertueux, îràiic \ et fîége , 
Il s'en alla veoir le merveilleux siège , ' 
Avec plusieurs de ses j^aulx amys , 
Qu'au mont Sainct-Jébâpî lès François aVoiént ii^is; 
Car là àvoit ville et chVsteâti moùI't'fbi*î / 
Plaine de vivres et d,aul{re graH éuort, 
Gomme sont gens dé toutes nations , 
Qui avoient fait leiirs préparations 
D'artillerie , a arcQures et basions. 
Et si estoient Lorrains'^ LiégoiS , Bretons , ' ' \ 
Picars, Gascons, Èspajgnolz, Alfemans,' 
Lombars» Rômmaîh's» Siiysses et Normands > 
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Larrons « meurtriers , bannis , essoreillez , 

Qui là estoient si bien appareillez , 

Que pour ce jour si asprement ruèrent , 

Dessus noz gens que plusieurs en tuèrent. 

Mais toutefois François encouraigez , 

De les avoir à demi enraigez> 

Tant par approche que par grant basterie » 

D'esnormes coups de grosse artillerie^ 

Ce neantmoins ainsy que gens vaillans , 

Se défendirent contre les assaillans. 

Tantost après ^ maulgré leur résistence , 

Si bien ne sceurent eulx conduyre en deffence , 

Car assiégez estoient tout autour , 

Que par la brèche d'une moult forte tour > 

Là où avoit quelque trace do sang » 

Qu'on y entrast soubdain de ranc en ranc » 

A si horrible et dure inimitié , 

Que c'estoit trop exécrable pytié ; 

Car les François tous ses pillars tuèrent , 

Et des murailles bas es fossez ruèrent. 

Et fut présent en personne le Roy , 

Tant que dura ce merveilleux effroy » 

Ce dangereux et très-cruel asssault 

Qui fut le plus soubdain, estttingeet hault 

Qu'on vit jamais , car huyt heures peu moina » 

Lors il dura ruant coupz inhumains , 

Et tenoit-on ce dit lieu imprenable , 

Pour en donner sentence véritable , 

Le Roy de Naples , lors n'avoit pas long temps p 

Y avoit bien tenu siège sept ans , 

Et onc par luy ne toute sa puissance , 

N'en peut avoir que par paix jonyssance* 

Bi les f*rançois en huyt heures r^gaigtièrènk 
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Ce que sept ans m^intz aultres barguignèrent. 
Des nostres furent ce jour à mort livrez 
Trente ou quarente , et plusieurs fort navrez. 
Mais de la ville et chasteau bien assis , 
En mourut bien neuf cens cinquante six> 
Et eut la charge d'apostiller leur fosse , 
Monsieur d'Angiers (i) et monsieur de la Brosse. 
Pareillement monsieur de Taillebourg, 
Tant de la ville du chasteau que du bourg 
Eut en sa garde les filles et les femmes ^ 
Pour les garder de déshonneur et blasme; 
Et si porta si bien le bon seigneur , 
Qu'il y acquist un singulier honneur. 

Cest exploit iait, ung chascun s'atourna , 
Et a Verlic le Roy s'en retourna , 

Où il se tint tout le jour du mardy ; 

Mais le lendemain qui fut le mercredy, 

II s'en alla coucher audit Bahut , 

Où environ minuyt nouvelles eut 

Que brief lé duc de Galabre inhumain 

Si s'en estoit fuy de Sainct-Germaîn, 

Voyant l'assault que l'on avoit donné. 

De belle nuyttout fut habandonné. 

Et au dangier laissa les habitans 

Quant retenuz il avoit jà long-temps. 

Sainct-Germain (a) est la clef et lepassaige 

Où passer fault^ soit à gain ou dommaige» 

Et dont se doit saisir et acoustrer 

Qui au royaulme de Napples veult entrer. 

Car il y a ville et ses effors 

(4) Monsieur â^AngUrs , Jean de Rely, ëvêque d'Angers. 

(2] Saint-Germain, ville du royaame de^apl^s, iia pied du mont Gai^ 
lin I « dix'uenf lieuet d« Gapouci 



33o L£ VfiRGIER d'hONNEUR. 

' Atoc aussi deulx ou trois chasieaulx fors. 
Et sur lÀTÎtle de tnerveilleuse sorte» 
Une abbaye grandement belle et forte. 
Dedans laquelle le digne corps reposé 
De sainct Benoist qui est moult belle chose. 

Quant de la fuyte au duc Ton sceut là gôiftë » 
Les compaignîes de soubz monsieui^ dé ^MÛftè 
Incontinent toutes s'elihârnachèrent 
Et fièrement à SàinCt-Cermaib marchëréût. 
Jeudy» douziesme de février^ sans atténafè , 
Après disner, comme Ton peult entendre , 
Le Roy alla coucher à Cyprienne , 
Petite ville , grandement ancienne. 
De Gyprienne, le vendihâdy matin , 
Alla disner en la ville d'Aquih (i) ; 
Mais le seigneur du lieu ïi*f estôit pa& 
Pource que lors trop plus tost que le pad , 
Petitement en son cuëur reéjouy. 
Il s'enestoit légièrement.fouy; 
Car il avoit fait la trompette pendre » 
Qui le sonna dé tost auHoy Se rendre , 
Parquoy la ville ; côttitùe Bleii y partit , 
En son absence très -ma! le conCij^âput. 
Dedans laquelle ville , nomttiée Aquih , 
Fust une fois né sainct Th5masd*Aqtiiâ. 

Après disner» Ce jour» tout d'tliie main » 
Le Roy alla coucher à Sainct-fîéé^iiiàiij. 
Le samedy, «près la messe duye » 
Il s'en alla veoir ladicte abbaye 
Là où le corps sainct Benoist dessusdit 
Gist et repose , ainsi comme j'ay dît ; 

(4) La vilU <rA(fuin^kf{mno, a huit lieues de Gaële et Ik quitorzê de 
Gtpone. 
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Là OÙ se fait mainte bonne prière 
Et maintz miràdfé^ de blios6 iltiguUyè. 
De là soubdâin/iéôininë libnitiiéVêlrtueûx, 
Il alla veoir lè éhàâtesiii sd'fbj^tuetii 
De forteresse grant él }ilD(itiaiët*û]!>Ië. 
Assis en Heu et place îihpreâàlfé , 
Et de ce temps que lé Aby GKarldÉaaignè 
Dessus les Tuf ë^î déâfpfor^à soà ènselgtië ■ 
Et qu'au pays la gUô^r^ Êaâinteiloi t 
Illec dedans pcfùf sèiifètésè ténbit; 
Car c'est l'entrée , tant de çà que de K , 
De tou» lés liéii^pàyS de par delà. 

Le lendemain , sans tilit à ifirHl ôppMssé , 
A Sainct-Germaiii Id îlëf otift sa Më^se. 
Et luy disné , ainsi ((jp^\ 1ë cdiiviàt , 
A Mignague le R6f Ooùèhët' k^en vîdt. 
Lundy, seiziesme dudil inèfyâ dé fértièt. 
Après la mesâé, c6fdiiië parfait biii^t^ér^ 
A Nostre-Damfe dé Cortège disna , 
Et à Triague p6^t boucher t'èli àtifa. 
Mais toutesfois àii détatitdelui^ vindiTeiit » 
Geulx de là ville qiii mouU belle ordre ttÛdrènt 
Et si luy firent une entrée en sùbâ(tànce 
Aussi belle qu'on sçaûrdic faire éh France. 

Là sceut noùïtélfeà ^lîe lë diic de Calabre 
De paour qull eiit aii^st IfVdlt c3miiië ùtt§ kà^bre , 
Denicordé gratidc^Mêht màirûiiteuk , 
S'estoit fuy de Gappe toiit làotiiéuxl 
Laissant illec grosse gëndermeriè 
Avec foison de bonne aHilterfe, 
Pour résister en effeot et substance 
Contrôle Roy et toute sa puissancOf 
.Le*queU yaytBs»^ grande lascheté , 
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Et des Françoys le grant pouvoir noté, 
Tantost après eulx mesmes sans attendre » 
Très-humblement au Roy se vindrent rendre 
Luy apportant des portes de la ville 
Et du cbasteau, en manière serville» 
Toutes les clefz : luy suppliant aussi 
A joinctes mains qu'il les print à mercy« 

Le lendemain de plaisir assouvy» 
Le Roy se tint tout ce jour à Gouy (i). 
Le mercredy, pour tenir bonne estape. 
Le Roy disna sur les faulxbourgs de Cappe (s). 
Après disner il y fist^w^n entrée; 
Là où que fut sa puissance monstrée; 
Car de la ville gouverneurs et régens 
Ne virent onc ensemble tant de gens , 
Ne ung tel ost si bien appareillé^ 
Uont tout le peuple fut bienesmerveillé. 
Et fut le Roy soubdain et de nouveau , 
Luy et son train logé da|||||fcle chasteau. 
Lequel est fort puissant et pénétrable , 
Par impossible ce semble advis prenable ; 
Car ledit duc l'a voit fortifié» 
Devant qu'il fust en ce point défié , 
De boulouvars tant à pierres qu'à boys 
Pour bien tenir les Françoys aux aboys* 
Et en la ville a grans pontz sur rivière» 
Fortifiés de choses singulières , 
Et aesmement d'une grosse tour forte 
Aboutissant tout joignant de la porte , 

(1) Couj-^ Galvi, petite vtUe do royaume der^aples, a trois lieues de Ga- 
pooe f dans la terre de labour. 

(3) Cappe j Capoue. Celle tille est W Areme^hoit lieaei deReme* Char"* 

i«i VUl y arrîn U iH fétritr) U était paru «ta hmm UWitmfikki 
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Aussi les fors ad cela consonans 

Pour bien tenir encontre tous venans , 

Et de la sorte que le Roy on reçeut 

Dès le soir mesmes à Napples on le sceut. 

Jeudy matin , tantost après la messe 

Disner s'en vint et coucher dedans Verce (i) ; 

Et luy fut fait rentrée entièrement 

Qu'il appartient moult bonnorablement. 

Et fut logé en la façon requise» 

Chez i'évesque près de la grant église. 

Le yendredy vingtiesme dudit moys , 
Vindrent de Napples nobles » marchans, bourgoys» 
Certifier que sa partie adverse , 
Le Roy Alphons et son fils par la mer 
Si s'en estoient fuyz (2) en dueil armez, 
Parquoy eulx tous sa grâce requérans , 
Avant que cheoir ès-mains des conquérans , 
Les clefz de Napples alors luy présentèrent , 
Et en sa garde leurs corps et biens boutèrent. 
Dont pour soubdain à celuy faict peurveoir» 

(1 ) yene , Aversa , petite yille li trois lieues de Naples. 

(2) Dès que Ferdinand, roi de Naples par rabdicationd^Alphonseson père, 
fut informé de Parrivée de GharlesYIU a Gapoue, il prit résolution d'abandon- 
ner Naples. Il fît alors assembler sur la place du Château- Neuf ie« habitant 
de cette ville , les dégagea du serment de fidélité qu'ils lai avalent prêté peu 
de temps auparavant , et leur permit de faire leur traité avec le roi de France. 
Guichardin a rapportiS les paroles touchantes que Ferdinand prononça en 
cette occasion. Cependant le peuple n'eut pas plus tôt appris qu'il n'avait plus 
de roi qu'il commença à piller le palais ; ii peine Ferdinand eut'il le temps de 
sortir et de monter sur une galère qui Pattendait dans le port. Don Frédéric , 
son oncle , la reine, femme de son aïeul ^ avec Jeanne sa fille , et un petit 
nombre de ses domestiques , s'embarquèrent avec lui. Ils firent voile pour 
rîle d'Ischia , et tant que le roi fut k la vue de Naples , il répéta plusieurs fois 
ce verset du psaume : JYisi Dominas custocUerit ewitaUm ^fruttra vigilat 
qiù cuttodit eam. 
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Le mareschal de Gye y fut f e.pîr , 

Avec plusieurs des s(3ignei;r,9 i{^si}sdU}tz 

Qui y dedans Napples ^s jçiulci^^ f^çnti^diçffe , 

Incontinent fort et foibl.e luy ^renj;^ 

Et grant hponeiur pn .y ^ra^ Ix^ %QBt 

Celuy jour mesme p^ njuif^^rp subti]lp^ 

Fut prîns à Np^lû Jb 4PWJ? *^Î6PWï Vîffi^^ (?i > 
Semblablementle conte Petil^i^ l^sf).^ , 
Qui aux Françoys cui^oiçat fajre 4e l'fi^^» 

Le samedy soQ^iq^e diYj^f^ 
Assez matin seppfiit dudtcl; .Y^rce» 
Et tost après II monta ^, choyai ^ , 
Pour aller boire dedans Ppuge^R^al (3) 
Qui est un lieu dj3 plais^iipe con^,. 
Aussi Alphons pour soa plaisii: {ib fit .. 
Auprès deNapples^ oii en toutes jpf^nièi^s, 
Y a des choses toutes singulières ^ 
Comme tnaisons;, ^jv^igpon^ ^ J^ene^ jtrag^3 ^ 
Grans galeries, Ipng^es^^^çapfes etjbr^s^ 
Jardins plaisans, fleurs de doulceurs remplies , 
£t de beaulté sur touties aeecHupiies ,^ 
Petis préaulxy passaiges et bSiririèr^ 
Costeîdy fo&tàitt'es et jpetites Hri%tres , 
JPôur s'esjbuyr et à la foî^ s'esbâtre^ 
Où sont ymaig^ anticques d'ol^asjtre , 
De marbre bUne et de propfaire aufesi » 
Empres le vîf où ne f ault ca lie $i'^ ' . 

Ung p^rc tout çfos où so^tlgaaintz herbe^ sp.ines» 
Beaucoup plus grant que Le bois de Yiqe^an^ , 

(i) Virgile des Ursios. 
{$) Le comie 4e Petiliaoe. 

(3) Pouge-RM ,m9Ason de p1ais«ncc qu'Alphonse lift cttiifl«hltre4^<« 
qu'il n^éuit que duc de Galabre. 
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Plains d'oliviers» opan^er^, greoadi^rs» 
Figuiers , datier^ ^ poiriers , 9Uem.aAdier« » 
Pommiers, lauriers^ romiparins, |i^fir).ol^iaej^ 
Et girofflées sur toutes, spi^yeraiws , 
Nobles heueiUetz , plaisantes ^ffû^r^l^f » 
Qui en tous temps font % dedaj^ flofie^i , 
Et de rosiers 4s$e% bieQ dire rpse % • .■■ 
Pour en tir^r* nepf 014 dix mqytz d*^im^ X^W^i ' 
Daultres cpstçz ^nt fpsçez et. l^er)^aig)99 ». 
Là oii que sont les gra^f bestea aaiil|raige« ^ 
Gomme chevreulx à la cpqcçe soildaîill^ . ■ : • : 
Gerfzy haulx branpbez ^ ((rossas bîobes et daio»* 
Aussi y sont sans çprdes ne^i^ob^^* j 
Aux pastouraigeç grfips bei^fz et grasses ractiea » 
Cheyaulx> iQpUto et jumeps par looaoeàulx» 
Asnesy cocbpPiKf truyes etgrans poàroeaulii 
Et puis au bout, de tputes ses prairies^ 
Sont situez les gcaiide^ IpétairÈMj^ . - . 
Là où que sont aveoifbappoiia^ pottUailkè, 
Toutes manières et sortes de voulfiiUi^^ 
Cailles, perdriz^-^su^, sigaes M fattsaaâ 
Et maintz oy$Qau|x d6$ Yndes mouU f4aif»Bs , 
Aussi a ung four à œufe çQuyep(i);b 
Dont l'on pourrpit y^aa^ gelina^ eaWer 
Mille poussins , qui en auvoit affaffe , 
Yoir dix mille qui ^n youUlrcil tant filtre. 
De cedit parc sort mi« çràht featMM , 

(1) On voit par ce pîi^qi^itoe rart èë tAxk 'éélof^ ocs poulets aa'ns des 
fours qui, suivaivt Bibéora éftSitUe^ étMtà\ftÙrefbkli«é^ibè^nilfi^^rypte, 
était 
toriques 

éclore et d'élewet eh 'toute saison dès "dniqiaux domestiques de Uwf 
pèce , soit par le mo^en dk ]^ai)riér, 'sSi'i j^2/ /fe'Jl^h ifikn&re. rtm ', i 740, 
in-<2. 
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Qui de vive eaue est si très-comble et plaine. 
Que \puie Naptës peult fournir et laver , 
Et toutes bestes grandement abean*er. 

Aussi y a vignoble d'excellence 
Dont il en sort si très-grant habondance 
De vins clairez , de vin rouge et vin blanc » 
Grec et latin que pour en parler franc » 
Sans les exquis muscadetz et vins cuytz , 
On y queult bien tous les ans mille muytz ; 
Voire encore plus quant le bon heurt revient» 
Et tout cela au prouffit du Roy vient , 
Et au regard des cavçs qui y sont. 
En lieu certain approprié par font; 
Si grandes sont si longues et si laides 
Et composées de si substilz ouvraiges , 
Tant en pilliers comme voulsture ronde , 
Qui n'en est point de pareilles au monde. 

Le dimenche quant il eut bien disné , 
Joyeusement sans point estre indigné , 
En ses habitz richement s'acoustra , 
Et dedans Naples pompeusement entra , 
Là oh que fut sa puissance monstrée , 
Quoyque ce jour n'ordonna son entrée , 
Si la fist-il tenant terme exprès 
Un autre jour que nous dirons après » 
Et au chasteau d'Escapoue logé 
Fut seurement; car piéca deslogé 
Si s'en estoit Alphons le Roy antique , 
Luy et les siens par subtile praticque^ 
Dont il acquist de merveilleux reproches. 
Cedit jour mesme furent faictés aproches , 
Au chasteau Nosve de grosse artillerie , 
Qui ne fut pas sans lourde baterie , 
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Et pour la place tenir plas fort rengée , 

La citadelle fut soubdaia assiégée , 

Qui de forteresse estoit innumérable; 

Et à la veoir se sembloit imprenable , 

Car d'ung costé elle aToit la grant mer» 

Pour seurement et tans dangier s'armer , 

Et par derrière vers le chasteau, fossez » 

A fons de cuve grandement renforcez» 

De boulevars divers emparemens , 

Et d*aultres efforts rudes et véhémens ; 

Tant qu'en effect pour entrée vaillable , 

(-) Elle n'estoit batable ou assiégable » 

Que parla ville. Touteffois de prin sault 

Elle fut prinse par vertueuU assault , 

Et entra on dedans sans plus attendre. 

Là on avoit , ainsi qu'on peult entendre » 

La plus terrible et grosse artillerie 

Qu'on vit jamais et la mieulx accomplie » 

Grosses bombardes de métal et de fonte , 

Dont les Françoys tindrent merveilleux compte » 

Pouldre » cbarbon fin » soulfre, salpestre» 

Assez pour vaincre ung grant pays champestre , 

Lances » bastons » espées et guisarmes » 

Hamois completz pour bien mille hommes d'armes» 

Fins aubregons » bringandines , salades 

Jacques » plastrons » voulges et halbardes » 

Grans couleuvrines , arbaleslres » guindaiges. 

Arcz» flesches» dars et tant d'aultres bagaiges 

Pour ung pays ou ung ost encombrer » 

Qu'il n'est possible de les sçavoir nombrer » 

Si brief en vers comme on feroit en prose ; 

Semblablement maint aultre belle chose 

Qui bieQ requiert » pour dire vérité , 

T. I, «« 
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Parfait advis de grant célérité 
Dont je dispose pour m9tlèrça|)r^ger» 
Et pour l'esperit ^e plusieurs alléçer^ 
Qui se délectent et font trog pjus ^'es^iine 
Cent mille fois ^e prosç quf» 4^ rin^e , 
Que désormais^ affio que |)qi)hei|r seinbl^ ^ 
Puis qu'ainsi est de prose et rime ensemble 
Sur le retour quant le besoing verray, 
Useray des deux au uioins mal que ppi|f^ray. 

En ladicte citade|l§ f^( taql trQuré <]§ :bi0na A|| 4îfP?^s 
sortes et dVstran^. p^anièr^, ((lie Vov{ fiitplmi ^^ buyt 
jours entiers à Iç^ Fvy^pr p^ forç^ de g^^^ qt isfîJm^i- 
tes ; encore n'en pou^oit-pp ircmîr ^ b^pt» f^nt çp y ((voit. 
Les capitaines d.ugq|^J;ft^tfti^p>lflessîre Çf^W^l f(9 Mqnt- 
faulcon , Jehan dp {ai Grçngfi c}, plusj^ur^ a>||t)pea gpps de 
bien. A cest assault se |rpq¥§ y^ nopam^ QffQti| Çarçpn, 
dît maintenant ^r^yençe , bépavdt 4>ri«fi? ^^ ^\^f \^ ^7» 
lequel vit aucuuî> (Jjç np^gerj-iffloûte» sqp fj^fi tPWI« «)^ pa^ 
les baturp? d'^rlillerjp.ççflfîp^^fiç^ ^ mqntftç tppt ç^ 6J ^jen, 
qu'il se trouva ta^ipsl, ?u pbç ha^lî #\pç .fep cjQW^^ç^jtz, 
et fut le pinqujçsp[i§ waQpJf- ^ ^W^ \9P F^^t8 Mi* F'*^- 
vence une robbe id^ drap d'qi; fourrée jjp jpljfses » gup le 
«eigpcHfPcppre 4es Çoiilonijpî^ (fjlity, ayoitdonjj^,, Çj^ulx 
qui estoient sur les. tOQf s d^(^{)f;s|e9(l compi^encèfent ^, jcif^ter 

javellines , darcz pX plqrÇp» ÏH^ FÎP*^S ^fl PFft'^^i^'*^'^» ÇftF ^® 
cest assault la^icjç citadciljp f^t vgrtjxpusc^eçLt ^t yai|lam- 
ment priase. Et (es Allpfpi^Pf]^ > Ëfp^igpo)z 0^ I^aj(o.lît(iins 
contraires au Roy qiû fgjtèrpaf 4^^|pV$i§^9Hlt^ ^fi Çcfii;^nt 
dedans ledit cbiif^e^il. 

Le mercredy, ¥Îftgt - çinqpjef fp^ , |ppF d^ i^TOfit , le 
Roy en Naples fiHy;t.nsif§?e ^ |?Ap|«iflfiia^, p^gppJ^S \p dîs 



(<) Prosner Colomne. 
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ner yînt au logîs de monsieup de Montpepcler. Et de 1^ 
acompaigné de toiis les seigneurs du saog alla veoir com^ 

, ■ ■ ■ • 

raeql ludicle citadelle a voit esté balue et assiéirée » et ce 
fait fut ad visé comment on auroit ledit chastepu. Par^upY 
rartillerie du costé de la citadelle fut assiégée , car autn^ 
lÎQu prqpr^ n\ avoit. Et ladicte artillerie bien a^utée et 
mise en estât qu'il appartenoit> fut tellement ^t dépiteu- 
sement Latue , que tous ceulx qui estoyent dedans , oq la 
pluspart , furent contrains d'eujx enfouyr et quitter la 
place , et en eulx en allant ^ipuslèrent et mipent Iqs fçph 
es faulx bourgs de ladicte place , où furent destruyctes 
plusieurs belles maisons. Itepi le lendemain , qui fut Iç 
je^dy, ceulx qui dempurez es) oient audict chasteau requi- 
rent àparleipenter : parquoy l'on cessîj de tjrer l'arj^illçiri^, 
et vindrent pour parle^^ à eux , Engillebert monseigneur 
de Clèves, comte de Nevers , monseigneur dç Ljgny ( i ) » 
le baillif de Dyjon (2) et le grand escuyej* de la Rôyne (3) , 
lesquels demandèrent et requirent ausditz ^jBigneurs que je 
bon plaisir du Roy fust de leur donner yingt-quatrp b^ur^s 

'* , •' . , •• , ^•■*li.-. ■•■■•I», 

de trêves; qu'il Iqpr fut accordé. Et le leqdemain pourpe 
qu'ilz demandèrent de sortir leurs bagues saulves , rien ne 
leur fut octroyé, et incontinent plus fort que par devant^ 
commença la batterie et les approches si merveilleusement, 
que c'estoit piteuse chose de veoir la ruyne et démoljcjon 
dudict chasteau Neuf, lequel estoi^fort à merveilles; mais 
I^ puissance des faulcons^, boipbardes, canons, serpenti- 
nes et bombardelles y firent si horrible déluge , que tout 
alloi). par terre en pièces et en lopins; parqiipy cçulx de 
dedans voyapt estre si de prèschassqz, chaînèrent ung mqr- 

{i) LouU do Luiembourg , seigaeor de Ligny, fils de Louis, çong^Hible 
4e ]p*rance. 

(2) Le baillif de Dyjon, intoipe 4e Bessey, bijç^ 4|| Triçhf ste|. 

(3) r,e grand escuyer de In royne, le duc de Cl^vri, frère d'Engilbrrt. 
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lier ( 1 ) , puis mirent le feu dedans , et vint cheoir tout 
droit sur la nef de l'église des frères mineurs^ cordelliers 
de rObservance , et rompit ladicte nef sans faire mal 
à homme ne à femme du monde qui fust en la dicte 
église» et si en avoit largement de tous costez. Ladicte 
batterie dura depuis le jeudy jusques au lundy ensuy- 
vaut. Et ce dict jour mesme , pour ce que le Roy fut 
disner en la maison d'ung seigneur de la ville de Naples 
qui estoit auprès du lieu où Tartillerie avoit esté assiégée » 
après disner les canonniers et les bombardiers saichant 
le Roi là 0(1 il estoit y et qu'il les pouvoit veoir et adviser , 
se parforcèrent si très-dépiteusement à tirer et tempester 
ladicte pkice du chasteau Neuf, moyennant aussi quel- 
ques gracieux dons d'argent que le Roi leur envoya , afin 
qu'ilz fissent bon devoir , que environ troys heures après 
disner » ceulx de dedans voyant l'énorme batterie que on 
leur faisoit de toutes parts , le Roy en propre personne il- 
lecques présent y furent contrains derechief à parlementer 
et cessa l'artillerie , et parla à eux le comte de Nevers 
Engillebert monsieur de Clèves, avecques le baillif de 
Dyjon , et parlèrent en allemant; lors firent les dessusditz 
leur demande en la manière qui s'ensuyt : c'est assavoir 
qu'ilz requéroient sortir leurs bagues sauves » et qu'ilz se- 
roient payez pour troys moys , en servant le Roy s'il luy 
plaisoit , ou sauf conduit pour leur eoi ialler à leur advan- 
ture. Ce parlement dura jusques au mardy, troysiesme 
jour de mars; et le lendemain, quant les seigneurs vin- 

(1) M. de Foncemagne (Acad. des inscrip. , t. 47) fait remarquer que ce 
pasiage tendrait k prouver qael'vsage des Kombes ëtait déjà connu en 4495, 
contrairement à Tassertion de Strada, qni avance qu^on t'en aervit pour la 
première fois au siëge de Wachtendonck , ville de Gueldrea , en 4588. On 
peut consulter sur cette matière le P. Daniel , Jfist, de la milice franc, , 
t,^yp, 580, et Blondel^ Art dejeur les bondées. 
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drent pour sçavoir si ilz se rendrolent oa non » ils firent 
responce que si le Roy de Naples ne leur venoit donner 
secours en la dicte place , ou que il vint en si grande puis- 
sance que il combatist le Roy et son armée , dedans le sai^ 
medy prochain ensuy vant ilz se rendroient et metteroyent 
les gens du Roy audit chasteau. Et à se faire baillèrent 
ostaige, c*est assavoir quatre hommes des plus gens de bien 
que ilz fussent entre eulx; parquoy furent les trêves con- 
tinuées jusques audit samedy , et ce jour mesme l'on avoit 
mené une quantité d'artillerie devant un lieu fort» où 
avoyt une basse-tour assez forte de bonnes murailles » et 
une grosse tour très-forte qui moult nous estoit nuysible. 
Lors lesdits ennemys voyant que leur secours ne venoit 
point y et qu'on recommençoit la batterie pire que jamais 
contre leurdicte place par assault hardy et furieulx » furent 
contrainctz de tout habandonner , et se rendirent à la per- 
sonne du Roy mesme , lequel les receut eulx et leurs ba- 
gues sauves , en laissant l'artillerie que ilz avoient et les 
vivres en ladicte 4>lace ; auquel lieu incontinent mist ses 
gens et bons capitaines pour la garder. 

Le mercredy» quatrième jour de mars , le Roy fist mettre 
le siège au chasteau de Louve (i) , quasi envers le point 
du jour. Lequel fut merveilleusement batu d^artillerie du 
costé devers la terre , par ce que l'autre costé estoit de- 
vers la mer. Et le Roy ouyt la messe cedit jour aux Char- 
treux , et disna au logis de monsieur de Glorieux , et après 
disner alla veoir son siège ; et ceulx de l'artillerie , voyant 
le Roy qui les estoyt venus veoir , commencèrent à tirer 
plus furieusement que ilz n'avoient encores fait> tellement 
que pour l'habondance des pierres des tours qu'on aba- 
toit dedans la mer » grant quantité de poisson estant dedans 

(4) Le château de FŒuf , castcl dtWOvo , ainsi nomme de sa forme al- 
longée et ovale, construit en 4 1 54 par Gaillaume 1*% roi de T^plett 
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furent tuez et meurtris. Et environ cinq heures de vespres , 
wvni du chasteau demandèrent à parlementer , le Ëoy 
eslant illëc présent; ce que voulontiers leur octroya. Et 
envoya par devers éulx monsieur deFdnès et monsieur de 
Myblan , lesquels altèrent parler à euIx et raport^rent la 
respônce au souper du Roy au chasteau ae dèçL t^Ius est 
assavoir que en ce^ jours , à lihé apr^s disnëe » la flllé 
aè la ducnesse de Malfy , en la présence de sa mère» en 
uîSg lieu dit l'oùge Real suniptueulx et magnifique ainsi 
que dît a eslë, îcelle fillé a voit ung coursier dé Pëulle (i) 
el h bride avalFéé tâiit qu'il eh pouvoit porter, le fist cdii- 
rir et estràder quâirê ou cinq longues courses ; et ce fmct , 
elle iSst contourner, virer, saûltér et pènnadei* ledict èour- 
siër aussi bien ou mieulx qhe eust sceù faire le mieutx che- 
Taiicliant du monde. 

Le jeùdy, cinquièsinë jour dii nioys de mâts, eh Naplës, 
lë t\dy biiyt la messe aux Chartreux ou Géleslins y près do 
à maison dé monsieur de Clèrieux, et après disher alla 
vebir son siège devaiii le chasteau. Et luy estant audit siège 
aux trenchëes de son arlillérie , le prinée de Tarënte vînt 
par devers le Roy pour parier à lôy ; et avoît esté lë maisire 
afiibslel firtltdc de devers ledit prince, monsieur de Guyse 
et monsieur Âe Ligny^ jnsquës à tant que ledit prince fust 
reloiirné de soii parleiherït. Et parla ledit prinéë àuRôy en 
ling jardin joihgnant Tartillerie soubz uhg olivier au. bout 
diidlt jardin , arrière de toutes gens un petit jet de pâllet , 
ou environ de loin, jiisques 8 ce qiié le Roy appella ceulx 
que iionlui sembla. LeRôy esloit monté sur une inullë 
fauve h tout un hàrhoys de drap d'or. Aussi àvbit vestii 
ulbg sayon de drap d'or borde et bendé de vëloux nbir , et 
par dessus uhg manteau en eschârpe bandS de crànibisy, 
et dès brodequins blancz ; et snr là teûë la Belle tôéquô 

(l}LiPouau. 
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d'escarlate et le riche afBquet ^ aussi son espée au costé » 
si très-bien acouslré que bien sémbloit estré lion gendarme 
et homme d'entendement exquis. 

Le prince de Tarente estoit vesiu d'une robbe de velours 
poir fourré de martres fines et bonnes , d*ung pourpoint 
de iin satin noir , et ung bonnet noir sur là testé , et toùi 
ses habillemens à la mode de France ; aussi âvbit des bï'O • 
dequins blancz , et estoit monté sur une petite miilliè baye. 
Et parlèrent ensemble le feoy et luy, environ heure et de- 
mye , et fist le Roy moult belle contenance eh parlant ver- 
tueusement audit prince. Et semblablemeht ledit pricité , 
bien saigement se contenoit selon leurs paroles. 

Après leur parlemêrît tenu , àppëllâ lé Roy mônseigneui^* 
de Montpaùcier, monsieur de Fonès (i) , ioQôàèiéuk' dé La 
Trimoîlle, monsieur deMyolan, monsieur dé CleHéilx/ 
monsieur le mareschal dé Gyé, àvecque plusieurs aiillréïy 
et parlèrent ensemble assez bôniie pièce , té guet el lèè 
gardes joingnant espëciallement lès câpiUinéâ id ce b^dbà- 
nez. Leurs jiàroles finies , lédlct prihcë pfidt côfagié dtl 
Koy , et s'en retourna en sa galtéé qui flbttdit; sUir met de- 
vant nostre sieg>B , et le convoyèrent monsieur db Fbnèd , 
mbnsieurdeClerièux, monsieur de Myôtan et d'àûkres g;fàù8 
seigneurs par le cpmmandëihent dii Roy. Et qiiàht il fut sût* 
le bord de la âier il priât ébngié desditz seignèUré cy dè^ahi; 
nommez, et ehcei^ecommahdàiltii làbônbègrâbeau Rôy. 

Devant qiie ledit jiriii'cë'dé Tat*ehtè fut rétojdrné %li <a 
gallée » ceulx qîil y eslbieîit fiai* lé comitiàndéniënt dli Rojr 
dirent , qiiànt ils fiirehl bëtburneé , les bonnes cfaëfë^ et les 
gr^ns libnnéurs ijuc leur flrënl !eâ seigneurs dtidit jirrnicë; 

■ 

(i ) ^onshûf &e Forïèk, léàift àé Fhix , tltcniité dé NàrbonUe , qoi éfioéêk 
Marie A'Orlëtfns , Isonlr de Louis XII, doifit il eut Ga»4«n.f]« fbif , difç df 
NemouT», tué a la balaillc de Kavcnne, et GeYmaihe de Foi&> lecopdt 
femme de Ferdinand le Catholique , roi d^É»pagn6, 
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car plusieurs joyeusetez leurs furent monstrées en ladicle 
galée , ce pendant que le prince parlementoit au Roy. Et 
de rechief quand il fut retourné en ladicte galée d'aultres 
choses plus singulières leur monstra » en les festiant hon- 
nestement comme bien le sçavoit faire. Finalement print 
congié dudit prince monsieur de Ligny, monsieur de Guyse 
a?ec monsieur le maistre d'hostel Charles de Brillac : le« 
quel avoit eu la charge dudit parlement (i) ; et iceulx s'en 
Tindrent devers le Roy faisans les recommandations dudit 
prince au Roy comme il appartient honnorablement. Et 
cedict jour ne fut tirée artillerie de costé ne d*autre en 
quelque façon ou manière que ce fuse. 

Vendredy» sixiesme jour de mars , le Roy ouyt la messe 
aux CélestinSy puis fut disner en la maison de monsieur de 
Qerieux; ce jour se continuoit en les trêves du chasteau 
Nove jusqu'au samedy midy. Et ce jour se partirent plu^ 
sieurs gens du chasteau Nove en grant nombre , entre les- 
quels y en avoit plusieurs blessez. Les Espaignolz allèrent 
au prince de Tharente et les AUemans se vindrent rendre 
au Roy tous par sauf conduyt , et de ce jour entra audit 
chasteau» par commandement du Roy» monsieur de Gressol, 
messire Gabriel de Montfaulcon avec ses archiers, une 
quantité de ses gens» lesquels eurent la charge du chasteau 
et des biens estans audit chasteau en grant nombre » qui 
est une belle chose à ouyr les biens qui estoient dedans le' 
dit chasteau de toutes sortes et plusieurs façons. 

Samedy» septiesme jour de mars» le Roy audit Napples 
alla ouyr messe à Sainct-Dominicque et disner à son logis» 
et» luy disné» il alla veoir le chasteau Nove » après que les 
Âllemans et aultres nations furent dehors. Et entra au chas- 
teau à telle compaignie qu'il luy pleut. Et le Roy ayant veu 
ledit chasteau neuf à son ayse » se partit et vint veoir son 

(<) Ponrparler. 
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siège devaot le chasteau de l'Ouve , el sur le lac le prince 
de Tharente vint parler au Roy joignant l'artillerie , dont 
monsieur de Ligny et monsieur de Guyse estoient en os- 
taige jusques à son retour. Le parlement fut brief , car il 
estoit tard; le prince print congié du Roy en sa gallée , et 
incontinent monseigneur de Ligny et monsieur de Guyse 
reviudrent devers le Roy. 

Nota que ce jour le prince de Salerne (i) arriva à Nap- 
ples , lequel avoit esté fugitif cinq ans pour la crainte du 
Roy Alphons de Napples , et ce jour trouva un sien petit- 
filz , que ledit Alphons avoit tenu prisonnier; mais le car- 
dinal Pétri ad Vincula (a) l'avoit rachapté et baillé grosse 
rançon pour luy. 

Dimanche , buitiesme jour de mars , le Roy audict Nap- 
ples ouyt la messe aux Chartreux ou aux Augustins et alla 
disner chez monsieur de Clérieux , et après disner » le Roy 
alla jouer en sonsiége, et là futfaictela responceque le Roy 
ne feroit pas ce que les autres demandoient; et fut envoyé 
le prerost de Paris et l'escuyer Galiot qui les sommèrent 
d'eulx rendre» ou aultremeut on leur monstreroit de beaubL 
poinctz, ce que l'on fist sans nulle faulte; car, en moins de 
troys heures 9 on tira plus de troys centz coups d'artillerie 
contre ledict chasteau. Et sur le lard, le Roy s'en retourna en 
son logis en la ville|accompaigné de plusieurs grans seigneurs. 

Lundy » neuf viesme jour de mars , le Roy à Napples ouyt 
messe à rAnnunciade et disna à son logis» et après disner alla 
veoir le siège» vit la batterie qui se fist ce jour» et le soir re- 
vint en sonlogis a la ville» et fut grande batterie ce jour mer- 
veilleusement, laquelle chose estonna fort ceulx de dedans. 

(1) Le prince de Salerne , Antoine de San Sëveria , qui sVtait réfbgië en 
France en 4489. 

(2) Le cardinal Pétri ad F'incula, Julien de la Rovère , depuis pape 
•oos le nom de Julea II. 
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Mardy, dixiesmc jour dudict moysde mars» le Royouyt 
messie aux Chartreux et après la méssë alla disner âbi 
iranchées de son artillerie, devant Ië(iit châsleau de TOure 
et disna soubz ung pavillon. Et fut tarit batii ledit chasteaù 
de bombardes et gros canons » gros faulcons et grosses côu- 
leuVrines qu'ilz abbàtircnl en la mer Tune des pliis grosses 
tours qui y feûst : tellemetlt que on veoit dans ledit chas* 
teau partout, et telle tourmente fût d'iirig ton (i) ae ladictb 
artillerie que les gros poissons vénoient Ibus mors sur la 
mer, par l'impétuosité et Thabondance des grosse^ pierres 
qui chéoient dedans. 

Mercredjr, onziesme jour de mars, lé Roy en j^apples 
oiiyt la messe aux Chartreux et alla disner aiix tranchées 
dudit siège et fut de rechief tellement batâë ladicte place 
dé artillerie que ceulx de dedans ne se sçavoyént oii êulx 
siiulvér. Et le Roy estant auâit siëgè vit ses gens aller pai* 
dessus la chaussée jusqueâ en leur boûlévart et se conîfia- 
tirent ens<;mb!e tellement que ceulx du dedans enVoyërént 
quérir des arbalestriers. Mais ainsi que içeujx àrbalei- 
tHërs t^iibiént à ladibte batterie qui se faisdit â'udict hàûr 
levârt, uhg des cànonniers dii Roy qui lès vit venir, de 
iiiig coup dé fâulcfon tua le priiicipal âesdîctz iarlialestrièrs 
âu chàâtebu , qui fut mervetllèusëmehl bien tiré et droit, 
pour lequel coup le Roy tuy donna èi fisC livrer clix èsciiè 
A^ot. Alors cèulx duchasteàu se ssiulvdieht le miéulx qu'ils 
^ouvoieiit ; et eh ce faisant uhg Aeh gens dii fto^ hagèà aa 
travers dé la nier depuis Te siège jus'quës audit chasteau <lë 
Lbuvë pour Vëoir leur contremyne; mais ceulx de dedans 
léaict chasteau I^apperceurënt, et & force de pierres le chas- 
sèrent , car de artillerie ne le pouvoyent-ilz grever, et revînt 
en nostre dit siège; le Roy voyant toutes ces choses luy 
donna vingt escuz , et ledit jour fut tiré plusieuré côapi éé 

(<) Ttin, bruit. 
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mortiers et de bombardes » tellement que une de noz bom- 
bardes se toGDpU èi tiià ùng Ylalien des nôstres dont ce fut 
doiùmage, et avécqués ce bleça plusieurs aultres dé nos 
gens; et, ce fait^ s*eh rslournale Roy en son logis. 

Jeudy» douziesme jour dudit moys de mars , le Roy ouyt 
ihësse au cliasteau et Âisha en son siège , et fût ce jour 
le cnasteaù taiii })àiu d'ârlîllerie bas et hâult qu'il convint 
liu capitaine estant audit cliasteau , sortir pour venir parler 
iii Roy en son siège à genoulz^ la teste nue , qui estoit un 
bel bomme, les ctievêulx tous blapcz , à mains joinctes il 
fé4uist avoir trêves jùsques au lendemain; ce que le Roy luy 
octroya : pourquoy furent avec te capitaine dudit chasteau 
te prince de Sâlérne et le mareschâl de Gyé pour parle- 
menter à ceulx dùdit cbasteau et allèrent par mer avec 
lëdict capitaine. 

Véndredy, treîzièsme jour, le Roy ouyt la messe aux 
Gbartreux et disna ausdictes trancnées de son siège. Et 
après disner monsieur le prince de Salerne et monsieur le 
màrësclial de Gyé menèrent le cappitalne Claude de la Chas- 
tr^ avec son mz , des archlers de la garde audict chasteau 
de par le Roy jusques ad ce que le Roy y mist capitaine. 
Et depuis le Roy ordonna le capitaine Claude de Raban- 
daiges et monsleiit* de Lavernade avec certain nomjbre 
àêgens requis par eulx. El depuis s'en vint et sortit lèdict 
capitaine Claude etsonâiz devant nommez et ses gens sans 
riens oster de Iadicte|>iace, fustdevitailles ou autres choses. 

Samedy, quatorzlesme jour de mars, le Roy ouyt la 
înesse au înotitDolivet , et disna chez tnoosieurde Clerieux. 

Dimanche, quiiiziesme jour de mars, le Roy audit Nap- 
ples ouyt lamesseà rAnnunciade,et ne bougea du chasteau 
ë Câpoùanè , sinon pour all<;îr ouyr la messe, jusques au 
diifaancbe vingt-^dèuxième jour dudit moys , en recevant 
le» riàellitez et nommages des pribces et priQcesses du 



s: 
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royaulme » ensemble des aultres seigneurs et nobles hom- 
mes p tant de la ville de Napples et terre de Labeur» de 
Galabre, de Poille , que d'aultres pays qui ne sont cy nom- 
mez , siibjectz audit royaulme. 

Lundy, le Roy audit Napples alla ouyr messe à rAnnon- 
ciade , et après disner alla jouer à Pouge Real » et devant 
luy la fille de la duchesse de Malfy , comme cy devant a 
esté escript» fist mille penuades saulx et courses sur oif 
grant coursier de Poille , laquelle chose estoit merveil- 
leuse h veoir d'une fille faire ses choses si oultrageuses, et 
Guyde que au siège de Troye la grant , les dames qui vin- 
drent au secours desditz Troyens n'eussent sceu faire la 
centiesme partie des choses qu'elle faisoit. 

Le mardy, le Roy ouyt la messe au mont d'OIivet et 
disnaau chasteau de Gnpouanne, en recepvant d'aultres 
gens en fidélité et hommaige , et estoit estably le lieu où 
l'on faisoit la chancellerie , comme en France , etprérident 
en estât , comme monsieur le président de Guesnay, mon- 
sieur le chanccllier et les secrétaires du Roy soubz luy, 
ayant seaulx grans et petis» à queue simple et double, 
queues donnant grâces et rémissions ainsi qu'en France, 
aubaines et forfaictures , ordonner coing à monnoye d'or, 
d'argent et aultre métal en plusieurs sortes comme escutz, 
ducatz à double , non double , coing du Roy nouveau (ait 
de par luy, les armes de France d'ung costé , et les armes 
de Gecille d'aultre part, à croisette de Jhérusalem* Oultre, 
le Roy mist et fist pour lors de la monnoye , nouveau 
maistre , Moreau ; aux dommaines maistre nouveau; 
aussi eu tous estatz à son vouloir et plaisir, aussi il fist don 
à ses gens des offices des pays cy devant nommez , tant aut 
seigneurs , capitaines , gentilz hommes , gensdarmes , que 
à ses officiers y et tout passe par la court de la chancellerie 
chez le Roy comme au royaulme de France. 
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L6 mercredy, Tingt-cinquîesme jour dudict moys, le Roy 
ouyt la messe à Sainct-PieiTe , qui estoit le jour de la 
Nostre-Dame , joignant son logis , el alla disner à sondit 
logis» et ouyt vespres à Nostre-Dame-de-Gonsolation; et ce 
jour vindrent les nouvelles que Gayette estoit prinse, 

Jeudy y vingt-sixième jour dudit moys » le Roy en Nap- 
pies ouyt la messe à Sainct-Jehan ; ce jour monsieur le 
séneschal de Beaucaire repartit de Napples» et alla pren- 
dre la possession dudict Gayette. 

Yendredy » vingt-septième jour de mars , le Roy audict 
Napples ouyt la messe à FAnnunciade » et après disner alla 
)ouer à Pouge Real. 

Samedy , vingt-huitième jour de mars » le Roy ouyt la 
messe à Nostre-Dame-de-Consoiation » et disna à son logis 
et alla veoir la muraille neufve d'autour Napples par au- 
cuns lieux. 

Dimanche le Roy audit Napples» le vingt-neuviesme jour 
dudict moys » alla ouyr la messe à rAnnunciade » et disner 
à son logis » après disner alla jouer à Pouge Real. Et ce 
pendant que le Roy estoit audit Pouge Real » le fol du Roy 
de Napples» nommé messire Jehan» monta sur une des 
tours du chasteau de Gapouanne » au logis du Roy » et en 
Aie jouant print un aix » en recuUant arrière » l'aix fut plus 
pesant que ledict fol , parquoy elle l'emporta du hault en 
bas» et se tua » dont le Roy fut moult courroucé » et ledict 
jour furent criées les jouxtes en la grant place » près le 
Chasteau Neuf» aultrement dit Castel Nove. 

Lundy » trentiesme jour de mars » le Roy en Naples alla 
ouyr la messe à Nostre-Dame-de-Gonsolation » et disna en 
son logis » et après disner alla jouer à Pouge-Réal. 

Mardy» trente-un et dernier jour de mars» le Roy» audit 
Naples» ouyt la messe à Sainct Pierre , et après disner alla 
|oaer audit Pouge-Réal, 
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Mercredy, prenaipr jour d'avril, le Roy, çn I^appies, opyt 
la messe k l'Annunciad^. Geste f^atip^e i^p^ ppyre hopimp 
4es champs mopt a sur t^og piijs poji|rfnppter.çur^fm cheyap; 
sondict cbpyal sp lira \^\xi i( cppp pf^ ^^^it ^^^ si spi}- 
daia^meut ^ue ledipj; hojiflq^e çbf u| en içelliiy puja et fut 
noyé s et fui cela joignait le çha||te^u dudit Çappti^ime; (it 
après dîsper le Rqy alla jouçr audit f'ojjge Béal^ 

Jeudy, deuxiesme jour d'£)vril , le Rqy» ÇQ I^^plçs » 9^J\ 
iqesse à l'Appuncifide ^ et al|a ^isoj^F pn spp Ipgi^ ; p\ ^près 
disDQr» alla jquer chetz Q[)qpse}gQevir d# Cléqf)^][j. 

Yendredy, Iroisiesme jour d'avril , }p Roy, ^iidict ^9: 
pies , ouyt messe ^ l'Aapiipçîa^p çt 4i^9if k ^Pil Ipgîf* ^^ 
^près 4isner alla jouer ç\iG^ ippqsiegr de Dfpatpeneier. 

S^medy, qu^lripsipfi joui; 4'aBvril , }f) Roy, i^udict jïap- 
pies, ouyt la messe à rAnnunciade et disnp en «pp Ipgii; 
€i\, après 41^sqer, alla joupr devpr^ }$( (Q^r dM cpfU ^nvi^i*' 
pbé, en lirjint cpp^r^ Gajalire. 

Dimençhe , çipquip^ipc jppr 4'^pVTil , 1^ jlpy, «u^lJ 
IVqpples , ouyt la ipesse à ^pîwçtrPi^frQefc ^isna dedfWf Wf 
Ifigis ^pui^, après djsçï^r, ^lla jùmv à PôUge-^léftl 

l^un^y 6, mar^y 7« mei^pr^dy ^ pt j^udy 9 4p4ict nioyi , 
I9 &oy ouyt masses en plusîei^^s lipux; pt ea cp§ jom^il alll 
yppir |ps ^qpapnps , tanl dp Ep^rphap^iap que è§ %^\\m 
dppanpes p^ l'pn f^i8oit jes g^U^ et gf^UJpqDea, oeffE et «r 
yif p^ p t où on fprgeoi t cbose§ appartpn «ates auf^etPf Qaviifif. 

Vendredy, 10 4"<l|ct ï^^oys d'apyril » et ^aaiedy n,(e 
Roy PHyt la maffia Sainct Donainique pt âi^papp (JPft Iflgw» 
pMpr^f disnei;, q|{q j?poir ramPPpr $pa ^t|lleri§ ^u si^Qt 
celle qui i^yoyl pstu prinsp et trouvée aM&^ÎPtes plapeu ^ 
{fqples ^pnt la p]H§ part ^st ampnpç ep France. Et ei| ces 

îppcjf WODsicHj: 4'Anbigpy pirtit 4^ Mapplp^ jH?ur alfeçffi 

Galabre , accompaigné de ses gensdurmei fX AUSRKtm W 
estoient en grant nombre. 
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Dimenclie, 12 d'apvnl, le Roy, ep ^apies, puyt U 
messeà Saiçct- Jehan , ^î^naen son lo^is^ et» apr^s djsiier, 
alla jjpuef à Pouge^R^al. 

livet et aussi disna chez monsieur de Clérieux. 

aux Çi^rd^Iliers et disi^a chqz mousieur dç Moq^p^^çief.. 
Ef cp jour les navues vindrentde France ^i) ^(fipplç^ h {^^Q^ 
Irîuniphe dont le bon Rpj fut ijiqqlt jpJÇuU fît f^f?? k^ 
Françoys. 

Merçredy, quji^zjesnae jopp d'apyrjl, |?. ^%P P^^mkh 
o.pyt la messe à rjVnnunQÎa^f Qft jj se ppflfeçsg, fçt gp^risJ 
les mallades des escrouelles , e^ ^stoient je^diçt:^ in^Jm^^ 
en grant et meryeiljeux mombre (Ifî \^\{\Pf F^f ^ 4çs Yt^l^s 
comme Lombars ^ Ytalliens^ Yépycieps ^ |V^f|pQJ|t§il^» 
Seullois, Pru^eps e| <|'ai^Ilres ][^at}o^^, ep^embl^ ^'{(^tre 
mpnd§ de joutes ^eps que c*esloit b§|{e Qf^os^i h Iqs yçfilvj 
et ceulx des marchés de par de là faisoient graqt f|s||iï|Q fif; 
granl cpipj^t^ de çejle djgnil^. Ce jpuf, ip^sairc; Yii^îlle 
et ie cpnt^ de Pétîjjane yiç^en^ çu ftfiy ^fps \^u^ 
prinse. ^ 

Le jcpdy absolu, f^jzjesj^e jou^ 4'?T^i^^ '?.ft9?r^ P^*- 
ples,ouytie ser.yjce ^aiçc|-J^^^ qpî ^st ^i^f^ égljjp quç 
[es Roys de Cecjlle oi^f fondée , jjjoulj ^ichç pt J,çjlfl, qt }^ 
Roy fist céans sa cène , i^pult 4^Y(}tep[^i:^t çoipiiçtç ^ff. 
France , à treizp pqvres et à çji^^f uç| sfljg disflpy, ^sj qu'^i 
est de çoustumo et i3 e^ciiz d'or. Et fist ^e sprmqf) ppg 
très-potabje docteur de Paps W>i^J^é WJI\mW(f^m\\^\ 
aussi fut ja çç{int mçsse^ ÇhaR^?,'eâf W?f|K?.MiR^t^ 
chanoyne de Rouan. 



i 



Le lendemain, ^uiestoit. le grant pt^^^ , .{ej<yj (jj| 
au service audict Sainct-Jelian , et prescba monseigneur 



(1) Le jeudi absolu ,Je Jeudi Saint» 
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Pynelle devant dil» aussi fist le senrice ledict maistre Ro- 
binet. Et disna le Roy céans. 

Samedy y 1 8 d'apvril , veille de Pasques » le Roy ouyt le 
service audîl lieu de Saincc-Jehan » à faire feaue bénoiste» 
et fat la grant messe chantée par monseigneur de Sainct- 
Malo (i); et disna le Roy céans. 

Dimenche» i g d'apvril , jour de Pasques » le Roy fat con- 
fessé à Sainct-Pierre » joignant son logis , et toucha les ma- 
lades des escrouelles pour la. deuxiesme fois » qui fut belle 
chose à Teoir mesmemeut à ung tel jour^dontla seigneurie 
de Naples se donnoit grant merveille; et, après les mala* 
des touchez en ceste dicte église, le Roy alla à Sainct-Jelûm 
à la grant messe et service , et fist le service monsieur de 
Sainct-Malo; et disna le Roy céans. Et après ditner alla au 
sermon que fist ledit seigneur Pynelle; puis ouyt vespres, 
•ouppa audict Saioct- Jehan et coucha en son logis. 

Lundy, vingliesme d'avril , le Roy, en Naples» ouyt la 
messe à TAnnunciade , et disna en son logis, et ne bougea 
de son logis. 

Mardi , s i d'avril , le Roy, en Napples , ouyt la messe 
à Nostre<Dame-de-Gonsolation , disna en son logb et n'en 
bougea. 

Mercredy» s2d'apvril,leRoy, en Napples, ouyt la messe 
au Mont-d'Olivet, et disna chez M. de Glérieux, marquis 
de Coteron. Et après disner alla ledit Roy aux lices où se 
dévoient faire les jouxtes , et là trouva le Roy plusieurs 
grans seigneurs , tant de Florence que dTtalie , et des da- 
mes du pays, espéciallement de Napples ; et furent faictes 
]esdictes jouxtes en une grant rue près le Ghasteau-Nove, 
devant une église fondée des roys de Gecille » c'est assavoir 
de ceulx d'Anjou. Et durèrent lesdictes jouxtes dès le mer- 
credy ss d'avril jusques au premier jour de may » et io 

(4) Monseigneur de StUnt^Maio^ Gttfllaamt Briconnet^ 
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nommèreul » les tenans du dedans desdictes jouxtes » Chas- 
tillon et Bourdillon. 

Au regard des deffendans du dehors le nombre est in* 
congneu, car c'estoît à tous venans pourveu que ce fussent 
genlilz hommes de toutes lignées. Durèrent lesdites joux* 
tes le temps cy-dessus escript, sans mal faire , sans noise» 
sinon à une après disnée, quelque noyse se esmeut entre 
les lenans desdits jouxstes et quelques AUemans; toutesfois 
le Roy voyant le bruyt, y alla en personne et appaisa tout; 
puis jouslèrent comme devant , et fut nécessité que le Roy 
y allast; et furent finies lesdictes jouxtes par monseigneur 
de Dunoys, cousin du Roy à cause de sa mère, et par 
Tescuyer Galliot , à présent capitaine. 

Samedy, deuxiesme jour de may» le Roy alla ouyr la 
messe à l'Annuiiciade et disner en son logis. Puis après 
disner alla jouer a Pouge-Réal. 

Dimenche, 5 de may, le Roy en Napples ouyt la messe 
à Sainct Genny (i), qui est la feste de la grant église ca- 
thédralle , où il y eut grant assemblée de prélatz, tant car- 
dinaulx comme évesques et autres prélatz , constituez en 
dignitez, et en icelle église fut monstre au Roy le chief du- 
dit Sainct-Genny, qui est une moult riche chose à veoir, 
digne et saincte* Quant le Roy fut devant le grant autel » 
on alla quérir de son précieux sang en une grande ampole 
de verre, et fut monstre au Roy^et luy bailla Ton une petite 
verge d'argent pour toucher ledict sang qui estoit dedans 
l'ampple de verre dur comme une pierre , ce que le Roy 
toucha de la verge d'argent , laquelle fut mise sur l'autel 
devant le chief dudict glorieux sainct; incontinent com- 
mença à eschauffer et à mollir comme le sang d'ung homme 
en l'heure bouillant et frémissant » qui est ung des grans mira- 
cles que jamais homme vit, dont tout le peuple françoys, tant 

(I) Saint GenjTf saint Janvier. 
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nobles que autres, se âonûoleAt ghant Merrelilô^ Ae ee 
veoîr, et disoient les seigneurs de Nappies , (ttttt dcJ VèèllSé 
que jde la ville , que par ce précteuli chef et sang atdieot 
coogiloissance de beaucoup de requestes enversl Dieu, dir 
quand ilz faisoient leur prière^ et celle estoit bondes le lâtig 
amollissoit, et si elle n'estoit de bonne requeste, il dettidd- 
roit dur. Aussi par ce sang aroyent la cobgnoissancé ât 
leur prince , s'il devoit estre leur seigneur ou hon. 

Lundy, 4 àe mai, le Roy en Nappies ouyt la messe à 
TAnnunciade et disna en son logis ^ êtes jours préc^deds jll 
euvoia malstre Jehan Duboys -Fontaynés et le inâilitre 
d'hostel de Bresse pour mettre les biens qui e^tdieiît au 
cbasteau Nove par iuventoire, car moult en y ûYoit de toutes 
sortes. Tout premièrement il y aroit grànt liombre de 
bledz» tant fromens, orges^ mil blare, poys, febveâ <(de 
aultres grains et vivres : oultre plus y avoit grant noâibrè 
4e vins de toutes sortes comme viu grec , vin bastart, vin 
de Grenade y vin latin , vin de Sainct-Severin que ffû 
aigre en grant nombre , puis y avoit lars et aultres bujl- 
le9y grosses de toutes sortes, largement appoti^ualfè- 
rie la plus belle du monde. En tout Paris n'en à point 

* * * 

autant, et de toutes sortes de drogues servantes h laaicië 
appotiquairerie. Audit cbasteau a bon puis et source ié 
fontaines, aussi avoit drap d'or, drap d'argent, veloifit, 
satins cramoisiz, camelots;, taffetas et de toutes adtres 
sortes de drap de soye en grant nombre. Au regard <les dfàjls 
de layne , il y en avoit en grant quantité, comme escarlâte 
de Paris, Florence, de Millau que aultres drap» d'Angle- 
terre, de Perpignan et d'aultres sortes en gfanl nomb'fë, 
semblablement y avoit de beaulx draps de soye et it iin 
d'estraoges sortes et de Flandres inumérablement , de Utsr 
sans nombre , de fin duvet , de fines, toilles tant de. Ho^ 
lande, de France que de toutes aultres contrées, Itom Y 



itoit idtitôs attitrés loillcs taitict^M cotniiie bdfigrafid ^ fu- 
IKihéê le toutes sortes , de sarges et s^yettéi^ âè f otilés èôiî- 
l^H ung nonibre infiny^ aussi force laines fines ^t 
moyennes , cotons , chanvres et fils de touteè sortes , j^thût 
nè^mbre de tapisserie fort riche et de diverses tnàfiièrés , 
tentes , pavillons ^ courtines , clelz , franges , la p\ui fhtt 
de drap d'or, d'argent , do veloux , de cramoisy ei lés 
• inoindres de soye , tappis, veloux de Turquie, deChippre, 
de Venise et de toutes sortes en grant nombre , tant es dhap- 
l^lles comme es chambre , salles et autres lieux où le Roy 
jké alloit jouer à son privé. Aussi de euyrs il y eH âVoit de 
toutes façons du monde , c'est assavoir cuyr de bdbufi , 
cuyr de vaches , cuyr de buffles , cuyr de cerfz , de bis- 
ehes, de chevreaulx , marroquins , corduoans^ bàsannes, 
rjiyr de chevât blanc et corroyé y cuyrs tannex de toutes 
liortes il faire bardes^ selles d'armes, faarnoysde cHevaulx 
çt muHes innumérablement et de toutes âùltt*es sortes. 
Aussi y avoyt des selles de toutes façons et manières, tant 
poor jouxtes, pour armes, pour coursiers, pour genetii, 
j^our haquenées, pour mulles et mtilletz , plus que jsffiàts 
bdffime n'en vit en maison du monde. Oultre plds il y atoit 
deux chambres plaines d'estriers et d'estrivières de toutes 
iror^es; il y avoit deux Kultres chambres plaines do mers, 
de brides à chevaulx pour coursiers , chevaulx moyens , 
pourmiiiles et mulletz, fournies d'eslrilles. Aussi y avoit 
^teux aultres chambres plaines d'arbalestres d'acier, moq- 
técs et k monter et une anitrc chambre plaine de tous traitz 
el d'arcz de fin yf , guindaz, carquoys, coidaigesde toutes 
sortes. Item il y avoit une chambre plaine de coulevrines 
fournies de boulles et de pouidre sans nombre. Item H y 
avoit une grant salle plaine de harnoys blans de toute ma* 
aiëre. Item il y avoit une chambre toute pleine de rapières 
ik monter el montées , îavelines , pertisaynes et cousteanlx^ 
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Au regard de i'artillerie tant y en avoit que c^estoit une 
horrible chose à veoir; fournie de souffre , de salpaistre, 
plomb et mêlai y et sans nombre d'aultres choses sump- 
tueuses y avoit en icelle maison et chasteau comme es 
chappelles et aultres tant yraaiges , hystoires , d'alebâtre 
fin que de marbre , aussi d'or et d'argent que c'estoit mer- 
veilleuse chose. Aussi il y avoit du cristallin de Venise , tant 
en couppes , en bassins, esguières que autres choses sumpii 
tueuses de toutes couleurs ouvrées que c'estoit moult grant 
chose. Plus y avoit de toutes manière d'ouvraiges tant de 
terre de Venise que d'aullres lieux , armoyées des armes 
du Roy et de la Royne une grant riche besongne qui val' 
loient mieulx tant les choses cristallines que les anltr^ 
choses faictes de verre que de chose de terre de 20,000 du- 
catz » et croy que à l'heure que le Roy Alphonce se partit 
de celle place , que c'estoit la maison la plus riche du 
monde et la mieulx fournie de tous biens. Et au surplus, je 
croy qu'en la maison du Roy, de monsieur d'Orléans et 
de monsieur de Bourbon ensemble , n'y a pas autant de 
biens qu'il y avoit là dedans pour lors. Aux regard de la 
vaisselle d'or et d'argent il y en avoit ung grant nombre 
merveilleusement. 

Mardy^ cinquiesme jour du moys de may, le Roy en 
Naples ce jour ouy lia messe à Sainct-Pierreetdisoaen son 
logis. Et» après disner, fut coupée la teste d'ung Ytalien» 
qni avoit tué un pa'ge des Frauçoys et mengé son cueur: 
dont plusieurs Ytaliens et Neapolitains furent moult hon^ 
teux de ce reproche et honte advenue à ceulx de leur 
nation. 

Mercredy^ sixiesme jour de may, le Roy en Naples ouyt 
la messe au Mont-d'Olivet, et disna en l'hostelde monsieur 
de Clairieux. £t ce jour le Roy donna les galées neufves 
faictes en la douanne de Naples » l'une desquelles eut mon- 
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sîcur le séoeschal et l'autre '^messîre Gracîen de Guerre. 
Aussi , ce jour mesme , fut mise celle de monsieur le sénes- 
chal en mer, bien fournie d'artillerie et bien équippée au 
demourant. 

Jeudy, septiesme jour de may, le Roy en Napples alla 
ouyr la mess'^ à TAnnunciade. Après disner alla jouer aux 
douannes où se fai.soient de grans gallées et galliaces, et 
cedit jour messire Gracien de Guerre tira sa gallée hors de 
la dousj^ne à force de gens et la mist en mer en grant 
triumphe» bien artillée et équippée de toutes choses. 

Vendredy, huytiesme jour de may, le Roy en Napples , ce 
jourouyt la messe à Nostre-Damede la Cité, à deux mille 
de Nnpples , fondée desainct Augustin , et en celle église a 
merveilleusement de vœux apportez , tant des villes d'Yta- 
h*e que de dessus la mer, que est une belle et noble église. 
Et disna le Roy audit couvent bien content des religieux , 
et le remercièrent de l'honneur qu'il leur avoit fait de les 
estre venu veoir, et au partir de l'église le Roy alla par sur 
le bord de la mer jusque au commencement de la Mon- 
taigne de la Grotte que Virgile fist percer bien subtille- 
ment , car celle montaigne est moult haulte joignant de la 
mer et n'y a aultre chemin selon le train de la mer que 
celuy-là (1). 

La haulteur du commencement de ladicte grote , cVst- 
à-dire de la caverne ou du pertuys est de la haulteur plus 
que ung homme d'armes à cheval , la lance sur la cuysse 
et y peult ou quatre ou six hommes d'armes de front , et 
dure ung quart de lieue de long. Aux entrées et yssues fait 
cler,et au meillieu obscur ung petit, et dient ceulx du pays 

(f ) Le chemin ou grotte de Pansilippe , qui perce la montagne de ce nom, 
dans «ne étendue deS,1S3 pieds. Une antique tradition, conservée pàrmr le 
peuple 4f} ces ç^pupa^cf , at^^tu^H à Yirgile laçonstriiotion de eeile ^cflf) 
«pqterf»i?i9, 
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qiie jgiPfii; ne fiât nu) mal ei^ l«'idicte gfQtp ne sojr qç 
in^fjn^ el oi)t 4^ çoMstuj^ne qu'jl^ (jenaent je ço$l4 de \^ 
n^er, ^ quelque heure que ce soit pu h ('aller ou h ye^ir e| 
jamais ne se fait nul mal qui est céans une gr^nt ïf^^yr 
vpi|(e ^ |e yeoif ej J'ouyr copier. QHJfre pelle grplQ | Mfig 
beau pays; pjajn, assez joignent dq ja |ner, jojgq^nt i^i]^ 
uiqntaigpes tout plain d'oreqgiers, oliyier§ , pre^ , frq)|)^f|( , 
ar))rç$» poyrjers , pommiers; e\ apr^^ ço pet|tp)ai]| pqy$ 
I'qii ya en une petite yjlle sur le bord de |«^fner^ pr^§ ^*WQ 
autre vi|le qui g^\ périe ep la iper. fit passa le ]3.oy )e$4i(es 
grqte$ l)jen accQmpajgné, tanl^ de grains seiggeurs que ces 
genfj}? hpWïR^* ®^ ses gardes , et vint prencjre §Qi} y|n prjjii 
d'jc6l|e petite ville cy devant nommée. £( ung peti( ar- 
rière de là est le lieu où Toi^ i\)it le soq^re qq unq gr<m( 
mon^jgneffipul^ fov\; ef çe]le montaignetou$jours ^rt ^m% 
feu , ^j. vi^ je J^oy faire le sou If fp eq sa pré^epce, tQ(it|^i{- 
tejlles ^y\^\t j^ouffcp queî^ultrcs choses que s'^n (qï\^ eMQfi( 
aqcuqçfpçnt iné^icini)I)|es quan( au corps de j'hpfpme. Auf^i 
fu| moqstré au^oy (OMt je^i^ Ijeq que est pi^rvejljçn^ k 
veoir ^ geps qui jaiin^js ne (e yjrept. 

Item pi^ )a plajfie 4'Î9e|je {noqtaigrie et spuffrerje ^ deii^ 
squrces de eaue ^oj^\ l'nne es| çhaulde e( poire comn^e en- 
cre , et boult comme une grande chauldière sur Ip ^^^ 
raijftre soi^rçe e$). |)l^nchi& et froide et l)oult çp^me T^p^rf î 
^ ic^je Y^jjée est trp4 nieryejlleu^ , car 4'^MMy tfQu 
saMlt jing n^grveijjgux vent , jçqupl eg^^iforteMi P\\m^nh 
au soiHr 4»4^ \^m gH'il !9M§t|en| pjerr^^ , |)pi^ e( iqijl c» 

qn? 9fl Ihx gept? dp4ai|* Hitipou» «an^ kH§)pr. S» 4rt 

»^9MH fit'^Hlt* ?î ^S^V^ •IHPpû? 4ef pays 4e pgr ^jj^ qm 
quant on mect des œufz cuyre en celle caue , dessus nom-^ 
mée quelque gar4e quç on y face on en pert upg. 

Il(»m , api^è» ce lieu , Ufioy alla k ung aultre lieu moukr 
noMe et éegrant excellance Ri ob on fiih t-akin de ntelte ; 



et yi); jp Qqy la fpçpu c( pbPMl4ièrp elTeau qui se converlât 
en pierre et forme sel. Après celuy li^u le Roy vint en qng 
aultre val où il y a ung grant lac large, long et profond 
d'eaue frpi(|e elJQJgp^nt çpdjt laç^ des pstqvps^pt ch^lilçje^ 
et seichps, saps aulcun fep : fors la cbalippr 4e U jQoqtaigne 
qui est belle chose à veoir, car tout se fmjt sans ^rliljice. 
Après toutes lesquelles choses, fut monstre au Roy ung 
trou tou|; ron^ dedans ^^ne des montajgnes joig^ai)t Ipdict 
lac qui est une chose merveilleuse et douteuse ; car jncpa- 
tlûcnt qu'une chose y est mise , incontjnt^i^t çlle prend 
mort , et devant le Roy fut illec le cas exp^riqqieiité , Ç2)p o^ 
y gect^ ung asne vif que subite;iient mouruj; e^ hq 
cb^t pareillement. Et croy que c'est png lieu ^^t^janJT 
qup ou jgoulire infernal. Toutes ces cjioses vueMCS, 1q 
Roy vint coucher en Napples , en son logis , et repa3§^ |e^ 



srotes. 



Samedy, (j de naay, le Roy, en Nf|P[)(es , ouyl; la \çiQSSG 
aux Ghjirtreu:^ , de hgult 3ur une mpniaigne ^ppt l'pp yoit 
tous les cfaasteaux de Napples et la mer; au§si toute l^yille 
dèNappfes et Pouge-Real,' et yindrent aq deyant de juy tpu§ 
les religieux reyêtuz de cbappes , moult bien riches , ppr- 
t ans plusieurs dignes relicques et luminaires. Et, è Tentrée 
du couvent , ilz luy firent grant honneur et réy^re^pe , puis 
le iQçnèren}; h Iqnr égljsç à gr^nt |Qye et solennité. Et après 
la messe ouye , le Roy disna audit couvent et fut montré âti 
Roy une table longue et large que le Roy Alphonçç avoii; 
fait Igiré gour luy , mais en ce tei^pij Hflg des r^ljgiçm^ 
pf Qpb^tjs^ e\ i^lsi qqe ce «eroit pour le Roy de France el 
ique jamais le Roy Alphonce ne y mangeroit ne le RoyFef* 
rant aussi. Et après disner, le Rôy alla yeoir une plap§ fpf^ 
joignait 4e§^Ipt^ Çb^rtreux , pv|is s'qq retourna coucher 
d^edftiis Napples. 

Stniènchè , dixièéme jour du mois de may et le jundy^ 
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unziesme dudît moys , le Roy, audict Napples , fist faire les 
préparatifves de son entrée. 

COMMENT le ROY FIST SON ENTRÉE DEDANS NAPPLES, ET 
QUEL HONNEUR ON LUY FIST, ET COMMENT ÎL DISPOSA 
DE SES AFFAIRES. 

Mardy, douzîesme jour de may, le Roy, en Napples, oiiyt 
la messe à l'Annuncîade; et, après disner, il s'en alla en 
Pouge-Real, et là se assemblèrent les princes et seigneurs tant 
deFrance,deNapIes,que des Ytalles, pour accompaîgner le 
Roy à faire son entrée dedans Napples comme Royde France, 
de Gecille et de Jhérusalem. Ce qu'il fist à graut triomphe 
et excellence en habillement impérial , nommé et appelle 
Auguste (i),ettenoit la pomme d'or ronde en sa main 
dextre , et à l'autre main son ceptre , habillé d'ung grant 
manteau de fine escarlate , fourré et moucheté d'ermines , 
h grant collet renversé, aussi fourré d'ermines , la belle 
couronne sur la teste , bien et richement monté et housse 
comme à luy affiert et appartient. Le poille, sur luy, porté 
par les plus grans de la seigneurie de Naples , accompai- 

(1) Ce fat en vertu de la cession qu'Andrd Palëologue avait faite de ses 
droits sur Pempire de Gonttantinople 2i Charles YIII que ce monarque fit son 
entrée à Naples, revâtu des ornemens impériaux. Cette cession fut faite par 
Tentremise du cardinal de Gurk , et Tacte en fut dressé le 6 septembre i 494. 
On peut lire cette pièce curieuse dans le tom. 17 des Mëm. de Pacad. des in- 
scriptions, p. 57S. Plusieurs hstoriens ont en outre avancé qu^ Alexandre YI 
avait déclaré Charles VIII empereur de Constantinople , mais il est à remar- 
quer que Bui'cUard et André de la Vigne, qui assistèrent Tun et Pautre k la 
messe pontificale, où Ton prétend que le roi fut proclamé empereur, ne di- 
sent pas un mot de cette circonstance. Au reste ^ André Paléogue disposa une 
seconde fois de ses droits sur Tempire de Gonstantinople comme d^un bien 
dont il ne s^éiaii jamais dessaisi. Par son testament du 7 avril 1502, il fit mie 
semblable donation au\ rois de Ça^tille duns la personne de Ferdinafifl e\ 
d'Isabelle. 
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gné à Tentour de luy, de ses laquaiz , tous habillez riche- 
ment de drap d'or. Le prevost de son hostel, luy aussi, ac- 
compaîgné de ses archiers , tous à pied; monsieur le séné- 
chal de Beaucaire, représentant le connestabledeNappIes^ 
et » devant luy, estoit monsieur de Montpencier, comme vis- 
Roy et lieutenant-général; monsieur le prince de Salerne 
avecques d'aultres grans seigneurs de France , chevaliers 
de l'ordre et parens du Roy, comme monsieur de Bresse, 
monsieur de Foues, monsieur de Luxembourg, Loys, 
monsieur de Vendoâme et grant nombre d'auitres sei- 
gneurs, lesquelz seigneurs dessus nommez estoient habillez 
en raanleaulx comme le Roy. Monsieur de Piennes, avec- 
bues le maistre de la monnoye, audit Naples, eurent la 
charge d'aller par toutes les rues de ladite ville de Naple« 
pour faire serrer noz gens tant de guerre que autres, afEn 
de laisser approucher ceulx de Naples en espécial es cinq 
lieux et places où se vont joïier et solacier les seigneurs et 
dames dudit Naples, à toutes heures que bon leur semble. 
En cesdictz lieux estoient les nobles de Naples , leurs fem- 
mes et aussi pareillement leurs enfans , et là , plusieurs 
desditz seigneurs , en grant nombre , présentoient au Roy 
leurs enfans dehuyt, dix, douze, quinze, seize ans. Re- 
quérans que il leur donnast chevallerie et les fist cheval- 
liers à son entrée de sa propre main, ce qu'il fist que fust 
belle chose à veoir et moult noble , et leur venoit de grant 
vouloir et amour. Gomme dit est ledit seigneur de Piennes et 
maistre de lamonnoye alloit es dictz lieux ci-devant nommez 
pour faire lieu ausditcz seigneurs de Napples. Au regard de 
la compaignie que le Roy avoît avec luy, c'estoit la plus 
gorgiase chose et la plus triumphante qu'on vit jamais ^ car 
il avoit avec luy grans seigneurs , chamberlans , maistres 
d'hostelz, pensionnaires et gentilz hommes sans quatre 
çent^ archiers de sa garde , deux centz arbalestrîers , tou^ 



Dvusppf estoit arm4 4a toMtos pièces . i|veç çp , nrwl uag 
saypQ de crapioi^y 4^uppé {>ien ni§i)i| fur ton djt |||Kr 
qoy* , ipqnté sMr MPg grant CPHm«r 4$ PfM'ii^ » b'fil) i)4{:^ 
4? riches {>ar4fi», et 4>«pi^Q^ cpuU 4e N9ppl§9 1 RHe i^ffiVf 
o'svPÎeqt vcH fii bel bofpœB 4'»rn)g§. ^pr^t^ qpQ le^Qjr e»^ 

es(é eo |»s ciqq lieux ci-dev^Rl mmm^i . Q*i tt F «tpU pip- 

8ieur« epfoos 4e« ^jgpep^ 4p I^i^pplsë^i^'oullrp» «^JgRi^Hiï 
circpqvpysins q)|i ^tpieqt v§q|i} en Ia4ipte entrée in Rqj 

ppiir filtre fiiipu pb^ralli^n 4^ ^ ntin* Il ff^ la^iié §b 11 

gf-^nde et Qiaistressfi ^si^ 4e fspplf » 8» Wftjslre «H^?}; 
Bl «MF l'jiu^j 4p la4iç(^ église , Çstpij jg ç^ef {ig }i}gp||f |^ 
sajnçt Genny pt son préciqg}| ^pg 4p fpirJjfljp^ flUÏ Sy^| 
e»t^ autre? |pj« mqnstr^ 9H Ppy, pQWffi^ fiJiteFf B* « ^ 

«Hff?l. |o Roy fi?J Ip sçrwpnii ^ cpnU ^ M«rI«§ i «'§9$ afH: 

voir . 4e le§ gpuyerRçr ef epjpst^flir e» j?MÇ? 4f {}?!*; ! Çj 

m ^9»fes isbfises ji |qy ^^^n\ §t re"mjre«>f ^«Iflifibllg fl 
lifeçrH- Ce 3n'«l leur pf-»Fftyj» ef (j^qd^ , ^q^j Mi((M fà- 

gRPHF? 58 Çqqteqlèrgpt ^ qie|:yeiije§ f\ ficeill ^S H"»B? fg" 

ienn>tei IftH!- pp»r «s ye«Hfi s«e ppqr iç biçi| gu'jj i^^f {ij- 

»oi^ Çb ladjçtp ^gjjse fut f^s^^ bqppe p^, , ç^f {{|g ^- 
gneur» 4g ('égjjse y e§|qi^aj H4Sf } fPH§ «553'SfrSJ ^S ffiHf? 

•sfibes «rsgmeq? . jesq^slî? sqmblîibfenïfç^ Ifgpi fe gçf fç- 

qHfiSte» pi 4pq»ai»4e8 '^u ^qy. (qHfi^«p( jgpf? ^^ m^m' 
•ieç». 4H«flMeI? Ifi dit gejgpppr, ^p^y^f^ îi^miim ît h' 
W«in. le«F fi»* et ^npa fg§|qps| || fgHh §R ff??q fê! S 

SB la f»Ç<?8 Pf inapi^rq aqe 4J| est, f^t ^e jj| sç f^f^^ gj ç'ç^ 
J.^ I»erçrc4y, je,4^;^, vçnî|re4y. sa^èdj e| Amendie, Ig 



faicl de leur goiivernawnt . 9MS»ïpirg4i ^nvf»i ^ptOH^'* 
audict pays pour l^uf gpufej^W^ ''ff-f^QX ÇOiqtqg \\ ^»- 
toit de raison. Et dtsp)t pfl 4i'QS!(<?))P CH Pb^st^l'I^^V'^ ' 4>^ 
lu Chasteaii-Nçur. 

Léluudy, iSiiemay, leRoj.ep Napplc^, ouyt la meSfo 
£ Noslre-Daate-de-Consolalioq et dîsiia en sod togU, ë 
puis alla souper au Chasteau-Neiif, dit Çbasleod-Nuve, àl 
il y eut UDg grant bancquet que je Roy iUi. aux nobles ê 
pnnceS du pjiys cy-devaiil uomnn.j; , et soupà eU la irAn 
suIIë dudit cnasteau , où l'on monte à plusieurs jegrez aS 
pierre, et fuî servy par le pjjnt sénescfial il«Napp!ës, IgTît 
^ clievaj, habillé (out de blanc en tous ses niem et fofée 
Iroiupetle^ et cluirons. Aussi soupuOrnit I es dîctz princes et 
seiçpêurs en ladirte salle ou souppoit le Hoy et estoiént éa 
deiis tables , les seigneurs au soùppcr lant de Frapce jiu| 
d'Yiniie. Et après soupper, le Roy priiUlcscrinéniâèàdretz 
pays , puis s'en alla coucher en s«>n logis. 

Manly, Ig de luay, le Roy ouyt messe auif Cordeliers je 
Napples, et djsnfl en Tboslèl (|u prince ile &ilerne, ii^ 
beilu et noble lieu, car if est ifait i pointe dé Pierre, en 
façon cle dyamansoii il yeut uraut triomphe. 

COMyUHT LE nOY m BISKMA BS #'xll HBTOllilABII 0K HAPPtÀS 

Le mercredy, viugtiçiBpM jour dfl at»j, 
Pource qu'à Napp^ «viliï graat piic» esté. 
De relouroer fut f« }{)(» OB nfp*y. 
Pourquoy soi||^i) fut MB oat ajjpBBaté, 
Lor« pour avoir seur etili U majettè 
Il leur laissa mopi||p4e ^Q HuQtf^peewc (l>> 
Pour leur régent, notable justicier, 

(I) GilWi <lc BoMkwi. 
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Puis print congé de toute la noblesse. 
Adonc de hait , monté sur son courcier. 
Il s'en alla , ce soir, au gist à Yerce. 

Ledit mercredy, comme dit est, en grant triumphe et 
solempnitéy le Roy ouyt la messe à FAnnunciade , puis alla 
disner, et après disner tous les princes et seigneurs^ tant 
de France , de Naples que aultres pays , vindrent au logis 
dudit seigneur pour prendre congié de luy et eulx tousen- 
semble en une grant salle. Après tout conseil tenu et que 
leur congié fut prins, il print aussi débonnairement et hu^- 
mainement congié d'eulx et de tous ceulx du pays qui là 
estoient , en leur présentant monsieur de Montpencier pour 
leur Roy , maistre» seigneur et gouverneur en son absence.Et 
de ceste heure» lesdictz seigneurs et aultres du dit royaulme 
de Napples , le reoeurent et acceptèrent pour vis-Roy , et 
r^nt et gouverneur dudit royaulme de Napples. Et ce 
faicty conclud et par achevé» après tous congiez prins, 
comme dit est , h belle et noble compaigoie triumphale- 
ment acoustrée» tant de seigneurs, gentilshommes, gens- 
darmes » Souysses » allemans que aultres gens. Ce jour» le 
mercredy, 20 du moys de may, il fut au giste à Verce. 

Le lendemin » soubdain après la messe » 
Sans la tenir petite ou grant estape » 
Moult bien en point se partie de Verce 
Et s'en alla en la ville de Cape (1). 
A tous venans on fist mettre la nappe. 
Et si eut-on des vivres grant largesse. 
Le vendredy , quant il eut ouyt la messe , 
Avec son ost légièrement etviste 
Il s'en alla chez Tévesque de Gesse (s) 

(I) Gapone. 

(t) Cesse , $««sa , p«tite ville \ trois Ueqes de Ga^oq«. 
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Disner, souper et là prendre son giste* 
Lesamedy, sans faire trop grant Iraicte 
Guydant passer au bac sur la rivière , 
Comme il venoit pour repaistre a Gayelte , 
Ledit chasteau se rompitpar derrière; 
Parquoy à Cesse s'en retourna arrière 
Et de rechief y disua etsouppa 
Ou à donner sur ce ordre s'occupa; 
Mais le dimenche ,qui fut le lendemain. 
Sans nul dangier ung chascun eschappa 
Et s'en vint on coucher à Sainct-Germaiu (i). 

De Sainct-Germain » le lundi ensuy vaut , 
Dedans Pont-Corve alla bande sienne , 
Et le mardyja fist tirer avant 
Pour s'en aller coucher à Cyprienne , 
Petite ville assez praticienne. 
Le mercredy, en ordonnance bonne , 
Son giste fut au lieu dit Forcelonne , 
Ville interdicte de populaire vague 
Tant fut contre son évesque félonne. 
Et le jeudy, il s'en vint à Lyague. 

Forcelonne en ce temps estoit interdicte de nostre 
Sainct Père le Pape, pource que les citains dudict lieu 
a voient tué et couppé les bras de leur évesque , lequel estoit 
natif d'Espaigne; et la cause fut pource qu'il vouloit for- 
mellement tenir le party du Roy Alphons de Napples» 
encontre le Roy» lequel n'eust point ouyt messe cedit 
jour» se ne n'eust esté la puissance qu'il avoit de faire 
chanter en tous lieux où que bon luy sembloit. 

Le vendredy, son ost de grant Renom , 

(4) Saint-Germano , yilie do la terre de LabouTy au pied du mom GaMÎOi 
V da*nc«l lieues de Gapoue. 
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Eq fait de guerre ëôubâafd 01 tutéii^tlll^ 

Au giste vint déiànà yêM^MôUîëni 

Qui estoit traisirè; ém$pèi}btshhiiit 
Car là avoil Kttè gehs ii6t bfiigilêtff 
Au bois estoierSt Ûà pAp \ëê pfkfUni ; 
Comme courcez éi trop fytl JlespMinMi 
Dont Ton avoit MontfôHjtl ftildlitié j 
Mais toutefibis , ^lelulg^é leurs meï% cuisait^ t 
Le samedy l'ost Ait k Mflrtgh^. 

Le dimencfaé , i^eiiïïeèfùe ëi ùuttilet l0ë¥ 
Du moys de théif, pour 6^ pàrk^ ell itfttnlMl ; 
A Marigné pHdf ^mi)â^, èl è« }0^, 
Chez ung expert eoatoutritiièr^ bott haàslM. 
Et lelundy, il entra deâfiffâ RôOiÈcië ^ 
Ayant des gens îri0Omér)ll^Iè(hrai ^ 
Et fut logé moult honorabbanmt 
Dedans Thostel , ê$nn ^vuMMn nk f^v»tTfi , 
Du cardinal du \i\%të Sif itfet-ClëiiiMi , 
Qui n'est pas loing <to Tégiis^ SlrtiiCt-Ptorrë. 

Comme dit est, celundy, premier jouraeiuiqg. I^^oy 
entra dedans nomme à son retour de Napples» et fut |pgé 
au palays clûdU cardinal de dainci-Ctlinéné , et és^oit 
moult I>ieh accoiiipaigné de ious ses ^énsdafmël , avec ses 
pepsionrtairçs et gentilz nommes , ses garaesy ses arÇaies- 



fibnimè faire ses offranttês , M reri^âht ^t&kei S Vtèu ^B la 
victoire qii'it àvoit eiiéi S f'èiièèiitfè' ie Jës éûneitfa^^ et Ée 
ce qu'il estoit vetiu àa dessus deéoti ènlréfifri^è èÉ Ce voyage 
de Naples. El après ses offrandes faictes, il retourna en son 
logis. El leJit seigneur mou ctè ton voiifbir pour éviter es- 



éliiiidr0, âisiëmloH et ^âtâeutcf enitQ hé Alhtiiflhâ k èeutx 
ië iidfeattlë ; ïihi ië l'égltea l:!()mn)e seighc^nf s , ISoiii^diâ , 
AftreKâdé éi Ibifis. Il fttt advisê que lesdit^ AIIèniâii§ së^ 
reietit log^s au palàyà da Tertre ou èd éii virons} ^t fiit 
chargé monsieur de Piennes de ce faire el ôtilohnët* àt^ 
ledM <!àpiiatnea el mâreschauU des logis i et leur fut iîlec 
porté Titres ie toutes «orles h moult graiit pUme , en \i^ 
^tieile 6rd<intiahce se portèrent, et gôhYerrièreiii liibdit 
s&igemenl* Car le Pape i'm estoit allé boH Ae Rôtniîle h 
titl§ Ireu dit Usent, et ee fut la cause que meut le Rd)r 
d'ordonner les choses ^ tellement qu'il n'y eut nulles itiso- 
leHoe» I rencontre de cenlx de Homme ne de l'église. 

Le ttiërcreiy, disrià & Ysolâ , 

Bt pbiir lè soir cbûcha k Clampa note , 

De Càmpànolë $ Soilltë s'en alla , 

Lci]f et sônôsi niarctiaiit de ctiaulde collé. 

Lè fefiiîrèay , sans tenir grafit parôllë , 

A Rossiilon (ist petilé disf^ëe , 

Api$s disnëry Bani^re j^plôy^é , 

Oêdàiiâ Viiërt)ë entra ^arbée foute 

tifi èfië fut jiaf aëîit jodrs s<éj6ùrnéè 

Pdiir rSréréiicè Su Jour dé Féntecôusté. 

Lcidit jour de yçndredy, cinquiesine jour de juiog* 
furent tu€z quelques paiges et aultres de nos g§ns 
es bois. Ët| depuis furent trouvez ceulx que les ayoient 
tuea^ lesquels figre^t penduz et estranglez* Et les s^ 
gneurs. (^ Yiterbe, tuM de l'ëglise que aultres e^ |el(f 
magnifice^nce 5) honneur et révérence qu'ilz avoient fo^| 
à Faller, viqdrent au devant du Roy mouU bonnorabie* 
ment. 

Le samedy, le Roy Quyt la messe en l'église qatbéd/ale 
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dudit Yiterbe et après la grant messe alla veoir ie corps de 
madame Saiocle-Rose , qui repose audit Yiterbe en chair 
et eu os et n'est que transie. Après disner, le Roy s'en alla 
à vespres en ladicte grant église et fist le service monsieur 
de Sainct-Malo. 

Dimenche» septiesme jour de juing et jour de Peuthe- 
couste, ouyt le Roy la messe à la grant église cathédrale^ 
et fist le service ledict seigneur de Saiuct-Malo. Et cedit 
jour, passa Tarrière-garde du Roy en grant nombre, avec- 
ques Tartillerie dont ceulx de Yiterbe furent esmerveillez 
de veoir tant de gens à une arrière-^arde. Et , après dis- 
ner, le Roy alla au sermon, lequel fist monsieur Pynelle, 
saige et prudent docteur en théologie , à Paris. Et , après 
ledit sermon, le Roy ouyt les vespres aux Cordeliers de 
Yiterbe , hors la ville , qui est ung moult beau et dévo- 
tieulx lieu. Cedit jour, vindrent nouvelles au Roy, que les 
gensdarmes de son avant-garde avoient prié et requis aux 
habitans d'une petite ville , nommée Toustanelle , de leur 
faire ouverture et leur administrer vivres pour l'argent, ce 
qu'ilz reffusèrent par plusieurs fois. Parquoy lesdilz gens- 
darmes, voyant leurs maulvaises voluntez les assaillirent, 
tellement que à force d'eschelles et aul très choses, entrèrent 
dedans par vif et vertueulx assault où furent tuez plusieurs 
desdits habitans et en grant nombre aussi blécèrent-ilz, na- 
vrèrent et tuèrent plusieurs des nostres, dont ycelle ville 
fut toute pillée; avec ce qu'ilz pugnirent bien arrière ceulx 
qui estoient demeurés consentans de cette besongne , dont 
le Roy fut moult courroucé et mal content, car ladite ville 
estoit au Pape. Aussi, ce dit jour, vindrent au Roy les 
nouvelles de la prinse de monsieur de l'Esparre, 

Lundy, huytiesme de juing alla au giste 

A Mont-Flascon , puis à Aiguependant; 

Et le jeudy, quant la messe fut dicte. 
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Tout bellement son ost sur attendant 

Jusqu'à la Paille , comme saige et prudent , 

Fist tous ses gens en ordre chevaucher. 

Le vendredy, pour disner et coucher» 

Il printRicolleet Sainct-Glésà grant paine. 

Le samedy/ au matin » fist marcher 

A Pont-Saval et puis coucher à Sene. 

Le lundy, huytiesme jour de juing , mil quatre cens 
quatre-vîncgz et quinze , le Roy partit de Viterbe après 
qu'il eut ouyt messe à Saincte-Roze et alla couchera Mont- 
Flascon où croissent les bons vins muscadetz ; et leva » le 
Roy, le capitaine des Toil les , nommé Gavaiche^ et ses 
archicrs des Toilles^ que estoient demeurez en garnison au 
chasteau de Viterbe, et le rendit aux gens du Pape. 

Lejeudy,fut tué le serc de Teaue du Roy, lequel fut en- 
terré en ung couvent des Cordeliers, qui est en une petite 
ville nommée Ridicossonne. 

Item, ^udit logis, de la Paille furent beaucop de gens 
mal traictez de logis , mais il eut force vivres à Tayde de la 
seigneurie de ceulx de Sènes , lesquelz vindrent au devant 
du Roy en grant triumphe et maguiûcence, tenant tel 
ordre et manière qu'ilzavoientfiit à l'aller. Et fiuablement» 
après toutes bonnes chères , grant recueil et vraye obéis- 
sance, tous d'ung accord , luy prièrent et supplièrent hum- 
blement qu'il luy pleust de sa grâce les tenir et maintenir en 
sa bonne, seure et certaine sauvegarde, car, comme ilz di- 
soient, i1z sedonnoientàIuy,le recevant et prenant pour leur 
Roy, seul seigneur et vray protecteur, ce qui leur fut accordé; 
et encore à les gouverner et maintenir en paix et union, il 
leur bailla pour gouverneur monsieur de Ligny, lequel lais sa 
ung sien lieutenant, nommé monsieur de Villeneufre (i). 

(1) Il se nommait Gaucher de Tinteville. Charles YIII le laissa a Sienne 
avec trois cents hommes^ mais avant la fin de juillet des soulèvement Tavaient 
chassé de cette ville avec tous ks Français. 

T. .1 «4 
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Après toutes ces choses faicles , le liindy, le Rpy disua à 
rUostel-de-Ville çt alla souper ea l!hostel dadit cardinal , 
joignant de la Graq^-^glise et là lesditz seigneurs do ^bfie, 
envoyèrent leurs troropçt^e^y claif on$ et aultres instruip^ns 
pour resjouyr le Roy. Après soupper» le Roy ajla ^ HDg 
bancquet en Thostcl de la ville, où lesdicU seigneur^ l'a- 
Yoient invité et les dames de ladicte ville » auquel liei| elles 
^ trouvèrent triumphamment et singulièremeat accous- 
Irées , belles par excellence , et festièrent |e Roy inagnifi- 
qilçQieiit , ce que jamais ne firent à prince , ne à Roy» qflj 
Ih arrivast ejt tout par honneur. Aussi les petits enfans t^ 
noient pfir toutes les rues d'içelle ville panonceaulx f^ 
^cusson» armoyez de |leurs-de-]ys , criant à haulte jçif. ; 
Vive le Hoy de France, et puis ; P^ive France, par mer ^t par 
terre. Aussi les aucuns d'iceulx en defl^ult desdilz pan^n* 
ceauU ^noient en leurs dictes mains rameaulx, et brai}- 
ches d'oliviers et de palmes, qui estojt çho3e mou(t plai* 
tan|e veoir» Après lequel bancquet tait , |edit sefgiiçur 
priât congé desdic^es dames huo^ainement » comme çeiuj[ 
^oe le sçavoit bien faire , lesdictes dames de luy çp 3$ 
^commandant k sa très-noble garde et prolectipn » qomii)^ 
W celle de leur Roy et souverain seigneur. 

Le mercredy, dix-septiesme en juing» 

Il se partit de Sén^ après disner 

Et pour ce jour, «elon le train commun , 

A Pongipond (1) iist tout son cas mener. 

Le lendemain fist chascun ordonner 

Pour révérence du Très-Saint-Sacfement, 

De se trouver bien et dévotement 

A le oonduyrf) à la procession; 

. P^rquoy seigneurs moult honnorablemeut 
V L'acompaignèrent en grant dévocion. 

(t ) Pongipond , Pog0it>ondi , hùûTç V cikig llettes de Hoillé. 



Ledit jour du Saioct-jSacremcnt » audit P^D^6|iA| le 
Roy se monstra?fajr catholique et %rmp p|Uier>d|^lf(^y; 



car. au matin, ilmaada tous les seii^neurs , barons, cheva- 

iers et aultres pour 1 acompaiguer en la procession et faice 

honneur au Sainct-Sacreoient. £t dès-lors qu'il fust prest 

}} s'en aila à la Grant-Ëglise^ oii tous {es seigneurs 1 atten- 



doient, aussi les chantres de sa chappelle: et de là, avec 
les seigneurs de ladicte église , tous revestuz et earniz 
^'ofoeipens et reliqi^ajres riches et sumptueulx , luy 6§taiit 
apr^s leccrpu^ C^Ama* marcha en dévotion grande et i^6l|^ 
Qr4oDoaaCQ • açoinpaign^ de tous les seigneurs et por- 
toj^pt je poille du Saitiçt-Sacrement , monsieur j^e Vep- 
dpspoie , \e inarquis de Ferr^r^ , monsieur le yidasniie et 
Frfinçoys delà Italie , et devant gr an t fof ce ciei^es, torphe^ 
e^ lufninaîreç* Aussi , devant le corpus Christi, tronipetljBS 
et clairons , tahourins , ménestriers et toutes sortes lï^ips- 
tP)imens îogoyent à qui ipjeulx mieulx. Lb Roy alla par touf 
les lieux et places acoustumés en ceste procession , en U- 
quelle avoit tant de seigneurs , n i})Ies , barons , gensilar^ 
mes et aultres avec plusieurs seigneurs d i talie . que tout 
le pays qui là s'esloit assemblé pour veoir 1^ magniCcetice 
du Roy, estoil tout émerveillé de veoir si belle et §1 
triumphantc compaignie , et fist le service monsieur l'éve»-- 
que de Cprnouaille. Ledi^ jour yindrent nouvelles au aot, 
que monsieur d'Orléans estoit entré dedans Novarre mâul- 
gré le duc de Millan et ses alliez. 

Après disner, au chasteau Florentin , 

Il s^en qlla devisant à Plaisance , 

Puis arriva , le vendredy matin , 

Dedans Campane, assez près de Florence. 

Mais au u^>yen de la griefve insolence 

Que Florentins, gens dignes de reprise., . 

Firent, lors que Pont- Velle fut prîs«, 



■■ ■• '• • 1-1. •-,• 



S7t LR TBBGIEB h'bONSEUE. 

Et t'en alla gayement dedans Pise 

Ob reoeo fat trop mieulx qae par arant* 

Le samedy, 90 de juing ,leRoj dbna à Cassine» et aprit 
disoer, les DOUTelles Tindrent au Roy que les Florentins 
aroient prins Pont-Velle d'emblée, faignans estre François 
de Farrière-garde da Roy» et avoient tuez hommes et 
femmes ensembles et pillé la Tille. Et incontinent le Roy y 
enToya monsieur de Cressol à tous ses archiers » mais il 
n*y trouva fime , pource qu'ilz s'enestoient déjà allez. Après 
lesdictes nouvelles ouyes , il s'en alla coucher dedans Pise, 
en laquelle fut receu le Roy et tous les siens humainement 
et moult singulièrement. Au devant de luy, le plus riche- 
ment qa*ilz peurent , furent les seigneurs de la ville , avec 
toute leur suyte» luy faire honneur et révérence» en luy 
disant qu'il fust le très-bien retourné de son voyage en sa 
très- humble , obéyssante et subjecte viUe. Après vindrent 
les enfans desdictz seigneurs de Pyse, tous vestuz de satin 
blanc , semé de fleurs-de-lys d'or, lesquelz fiiisoit moult 
beau veoir; et cryoient ensemble, à haulte voix: f^ive U 
Boy, vive France, Les rues estoient tendues et parées aussi 
bien ou mieulx que auparavant, en faisant grans feux de 
joye , et parmy les fenestres , portes , et aultres lieux des 
maisons avoit banerettes ou escussons, semez de fleurs de- 
lys. A l'entrée de ladicte ville on luy mist ung riche poille 
de drap d'or sur le chief , que les pins grans de la ville 
portoient, et tout le peuple, tant femmes^ homnaes que 
petits enfans , cryoient à haulte voix par tous cartiers : Five 
te Boy, vive U Boy, en demandant libertate ou liberté. Et 
au bout du pont de pierre , qui est en ladicte ville , avoit 
ung grant eschajBault orné , garny et acoustré de riches 
tapisseries, de courtines de soye et autres richesses , au- 
quel avoit ung Roy, armé de toutes pièces, à tout ung 
armet oa timbre couronné comme celluy de France p et sur 
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son harnoys avoit une cotte blanche , semée de fleurs-<le- 
lys; et son espée , toute nue , en son poing hault et élevée ^ 
regardant contre Naples , et soubz les pîedz de son cbevat 
a?oit ung lyon pour les Florentins et ung graut serpent 
pour le duc deMillan» et avoit escripteaulx à la louengedu 
Roy de France. Et fut logé en son logis de devant , près la 
citadelle , et le soir recommencèrent à faire feux en plus 
de cent lieux , en jettant fusées ardans , lances enflambées 
de feu grégeois; tables mises et bancquelz par tous les 
carrefours , à tous ceulx qui vouloient boire et meoger. 

Le dimencbe, si de juing» les habiians de Pise vin- 
drent au matin devers le Roy, et luy prièrent et requirent 
qu'il luy pleust de sa grâce les prendre à serviteurs et que 
ilz fussent subjetz à luy pour faire et acomplir deslà en 
avant tout son bon plaisir» et pour seureté qu'il leur bail- 
last garnyson en leur dicte ville , et moult voulontiers la 
receveroyent. A laquelle requeste ne feist certaine res- 
ponce; mais alla à la messe en la Grant-Ëgliso » puis disna 
et souppa en son logis. 

Le lundy au matin , à son lever, la pluspart des dames et 
bourgeoises de ladicte ville de Pise , mesmement les plus 
principalles et espécialles dudit lieu vindrent devers le Roy, 
et pour avoir plus grant révérence et honneur envers luy, 
aussi pour plus facillement le mouvoir à pitié et compas* 
sien, la pluspart d*icelles dames bourgeoises et aultres 
femmes estoyent nudz piedz et en deuil, et se mirent à ge- 
noulx» mains joincles, en luy priant et suppliant très- 
bumblement que son bon plaisir fust de prendre ladicte ville 
de Pise, ensemble tous les hommes et femmes, enfans et 
tous leurs biens entièrement en sa main , protection et 
taulvegarde ; et de ceste heure le recepvoyent et prenoient 
pour leur Roy et souverain seigneur, et , en signe d^obéis- 
sance , luy firent lors foy et hommaige. Ponrquoy le Roy 
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▼ojâiit teiir boone affection » il teiir res|>6hcGi ^il l^ott 
fi bien que chasciih 8éroit content, et que il aymoît la rillè 
et les habitons beaucoup plus que il n'en monstrôit lessem- 
bians. Et le lendemain, en prenant congié d*eûlx,Ieur laissa 
gâriîison de gens de bien (i) qui lindredt pour luy, lès« 
queiz furent biep tràictez et gouvernez desditz habitadr 
tant qù'ilz furent là dedans. 

Le mardy, print des bons Pisains congié , 

Et s*en alla disnêr dedans Pommart. 

AprSs disnêr, baultement héberçé , 

Il fut à Luqùës quant ce vint sur le tard. 

Le jour sainctJelian- Baptiste de grand art 

fui iestié moult hôiinorablement 

£n sùbmettant la ville entièrement , 

Le corps , les biens des hommes et des fetàâes 

A son plaisir ei bon commandement. 

Pour lé servir de cueur, de corps et d'aines. 

Adôncques les habitans duSit Liiques vihdfentat] dèvahl 
de luy à tout trompettes et clairons , les seigneurs d'ègli^è 
et de ta ville , acôustrez le plus richement qu'il leur fut 
possible , et tout à lêl Honneur et révérence qii'itz avbiëiit 
JTaicti^ son aller^ fireni-ilz k soii revenir et éncores miêoixi 
car en tout triumphe et singulière joye entra il dedani» et 
fut inené en son logis dé par avâiit chiéz l'évésqUe dn Ldè- 
ques , etlesséigiiéùrs de là ville viiidréni devers lûy k Fyssdé 
de son soupper, lùy prier qu'il leur (ist cet Honiiëur dé vé^ 
QÎr mçitre lé feu en lèùr brandon ; car c'ésfoîl !è sôit dé là 
painci- Jehan l au lieu âcôusiumé , èh la graht |>lacè dé fi 
ville o|i il y avôit ung graht peuple , tant dés hèstrés qèé 
Cjpulxdé la ville.' Lé tlôj es^oit bien àcômpalgné , tant dès 
seignpuré de France que d'Y tâlié et iinist lé feîi k tout tiné 
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;• dO l^ 9Qi d(H^oa1|B çammandçment de U ciMellç a l^^bejt <ie B|lf te , 
teigneur d^Ëntragues^ homme bien mal conditionné, dit dômminM. 
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torche dedaùs teflit brandon i lequel ftist tânCost pfiis grant 
et plus hault flambant qiie celluy de Grère a Paris; et' ce 
faict, le Roy, avecques la suyte, fist neuf tours atitouif du 
dit feu, dont la seigneurie de Lucques, tant en honimes 
que en femmes , flst merveilleuse feste et joye solempnélleJ 
Ce faict, le Roy print congié d'eulx et s'en alla à soti lô^i 
devant dit. Et, au coucher du Roy, vindrent des plus granê 
seigneurs dudit Lucques luy prier et requérir que son boa 
|>Iâisir fustde avoir la ville , en semble les corps et les bienê 
d'icèlle en sa protection et sauvegarde. 

Le mercredy» vihdrent à Lucques les principaiilx de ik 
ssigneurie de Pise , devers luy, en luy ^quérant qu'il ieli^ 
dohnèst certaine responce de leur requeste. Et le j^udy,^ 
que le Roy estoit & Petre-Saincte , se trouvèrent les sel- 
prieurs de Lucques et ceulx de Pyse^ de recbief pour 
demander au Roy certaine responce de leur requeste. ^ 

Le jeudy fut pour repaistre en siibstanpe 

A Masse-Crotie , etfiuis à Petre-Saincte. 

Le vendredy, il disna à Lavance 

Puis s'en alla à Sarsanne sans crainte. 

Le sathedy, séjourna par contrainte 

Et à là Boulleil disna le dimenche; 

Après disner, joignant de Villefrahëhé 

Et oultre l'eau ce parqua ce jour mesmé. 

Luiidy màîih , sans passer pont ne planché , 

!1 fut disnet* au dessus de Pontremé. 
Cedlt lundjr, de juing vingtneùfviésmë; 

Pour mettre ^ens et de nrief en besogne , 

Il se parqua , sur le soir^ fort et ferme 

Tout droit aux pie^z des- Alpes de Boulohgne ^ 

Et là ^è tint , sans faire quelque eslotigné ^ 

Quatre ou cinq jours avec sa seigneurie , 

Et cependaut list son artillerie 
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Passer lés Alpes , lieu de roches haultaiues » 

Avec aussi leur pouidre et pierrerie» 

Qui ne fut pas sans exécrables peines. 

Ledict vendredy (i), le Roy, estant à Petre-Saincteje?a 
la garnison qu'il y avoit auparavant laissée. Et le samedy, 
luy estant à Sarsanne, il eut nouvelles de l'assemblée du 
duc de Millau et des Yéniciens; il ne voulut point coucher 
à Yillefranche , mais oultre la rivière , il fist parquer son 
camp. Et illecqucs soubz ses tentes et pavillons souppa 
avecques ses gensdarmes. Et ostoit le camp du Roy ducosté 
des ennemys devers Pontreme , parquoy toute nuyt trom- 
pettes et clairons ne cessèrent de jouer en attendant Tartil- 
lerie et les Allemans de l'avant-garde avec les gensdarmes* 

Ledit lundy, trentiesme jour de juing , le Roy partit de 
son camp près Yillefranche. Et » après ta messe » il alla 
disner à ung monastère au- dessus de Pontreme (â) ; au- 
quel lieu il disna pour la cause que les Allemans avoient 
brusié Pontresme» pour le tort que ceulx dudit Pontresme 
leur avoyent fait , quant ilz tuèrent leurs gens à l'aller; et 
après disner, le Roy alla coucher droict au pied des Alpes. 
Et là , fist parquer son camp jusques à tant que toute son 
artillerie fut passée , ou plusieurs grans diligences se firent, 
tant par le maistre de l'artillerie Jehan de la Grange que 
aultres de ladicte artillerie. Et demeura le Roy en sondict 
camp, jusques au vendredy, troysiesme jour du moys de 
juillet , et fut la plus grantentreprinse que jamais prince fist, 
ne jamais fera : car, chars ne charette n'y avoit passé, 
mais si bon conseil et si bonne diligence fut faicte que tout 
7 passa, tant l'artillerie, pouldres, bouUes de fer et de 
plomb que toutes choses servant ladicte artillerie. Yoir sans 
mort ne inconvénient en personne quelconque. Et fut de 

(1) SSjuin. 
(S) Poniremoli. 
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par le Roy^ solliciteur de ftiire passer ladicte artillerie 
et aultres choses nobles et très-puissant seigneur, monsei- 
gneur de La Trimoille, premier chambellan du Roy et che- 
valier de l'ordre 9 lequel si porta si vaillamment qu'il y ac- 
quist ung grant honneur, car, luy-mesme mettoit la main 
à porler les grosses boulles de fonte , de plomb et de fer qui 
estoit ung très-estrange faiz à porler, pource que il lescon- 
venoit porter entre les mains eten chapeaulxqui n'estoitpas 
sans grant ennuy et peine merveilleuse. Jehan de la Grange, 
capitaine des Allemans et lesdictz Allemans , par qui l'ar- 
tillerie fut tirée et menée par lesditz Alpes et montaignes 
par le col des hommes , en la manière de chevaulx, en mon- 
tant ycelle dont on y soubtint une exécrable peine , mer- 
veilleux travail et très-pénétrant ennuy, attendu la façon de 
procéder, le lieu estrange et la chaleur grande et terrible 
que lors il faisoit. Et est à entendre que si ce n'eust esté la 
grant sollicitude dudict seigneur de La Trimoille, qui faisoit 
boyre et menger souvent les gens travaillausencesle affaire 
et par les grandes prouesses et vaillances sur ce faictes à 
grant peines l'eussent voulu faire lesditcz Allemans* Et 
après icelle artillerie ainsi péniblement montée une des 
Alpes ou montaigne dudict lieu quant elle estoyt au- 
dessus , le plus fort estoit arrière de la descendre bas pour, 
de rechief , la remonter à Tautre montée ensuyvant. Et de 
fait il falloit atteler les chevaulx et grant nombre de hom- 
mes par derrière, affin de retenir ladicte artillerie en de- 
vallant contre bas , laquelle chose fut plus pénible ou du 
moins trop plus dangereuse beaucoup que à la monter. Et 
de fait plusieurs compaignons d'icelle artillerie, comme 
canonniers, chargeurs, charretiers, aydes, boutteiTeux^ 
arbalestriers , gens à pied suyvans ladicte artillerie , pyon. 
niers , maçons , mareschaulx y serruriers et aultres gens de 
toutes practiques , duysans au fait de ladicte artillerie avec 
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tes ^uysiies et Àtlemans , el tes capUaipês étirent et sôufii- 
tinclreiit des peines ihnumèrablés en çeste âifairè, |>ourc6 

Îiie il convenait te plus souvent rompre et tailler te Ëéiil 
'iiné roche pour contourner les pièces â*àriitlerie , àii- 
cuhe fois eslargir et bien souvent rèmi>lir les cohcavitez Âa 
chemin ou rocHer, selon lè oesoing qù*il en estôit, en 
monstant et descendanl; et est à eniendrë (jii*il y avdit I 
chascuqe heure cris et hurlemens merveilleux pour pàrvè- 
niiila fin dé leur entreprihse, qm futi une aes|>Ius ^raridei 
du monde; car, k bien regarder les cronic^ues et tlystoîrès 
du tenips passé oh ne trouve poini si grande ne si pénible 
ehirèprinsp avoir esté faicte^ Toutes fois moyennant l'ayde 
de Dieu , le bon conseil dû nolitë seigneur dé Là THmoille» 
et vertueuse diligence desdessûs riomioriez tout |iassa au 
prbffit et honneur du Roy ; et quant ledit seigneur de Lî 
Trimoillë vint, devers le Roy liîy faire assavoir comme on y 
âvôit ouvre , il sembloit & y^ôit estré inore j[»our la grâiit 
chaleur que il avoit sdubstènue» cecy fai$àhi.Oultré est as- 
savoir que pour encourager et donner hardiesse aux des- 
susditz compaignoiis tout lé long dû jour, au iour él 
eniprës eulx \ jouoieht taboûrihs dé Suysses et auKrés 
inslrumèiîs , ce pendant qu'ilz tiraient ëi hatloieht & lâ ver^ 
éoilë ^ ainsi que dit est. £n cedit tein|is monsieur lé 
màrèschal de Cyé , accompàlgné de sii cehtz làiicés èi 
quinze çehtz Suisses avecques leurs cappitainés \ Vknï des 
CQÎnpaignies que Jèsditz Suyssês , ()âssa devant èsdiciéi 
Al^es à ràvant-garde au devant de nos énÀemfs, ^ù{ fut 
Bien (ait 4 t'hohnéuf dû Ëoy, j^ehdiànt iéellu;^ tédiBs diié H 
Roy èsloit eh sondit caiiip ^ près Pohtresme's ^ tûy vindrèht 
plusieurs nouvelles , tant de mousefghèur Datibigii^f^^ède 
Gayelte et 3è cèulx de Nàpples qiii^ le jour dû Sàlh'ci-Sil* 
cremeht, avoîéht voulu tuer tous nos cens, èïi^âilile pf d^ 
lièurs àûltrès nouvelles. Pareillement est à pi-Auiiiei* qi^^ I^ 
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Roy ne yivoit pas si aysémeni on sondit Camp , comme il 
eust fait aiiltre part; mais à 1 ayde de tous ses bons offi« 
ciers , il fut supporté et joyeusement entretenu* 

Le yeodredy, trpiziesme de juillet » 

Il se partit après la messe ouye 

£t commença fièrement et deni|i|; 

D entrer aux Alp^^ ®i^ I>^"® Compaigpie , 

Laquelle estoit de bons Françoys garnie» 

De gens de liien et de grant euicàça» 

A Verse beut , puis vint au gisté à Cassei 

Le samedy, tenant bonne ordonnance* 

Uultre passa et ep une grant place . 

Parquer son ost fist auprès de Térence. 
Le dimencne , à Fournoiie s*ch yini » 

lenant bon ordre sans point s esquivoquer. 

Après disner départir liiy ,cbfivint 

Pour s en ^Uer auprès de la parquer» 

Délibéré de Lombars estoquer» 

Mieulx que jamais s il eu estoit besoing; 

Et pour ce faire » il print curieu]^ soine » 

De recevoir en bataille rengée 

Ses ennemys» qui n estoient p^s lomg» 

£t donner ordre à toute soh arinee. 
Lundy matin, smesme de juillei. 

Sur les 




Dedans son camp où pas n estoit se 



Puis disna » sans moleste ou pressé ", 
Et à huyt heures , aveemies sa noblesse ^ 
Virillement il monta a cnèyal , 
Et comme preux » veriueux et loyal. 
Quant son armée fut bfen encouraigée. 
Il fist marcher tant à'amont que a aval ! 
Seigneurs et aultres eh Sataitlé fâiîgée; 
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Noz ennemjs tantost se descouvrirent , 
Car coolre nous estoient jà marchans , 
Voyre si bien qu'ils nous consui?irent 
En gens de guerre et nompas eu marchans. 
Incontinent chascun se mist aux champs 
Pour batailler et nompas pour s*esbatre; 
Mais pour tuer, fouidroyer et abatre, 
Poiitrons , Lombars » Bougerons furieux , 
Tant et si fort que » sans plus en débatre , 
Le Roy françoys fut lors victorieux. 
Dieu besongna par miracle en ce fait » 
Car ils estoient ainsi que scet chascun 
Cinquante mille , et plus de gens de fait , 
Ou aultrement contre nous dix pour ung , 
Encores estoient , à Fexplet importun , 
Frez séjournez sur leur pays privez , 
Et les Françoys de loing , de leur ranc grevez , 
Du grant chemin qu'avoient fait par devant » 
Puis leurs chevaulx, si las> si aggravez. 
Qu'à peine estoit nul qui peust hay avant. 

Après la chace et la grant tuerie » 
A sou enseigne chascun se retira , 
Et mesmement toute la seigneurie 
Auprès du Roy incontinent tir!i; 
Et les Lombars , à qui trop empira , 
Semblablement entre eulx se retirèrent , 
Ne plus avant celuy jour ne tirèrent ; 
Parquoy Françoys , comme assez est notoire » 
Avec le Roy dedans le camp couchèrent. 
Très mal repeuz en signe de victoire. 

Mardy matin il fist son camp lever 
Pour s'en aller , à ung mille de là , 
Près Magdelan , où il fist enlever 
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Ses pavillons et tentes çà et là ; 

Ne de ce jour plus avant il n'alla , 

Pour soulager gensdarmes et chevaulx» 

Qui avoyent tant soubstenu de travaulx , 

Tant de misère » de peine et de martire , 

Tant de souffrances , de dangiers et de maulx » 

Qu'il n'est possible de la disme en escripre. 

Le mccredj de Magdelan pariit 
Pour s'en aller jusques h Florensolle; 
De Florensolle le lendemain sortit , 
Car là survint quelque alarme frivolle; 
. Ce uéantmoins ce jour de chaulde colle , 
On chevaucha de si très-grand rendon » 
Qu'on fut coucher au lieu dit Salmedon. 
Le vendredy , pour nous mettre en abboys » 
Près le chasteau Sainct-Jehan , lieu bel et bon ^ 
Nous nous parquasmes au beau milieu d'ung boys« 

Le samedy marcha jusques à Tortonne; 
Et le dimenche à Nosle et Capriate. 
Lundy matin en ordonnance bonne , 
Auprès de Nyce l'on s'en vint à grant haste; 
Et pour garder qu'on ne baillast là baste , 
Parquer se fist en ung champ bien propice* 
Mardy matin il tira jusqu'à Nyce; 
Et puis de Nyce , sans faire aultre dégast. 
Le mecredy , pour avoir franc service , 
Luy et ses gens vinrent coucher en Ast. 

Pource que en la matière précédente il y a plusieurs choses 
qui bonnement ne se pourroyent accoustrer en ryme sibrief- 
vement, comme l'on pqurroit faire en prose , à raison de ce 
que la matièr^est de grant efficace, et que plusieurs choses y 
sont comprinses, qui requièrent estre escriptes» selon qu'elles 
ont esté dictées » proférées , ou venues , allées et exécutées^ 
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des termes tenuz en cest affaire. ParquoY. au plus btietiitte 
îe pourroy , selon |a vérité , en ensiiyvant 1 aor&é ae ma 
ryme , en diray ^p Pff^ff <^ ^Me je yerrot qui sera bon de 
dire , sans plus. Et ppurtanl i^st-j| assavoir ^e lé yjDnan^y» 

troysiesme jour 4m W^l^ M W^^^ * \?i %9J 9^1^ H S^P^ 
en sondit capip^et d icejluy partit en moult l(elle çpnmai- 
ffoie . pour commencer à passer les Alpes et montaisnes. 
dont ce jour il disna à yersty et alla cbucber à Casse» 
pourquoy ce jour fut passé sans alarOM , esçlanare et inso- 
lence. Combien qu§ de fpaulx logez et mal itg^uz ^ y <;ult 
assez pour les destroitz et malles façons duait ueu* 

Le samedy , quatriesp^ jour dudict mpys de ]a;)t§f* fe 
Roy ouy t la mes^ à Casse • et alU disner et CQucner k Té- 
rence , et coucha le Çoy et tout son ost en son çaiiip » 
soubz la seii^té de bon guet et çertaijsies gairâçs. 

Le diipepciia» cinquiesme de juîllety tenoy ouyt la me 
audictTerence . puis alla disner à Fournoue , 1 avant-sàrde 
devant 1 artillerie. Après le Rc^y éQ 1^ b^ffiUe et rarri^- 
garde derrière , qui estpjl çonduicte par monsieur ' de 
La Trimoille» ep l^guel)e charge il acf]ujst griint Eônneur 
dudict lieu de Fournoue. Plusieurs &:ensda^mes . seuroeurs 
etgentilzhoippies^ se rafresçhifent et firent ménger ^^ £en- 
ser et traicter leurs çJ^eyaMi]^ ^ mésineipent i^çulx de )!ar- 
tillerie. Après {e ^isnep > f ayaftt-garàe marcha en m^i 
belle ordre « son guet devant elle . avécqiles ses êsles^^ et 
les AUemans à coustière de la erève. 

Item , après marpha Tartillerie en ordre Requise; après 
vint le tioy, et Ha bataille luy estant en IceOe et Y a îâniahy- 
sant en aussi bonne ordre que homûib du lûôÀlfe J^AdHik 
|aire hien acoustré, bien inoùlé, Jbtdn ùrmè et délibéré, 
^ujtant ou plus i)ùe nul de tbute ta tompâigiite /et bilti 
^larphti iVrièr^-karile pàreiltèdieni eta thOÛlîÏRéltetflWë. 
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iQ9 gu$| e| 8ÇS gar4es par derrière elje. JSn^eipbl^ fep 
§flq& upg pe|it à coâtf^^ et a|la ainsi le Roy çt ga |)ppdf 
^^ykqn 4euf mille du pay$. Lors i»e leva quelqiie a|;irj|iç 
Qu ç8çaf*motiçhç9 d'aulçuns a?a)ii(-çoufeux. Mais ç^ np A^ 
fjieqs , e| en marcbaot fut regard^ oti }e fiqj fnetlrpj); s<^i} 
ç^p pour (^ mieuU. |^ors fut reg^rd^ ej; adyi$j^ 4^ le ffiet^ 
t|re ep ^^e belle place ^ou|.^ pjaine de sau|$pyes , pra]rerie| 
fi foQlfiqiçs» p()ur ce soir $e trouva assez fojpg « froipepf 0| 
avpype : dooc({U|3s ledij; camp fut or4opaé , coipmi^ i} apr 
j^firtient» çp ce4it jieu, joigpapt d'une moptaigne» QÙ su]r 
liyiiçUe il a^rpjl upg chasteau» çomblé^ef; g^rny dç fpoul^ 
graD8 ]^ièps » au pioyen de quoy les 4JIenians je pillèrent , 
çt pifia jpir^nt \^ feu dedans » ^e qqoy je poble Roy fu| 
mou|| pourpouçé, pourcç»qpe i| ostpit au comte Galeasi^. 
^u bpult du^îj^ Ç^^P » 4" ppsté de noz ennemys » estoit pos* 
tre artillerie ep upg beau pfrc, U$ AUpipaps nupr^s dg 
G^uk i^ Tayant-garde » et près le logis du Rpy e^ d^ la 
b^^aille. 

Ifefp du costé de Fournpuç , {'arfière garde » et &ii f^( 
bop gpel^ par les escoutes et 1^ gue^ prdip<ire. Tpute^fpis , 
epTÎppp depx heures après n^ippy ^^ il sq le?a quelque ^I^rmen 
ipai# f» m fut rien. 

§'l|lfSUTT I.Â #0VlNis Dl FOVRNOyB. 

Le luody» sixieame jour dit moys de juillet , T^p ipiî 
quatre çentf quatre-vipgtz et quinze » le Rpy eitfipt ep f9^ 
cmxkf auprèa de Fourpoue « environ six betir^ de piêtîn » 
il ouyt oi0ise biep et dévottement en ung gra»t patUioo» 
oiJk ttiute la auyt l'op avoit iâit bon guet. Et aprèa la ipessii 
U diana « 9t eiiTÎrop buyt beures il monta à cheval » bien 
prmé «t m^nHmbsmept aeoii4tr4« ainsi que il luy appartch 
U9iuU>fp luy €«tapt arHvé è rartilierio» ipçMtinepi un çowi 
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mença à marcher, et marchèrent toutes les escoutes aveê 
le guet assez loing et devant Tarmée , puis après l'ayant- 
garde marcha en moult )>elle ordonnance » et condayte ses 
estes aux deux costés, ensemble ses trompettes et chevau- 
cheurs, avecques ycelle les chiefz de l'avant-garde , et en 
estoient chiclz monsieur le mareschal de Gyé et pies- 
sire Jehan- Jacques; et aussi marcha ladicte avant-garde 
et joignant d'eulx les Suysses , en belle et bon ordre , qui 
estoient conduytz par ceulx qui s'ensuyvent, c'est assavoir : 
monsieur de Nevers et Gilbert de Clèves, monsieur le 
baillif de Dyjon et le grant escuyer de la Royne , nommé 
Lornay. Après marcha Tartillerie en belle ordre, bienat- 
tincléc de ce qu'il luy falloil; et estoit chief de ladicte ar- 
tillerie ung des maistres-d'hostel de chez ledit noble et 
Taillant Roy, nommé Guyot de Lousières, avecques le 
baillif d'Aussonne , nommé Jehan de la Grange. 

Item après , marcha la bataille où le Roy en personne 
estoit triumphamment accoustré, autour de luyestandars, 
banières et guidons desployez , armoyez , et les nobles 
fleurs -de-lys, aussi trompettes et clairons à grant nombre. 
Semblablement après marcha T arrière-garde bien ordon- 
née et en bel estât, et estoit chief de ladicte arrière-garde 
mondict seigneur de La Trimoille et monsieur de Guyse 
qui se portèrent moult vaillamment , en laquelle arrière- 
garde estoient les esles et le guet accoustumé. Item il fut 
ordonné, avant que partir du dict camp, que tous les ba- 
gaiges» coffres , bahuz, vivres de gens, de chevaulx» vi- 
vandiers et aultres gens non armez , tant à pied commet à 
cheval , yroient par oullre les grèves à main gaucho; car en 
fut bailler la conduytte au Capitaine Houdet qui y fist 
le possible ; mais à grant peine voulloient-ilz tenir ordre 
dont il se courrouça moult; car Tung vouloit marcher » 
Fautre non ; Tung vouloit boire , l'autre menger ; aiiltres 
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vonlloient foire boire et repaistre leurs cbevaulx » et plu^ 
sieurs aultres youlioient aller au logis devant où ron disoit 
que le Roy voulloit aller loger , qui fut cause de leur per- 
dition » et par euk mesmes, car en ce faisant ilz se met* 
toient en désordre coup sur coup , combien qu*ilz fussent 
grant nombre merveilleusement. Or est- il assavoir que 
après que la bataille fut ordonnée et Tartillerie mise en son 
train , on commença a marcher en tel ordre et manière 
que le cas le requéroit contre les ennemys, lesquels estoient 
jk partis de leur camp et marchoient en semblable ordre pour 
venir combattre , lesquels eulx venuz en place avantageuse 
pbureulx faire ce qu'ilz avoient entreprins, ils commencèrent 
àlaschcr une grosse pièce d'artillerie vers le Cartier de rayant- 
garde, et venoit du costé où estoientlessommiers, dont plu- 
sieurs furent blécez; mais ce ne fut rien et au regard de la 
dicte advant'garde elle ne fut en rien descampée pour la- 
dicte artillerie des ennemys, car toujours elle passoit oultre. 
Or lantost après quelques grans coapz ruez d'artillerie 
par les ennemys , incontinent que les maistres cauonniers 
du Roy peurent choysir de Tœil ycelle, ilz affûtèrent ung 
gros canon à tout une grosse boulle de fonte , en telle ma- 
nière que du deuxiesme coup qu'il délascha , il rompit et 
mist en plus de mille pièces les bastions qui ainsi fort ti- 
roient contre les Françoys. Et aussi fut-il tué Tung dé leurs 
principaulx canonniers ainsi qu'il fut sceu par une des 
trompettes ausdictz ennemys qui fut prinse tantost après. 
Tant continuèrent lesdiclz Françoys canonniers à tirer si 
très-impétueusement , que les aultres lurent contraints 
d'eulx retirer aultre part. Et en ces entrefaictes , les ungz 
sur les aultres se commencèrent à escarmoncher çà et là<; 
mais Pavant-garde eu seure et certaine ordre marchoit pas 
Il pas ensemble, l'artillerie après icelle bien accompaignée 
d'ung costé et d'aultre de SuysM^ et AUemans en ceste fa- 
T. I. s5 



ÇÊim éL miiiàrr en ardre db VMtoeoie ^ |ririii# H9r4M«9» 
tMile rartnée enlîèk'eaueiit mtrt^a «Taftl enfif^m 4w|Q- 
UeHfB de Fniace. Ëi «u regM*4 de* «omaiierf » ]kfigMfB« et 
attires gens de suy te» |H»iiroe qu'ils «e mirent ^n 4é$4^f#e 
lelltar en priol; o^ le* eaftefuys yeyao^ la li^lailje foft^ 
€k/tr et eaire eu ceiiduicU de ioute fi^fecimi jOe bop- 
geoient » maîa ttegardoîeni et ndvjaoieyU oesfneiit il^ |KU(ir 
relent ftronver le nfteyeo deia desrigler e^ mettre hor|,(^ 
aen traÎB» A quoy fmre Hz envoyèrent <ioe grant quiinlité 
d'eairadiotE ( i ) albaaeyt et aultreg manières de gens da 
^oaii devers la montagne en passant par derer# lF*ournei^, 
leaqoels denoèreot et efaergèrent sur ie t^agage, tdlfupgfl^ 
que les eanemys pens^nent ^^e ladite bat^e ff$ deaci^p- 
peroft el mettrott eadesarroy en cepferm^Bt f^ ^4v^H9tf^ 
foy ad ce qiie par a«(res£aU ils avoient 04^y dirç dçf Ç^- 
çoys; iç'eat assaveir que les Françof s teneîlNit fiiix chsiiip^ 
k |dus maulf aise ordre que toutes les aultrea |iati(dB9 ijb 
flsende; mais en leur de^na bien è congfKHStr^ |^ ^ij^ptriiire 
de leur mauiraise pensée ; car jamais meiUeui>e erdfe ^ 
lent tenue oa bataille du monde. Aussi le beseing y #^it 
grant » et de si bonne ierte se eomportoit k Tbomaeer et 
^Qiiffit du Roy et de son royaulme » que tpMS %^^U ^W l^ 
ésteyenà Hbonstrèrent avoir cueuf franc» amp«^ royalle, ai 
vouloir entier y et croy certainement que il n'est si duriMWf 
au monde, au moins du zèle , de la qualité aux emeuwix» 
de le fleur bienbeurée qui lors eust veu , et ympgp^ le 
ipori de fardant désir que les veriueuj( et nobles genséif- 
fMs qui là estoyent , a voyant de servir leur vmy pfJi9iC4» at 
«aigneuf » veu Id dangier merveilleux où il? est^eot» %^ 
p*^uat esM eomaiett et provoequé è larm## d# pitettsa 

^ {1 ) Eîtradiotz , Su-«diote8 , de J.xpaxKaryii , homme de guerre^ cavaliers 
«Hiaéatif armé* a la l<$gëre et munis de longs sabres qâi lèùt jdniràîettt 1*1" 
>^(*(^ Mr leê HVtKekii 1)Nll)(^li• 4ttM^ de Ilifioei, 



9<pzr|t^l^ ()# ,f iyf^ pt iWi^urlr ^ecu^s j»^ ?# ^t jt ^^-r 
»#v# î^ppeif «Jt iîpiïdijul;? JMfSim è lijaple^ ^ pfi i';a4 A«i 

* Sfjpy»ptglp're|}iniihpur^e* ]| D^ç^pçpf^^^iiftf {( (^ wyaf»« 
lift» iJpiîflOiwv./çheïp'mîti^ B^wr^mw^^ à^^ré^^ uw?^'®* 
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' Donc lesdictz ennemys voyans tenir si bon ordre aa»* 
ditz Françoys sans eulx esbranler , ne muer pour quelque 
fourbe qu'on leur sceust faire» pource que ilz ne sçavoient 
bonnement en quel endroit estoit la personne du Roy , 
ilz envoyèrent ung bérault d'armes devers luyenla bataille, 
faignant d'avoir affaire à luy. Et ledit bérault venu » il le 
receut humainement et bénignement en luy demandant 
qu'il quéroit. Lequel dist qu'il demandoit ung prisonnier, 
grant personnage de la seigneurie de Venise. Et le bon sei- 
gneur incontinent 6st demander par une trompette à tous 
les compaiguies se il y avoit personne qui eust ung prison- 
nier des Yéniciens » que dediins trois jours il le rendist. Et 
tors ledit bérault s'en retourna vers les Véniciens , lequd 
dist le lieu et la place où le Roy estoit » quel babillement 
il avoit» desquelz couleurs il estoit vestu» quel cheval» 
quelles bardes et quel acoustrement il avoit. Et la responce 
par eux ouye » ilz tindrent conseil ensemble comment et 
par quel moyen ilz pourroient venir à la personne du Roy. 
Et fut conclud par eulx» quiesloient de cinquante à soyxante 
mille , de îàive une grant bande si forte et si puissante » que 
ceulx qu'ilz trouveroient devant eulx fussent rnez jus en la 
iplace. A raison de quoy ilz eslirent en tout le grant nombre 
d'eulx les mieulx en point» les plus fors hardiz» plus no- 
bles et tous les mieux montez » acompaigncz aussi des meil- 
leurs et plus courageux hommes à pied que ilz eussent » ce 
que Yoluntiers ils flrent. Aussi furent-ils receuz gayemont 
et chauldement; et ce pendant qu'ilz entendoient à cecy» 
leurs estradiotz passèrent la montaigne et vindrent charger 
sur le bagaige » sur les sommiers et mulletiers portans les 
coffres et autres besongnes. Le Roy estant adverty que 
ceulx du camp de ses ennemys se mesloient» et qu'il falioit 
que ilz voulissent faire quelque chose de nouveau» et en peu 
de temps » le guet et semblablement les escbiites les vircul 
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saillir en grant nombre, bien montez » armez et bardez j^ 
mieulx du monde. Joignant le long de leur bataille et leur 
bende assemblée, ilz tindrent une espace, de temps* Lori 
fut sur cecy advisé qu*on prendroit pareillement pour tpU7 
tes les, compaignies de la bataille les meilleurs et k», glui 
asseurez geiisdarmes qui y seroient , point ou! tre sai^ riens 
desrompre y ne mettre en désordre. Le Roy print des capi-: 
taines aulcuns des plus gens de bien, tant Allemans que 
aultres avecques ses cent gentilzhommes et pensionnairesji 
a?ec tous ceux de sa maison , comme messire Charles de 
MaupaSy qui ce jour fut fait chevalier. Gilles Charmet, de 
Normandie » qu! portoit Tenseigne des pensionnaires» aye<^ 
CCS deux bendes avoit deux cents arbalestriers à che- 
val. Aussi avoit 9 ledit seigneur » ses Escossois et tous ses 
archiers françoys avec leurs cfipitaines » et » par espécial » 
Claude de la Chastre qui loujpurs estoit joignant du Roy, 
leqvel saigçment le conseilloit de ce que il devoit faire des 
modes et des manières hardies que il devoit tenir pour tous- 
jours Pencouraiger. Or» pour parler dj Tacoustrement 
du Roy » il est assavoir que il estpit aussi bien armé en 
prince de grant renom que jamais homme fut» car il 
avoit sur luy tout son harnoys» moult beau et riche à 
merveilles; et sur ledit harnois » avoit une mpult .r^cho 
jacquette à courtes manches » de couleur blanche .et vio^ 
lette » semée de croisettes de Jherusalem et fine brodieri^ » 
de riche orphaverie. Son cheval estoit de poil noir » lequel 
Iqy avoit. esté donné par monseigneur de Savoye» ajijissi le- 
dit cheval s'appelloît Savoye» lequel estoit et bardé. 1^ 
possible, et sur ladjcte barde estoient les couleurs de-; 
VBnt dictes blanches et violettes » à croisettes de Jherosa- 
lem moult riches. Et touchant sou habillement de teste» il 
estoit sumpteux pour un armel de guerre » peu d*orphar7 
verie » garny de plumaceaulx espais magistrallement fiiicts » 



icd^bh iëMêllitet Vîotéi, et fa hbbtiëè9p^î Ifî bôltlié 
êà^k h èim é<kië: Et; ati sjifj^lif^^ de louiez tel cUhë^kf^ 
pBtienêiiiîëê U ud| bdrf ^mdif'im ijifii e^toH judàâéibtè êi 
miiët, iF en éâitii ^srhf pà¥ «tb^ftf^ité fîttis \ûS nâf aifi 
tt^. Et p6'hf raéÀfi^a}g^él^, àMi le tèiiit ëtàhëiitiè èî èkûfi 
l^àfBë i&^(f^ If^s èhimmfê mSui^ii , il pToittûit avoir iif- 
tôi/f d6 Idy âeir:^n^ d*ël]ftèii(iëiifët)l eUpfèÉ et dâ bi^ilé 
fiaàc^; BëAknimë hëinhéé iàiïS tailtdhé et vëHdèM gëÉI^ 
àém&i tàf ill lé JDon^ti^èfëm bfetif <]erâtit b€»5îàg ^ fiilî 
Ati^ lé Rb^ lè^ toùliff èâ^re éfl ^rëlfdfè éb fècfte^ M «d- 
trës @$W(fi^i/iè^ ftèni ftëhë èditkrëkptë pddt rétfftlfé^ 
Pà(Hraâgàf3è.' S¥miàhhmétiî , fih tiiëétfé fig» êêtix éëM 
^bié^s a^ ûtià^ëtlv âë Gre^iSbl à fèol lèii^â Èticié àtèc le^ 
AfleiHfti» ; \ëé^\i iiti^edî bô^è Ofdi*e éi^ hiî^mebt 
m itè§ pëU flevirhb ^fië h Bëndé âe«r«l pâHt^ ; if étf y ë«fl 
•aë^» d<}i ^H^s^ <^} tàëîtéStëïiî VahimÉiéiit dfr Rérf j èi 

nèoÉfa i' i\» eà m'ètém ^a^èriî^ lé Hày ikr«ehièr , «« ^ 

iah$ ^oiM dé ifôâbtfe Mmîinmeîiii ftfâis là ^^ j>at1 él» 
ceiii |JgÂ3idM lë bdlè et m hUj^s&Ù^. hôh le ifètf-^êiOL 

et «^tsetbf Rôf , îbuBz là mmà ûthîGG q^nv àvoJt étf ûm 

et ëir Sel t^i^ 'aM^ljf âiafôha à^éè^tfe m h§tïiAê ]ti§fBm 
oiilfr^fi? ^f^è ; tétt^Èëtit i|(i(^ Hi! élrtfftjfëhdèr^éèf k toir lil 

êkidkitt Ûhi mmtS i l4n Wtôëi t^i^tfpfhiéh^ktdàif 

qûé mr¥ifii^op, ^liêêttienimà âè' fdûk mitx; totÈiéê fa| 
fibtfHlëâké&ir làtm^ieêtmtA iùû§ dm^ïHi P6#^oy Ab 
jmâ^ fa«è }«.9 é^éedreôit ft^ridéôléâeiii m tâmpitfwd 
et fl^^ Vers ^fm M' èmîê éid'mï^i t^^i^h i/fim 
hètïSê iilênék ibisêfmré etmvévtê imphÂr<f(-ettefii«»fiii, 



et irrèi^ntiiieQt qil'ils tortîrËrit au descQ,ttvért i ioipéluea&er 
ïdéhi f eôu^8geuseQieRt et très-fièrement» les ungz suh lèft 
atJkfea^ de tous costes comméiicèrenf à choyer et dobner 
âèdtftiÀ, et fat M i'enconirë merveilleasemént toiibdaim.el 
aêptëi dar ^ comoie dit est , lesdttz ëDnefiijè esèoteftt mduk 
bien arniet^ audsl bien montez qui e^toh passible d'estrdj 
et bardez ^ Tavenani; et » pour ce ^n'ilz sçaVoiént l'açoug-. 
tréioent dii Hoy entièrement par le héraâk qui esloit venu, 
demaiider le prbonnîer, ilz firent tanfe^ ^'tk vînâfeni 
|usqoes à kij ^ et chargèrent dèssds fort et ferme; lequ^ 
coitrai^iisèméfiit et eheTalenreuseiiienl ëe defifendlt eamod 
préttx et bardj^ tant qiîe an iniyyen de luy et dé c6u1k ^fmi 
estoinnt autour de hiy jadiais ne frappèrent coup pld9 
âtiiBl eenx qui s'estoient parleur ôuhreouydajèrotilant i(¥«t^ 
èez ; éi né etof j^eint qtie à ixng tel hcta él danger mer^ 
TeiHèan ok il estoit » jiraais depuis que le itionde e$t eji^^ 
fust vea on tét ^rionnaige éomtne luy pkis virilUment liiet 
fièrement donner dédans qu'il fatscât &à^i^ paour « s^n^ 
craitite çt skBfi frayeur; mais semblQ'itqliei pnf op^ipalÂ^ 
etœoYrd divine^ ri besongaoit el faisoit toi|t ce %!d^Qn. l^^f 
vedii faire; Eft i k proprement psurlçr » il mérita eedi^ mijSsma. 
jour d'estré appelle vray fils de Mar^ , suie^ç^sauir é^ C.^a^« 
Oompargnon de Pompée, byardy êomns^ Hnçtor, pçeivt 
comme Alexandre f semblable à ChafleniiiigM^ couraifSf ui^ 
coraittle Uanibal , vertueux e^mme AMguste ^ biç.^r9ux 
oomme.OeioviçjQfc, ebe.valeuij^ux eoff^meiÇM^Lsç^l; d^i^bé^é; 
domine ftolaiît ^ cai* 4 Wrsqu 0a frappa s^^^ Imjt » W, ç^t^ 
nfige hiy crèissott^ etj qui plus ^t # eacoj^rafi^c^t s$« geii$ 
et konr faiséitenAir le eueur laji£t par ses vertueuK feitz. j^t. 
phia,eoît ehooré £ajcD p^r le ^9fxi couraige qui^avoiV^V 
luy eusf laissé aéouipltr son fi^uloir ^ mais l^ geqs de bien 
qat ëstoîent àut^QI» de lti.yi et ^ bieasçaifoient le mestii^i; 
d» la giterie § 4§^ paoïAv- dfiM^m:eniçn^ ^ à toi^tfs ioi^ces^ J|i& 
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mirent hors du dangier auquel il rouloit tousjours estre el 
où il se estoil mis; et firent tant par leurs vertueux faitz, 
que la plus grant partie desditz ennemys qui , ainsi que de- 
vant est dict, s*estoient assemblez et délibérez de donner 
sur la personne du Roy, furenl illecques tuez, meurtriz et aca- 
blez et les plus gens de bien d'entre eulx. Et, pour leur hon- 
neur, les mieulxmontez Icgaignèrent à fuir, quant ilzveireot 
etapperceurentlatuerieet résistance si chaulde et si cruelle 
en bien peu d'heure. Et ne fut iaict prisonnier de nos 
gens , que Monsieur le bastard Mathieu de Bourbon pour 
homme de nom, lequel vertueusement deffendit la per* 
sonne du Roy , car il estoit tousjours auprès jusques à 
Theure qu'il fust prins en cuydant prendre ung des grans 
seigneurs de Venise qui s'enfuyoit; et, en le suyvant, ne 
peut estre maistre de son cheval qui estoit eschaulTé^ et 
auquel on avoit en la presse couppé la resne de sa bride, si 
tost qu'il ne se trouvast es dangiers desdictz ennemys, 
voire jusques en leur barrières , oh celluy que il suyvoit se 
saulva, et luy prins fut rué par terre et apouprès que il oe 
fut assommé. Et n'y eut de mors que environ huyt ou dix 
gentilz hommes d'estime^ moyennant l'ayde de Dieu qui be- 
songnoit en cest affaire, aultrement tout ce fust malporté^ car 
ilzavoient délibéré queleRoy ne les siens ne retourneroient 
en France. Mais Dieu y pourveut de remède; car, comme 
ce c'eust esté par divin miracle ou ordonnance de Dieu, 
les ennemys qui estoient bien dix contre ung , et si deux en 
valloient trois des nostres à bien prendre où ils estoient, et 
le grant voyage qu'ils avoient fait, la paine , le seing, la 
cure et le travail qu'ilz avoient soutenu depuis leur parle- 
ment de France jusques à Naples, et de Napples jusques 
audict lieu où ilz avoient souffert et enduré p tant de nuyt 
que de jour, toutes les malheuretez , souffrettés , et aultres 
nécessitez qui peuvent survenir à povres gensdarmes sur 
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lef camps et aussi en aultres maintz lieux » nompas ung 
jour ne. en une semaine tant seulloment , mais Tespace de 
dix moys continuels sans cesser es dangiers de leurs enne- 
mys morteiz. Et les adversaires estoient en leur pays« sur 
leurs fumiers, prests, promptz et appareillez » bien nour* 
riz , bien pencez , fraiz , séjournez et bien acoustrcz » eulx 
et leurs chevaux , attendans d'acomplir leur faulce et des* 
loyalle volonté en si grant nombre» comme de cinquante 
à soixante mille hommes contre huyt ou neuf mille au plus 
et en tout; encore la plus grant partie d*iceulx très- mal 
repeuz , les ungs malades» les aultres mal montez , les au*, 
très mal armez et mal acoustrez; carchascun n'avoit pas 
chevaulx ne autres choses pour porter ou fournir à ses, 
nécessitez. Et toutesfois » moyennant la gr^ de Dieu , 
et nompas celle des hommes, aultrement ne le fault en«^ 
tendre, ilz en vindrent à chief; car selon la disposition de 
droit jugement naturel , les ennemys eussent deu combai-.. 
tre , voire vaincre et batre dix foys autant de gens que lo* 
dit Roy en avoit. Et ne fut point la victoire par la puissance- 
des hommes qui batailloient^ mais esloit Dieu qui bataillpil, 
pour eulx, tant que par sa bonté et vouloir divin, pour, 
garder et saulver le très-chrestien Roy , pillier de la foy 
catholique , ensemble tous ses sub jects et bous amys , les. 
ennemys furent vaincuz , tuez, meurtriz et mis soubz leê- 
pieds des vertueux Françoys. Et qui plus est, pour donner, 
à entendre la desloyalle entreprise desdictz ennemys, et. 
comme faulcement et maulvaisement , ainsi que traystres,- 
desloyaux que ilz estoyent, a voient entreprins la querelle • 
sur le Roy , je croy que Dieu leur voulut monstrer par si-. 
gne évident , car autant que dura la tuerie , la chasse el 
escarmouche, oncques ne cessa de venter, deplouvoir^. 
de tonner et d'esclairer , comme si tous lesdyables eussent 
esté par les champs. i 



- ttéffî; fe ftoy m iM fê foifr i[kté 6t à tSêvil iH mbïtâ 
]nkqiiëk â ce qàé totf ê iîiist l^ré* M iSiSfi ; ({ tff fb A tim iff^ 
^iRié & inëPvëfflétii^^yértii S Ky; L«^t HM Wi (Iff flHëift 

la &tftù(nâ le htfih^ ^fW^ëf& { hfg, mm(é9i t ft w 

biiàiHe; ël est }i^g&à'M 1^ Vââ-ftiix4ldj^ ; ISlofi le ià^ 

àh jpddrrôtt tfiré ënmtiH SuiSltiî ^b'ff f a ië Véfk jUS^éB 
aîl éâifa'îi da L«ti9H ëi pf6l de PlftSe ^ùtflfô fikttte; ^ «ifi 
lëètfay Itëjf ëiitf ^ Ptti]i*â«Uë et lëaff PâFffiè ,> «ff étfilS MU 
Ùs ftffS. Et té éibip m êmëtnfaësîéH ]&§tiàm ta iHïbm 

hètà ; Fès ffîdf § } tmî dèi Ufttf» if uè âê» ûostre» i êeMftf». 
rSt^fit dfi if^édtélrèDt fdttflb te mpjùi^es aÉ toiHfcnniffli ipÉ» 
le» ë(Âi^%l éfrfofyèi^f rtëlMfididf iatffeéltiCiyt iftf iÛf 
p6îir è^tëfi^f tefrf^ ^fiÉ ffior» M» <^ Mir fUl ëCktofii 

imà i të R^ 4tf ldct§ M.^ sMfUr/ mi uhglm de tridUiiplé idr 
TilA^> ëëkém àûtîmMmp Aè b^taMe et pupi^ ce çtié 

ifièBil ëî fbHiiëmëmë^ii^ûimedit è^/ ëi eiœMil de^dé 
et aéCf^ fëtif màmië {(ryaultaeltt en M diif%ier: «à ik § W 
tiâéÉt itëë^m éltm^ûl-ïH mH soupp^^iocat tMicteâi et wiei 
Idgez ^ et lassUHëmëtni \tt p^tmàmê du Rc^ l^i pàar «SâlQ: 
nûyt ëcr tfM p^itd màtéHtsnMe qa) MoH là toute sëttl^ 
lèlie jf ^«rtfr dâHsè d«' là piitye er dli laafiivais teffifll ^ a'iMtittl 
l<eilf ^f / en fol Ujrimei^ê «u^ mat acrapd ab sotr eiidrtifc ^^ 
jilolz d^i ainteirtfar ie$ è»lredfolar iToiiBt: oduanf anf^ k^ 
vif reAf f t àenUfavgi sut h bagai^. fàHiiidy' l*ioAi|(lHkM ék 
la hmagaaille Tint; fié eilydaiefit kaadiîota esif adîftâ» #ai$ifK^ 
Mb kaushB^ewsumtji^ «fue;/ pbue £(i^ aurksl^ga^^, {'^1- 
jtiée seiiœttFoii en déà)ivdré.9 qui eskwt la abo99<4^||N^7 iift 
tackcnaok Itfais poavxbésekqfti'ilz gcemyirt fajrtii fe fcjtiMilo. 
itWfiitGaMtii^talaAiQpkaB qtw9Q ce a'eiMA rî^.eili^ Aiaaetf 
laissa faire à ceulx à qui eu comptoit l«k^bav§9^ éèM bë^ 



Aït é^tfasiéfz 6*étffêht pis dùf iM rifiatè^; m nw 
ëemm Êiir ïë më êhaé ffédik ethàhe m hmivès ; ëi 

itàAH hèiéj^ ifstm pmétoii vm km màU ; êbiibi iiidm 
ê^mht i pimmàs pàîWm mmèéHm gefr», ^1 kôhâHfi 
soyëtf ff èi iyndïBtft léêSiéii ifà^a^es ; mai w fiii§ §mm 

pmlë 4mi pniéjgBi et ¥m(p(ki^ M» cSffres et baHuï S» 

H mëêS6i§^^i0f Séiijtèump&MiïS^hvin mmiê'iS} 
qtrf hfîtmé êm¥^Uém éè FWlhfif ë\f «fi^ir^ / «^ {jh Râtfl 
Vm c^ai & «p^èHb Hti^fa» / «i 1^ dedatirir kr fdtff . Et ftfc 

telle diligence faicte par tous lèl ««ïm^ èê VÎtimeiHe} 

matfs ffoi^ câ»p oë estei^nl k§ mnes €t f^ltetos tén- 
duz ainsi qu'il appartient en tel cas. * 

hem / >«ctti i^ttv ilMtiktH dmfenh Rèy iùmm 4» oâilx 

du camp desditz ennemys jiAwl c(é*il iftff ëtijibiëêt jgi^m 
pour pecçlansanîbri À qoèf fimre / ftwl eÂvOf é Ifdnsteâf de 
Pieiifièt el tofctsfrv f^iorkiAiid Ikiberter/ tÊSëi» à y iùlifvfà^ 
que différent» potirce que les Yéniciens Tdoleleff^ ^iifr <^ 
passast riwifed9vèrsiidx^0tr^of gen^ i^ntoîMI <|u'its ^Ins- 
sè^ainsriM^eh «ibipdqnoj Us èe ftrentrfèd.T afflefiis » 
cmanj difi tt^*;HtÊâti»eMlarifemrdiiytiltfleqr0& iM^^ 
temiJmnriDQ^s osf tuf àdiieti^èii HhHéM^it&i^iéSMle. 
Ilem 9 ev^lf^jbcif fat fféoB ^ par «âenUs dâ UonsrTtieil- 
lans du Roy , i^^ fmfiî^gèr ifl» MâK favs-le dèc éff Hil- 
lan porter le n4Éâ^'8(^9M»â04»h^qiii^4v9ttn« e3lé>liiez 
W ç«UÇ^ Mamie; ^D^» te Jl9^v&rîe. bien dire ^^ ftonjm^ , 
nompa» idii«oBlr€i| e«K teftdiia eiiBCStny» Kmmeii; fiauofi or^ 
dinaire tous les jours du monde, en sMmié^tiîi te lÈHJf ôi |»ar 
icclluy messoigier, au moins par leiî fô^èâ «jfU'rf boVt^it, on 



596 LB YEaciEB 0*HOlf!fBVB. 

scent quelz gens estoient mors , tant gens de Lien que aul- 
trcs geDsdarmcs. Et qqant on luy demandoit combien il 
y en a voit esté despescbé» il ne respondit autre chose » si- 
non que trop y en avoit de mors. Mais au regard des gens de 
nom ainsi qu'ilz estoient escriptz esdictes lettres envoyées 
parla seigneurie deVenise audictducde Millanialeurmalen- 
contre , j*en ay cy touché la teneur d'icelle en brieCe motz* 
Premièrement» pour donner à entendre les princes de 
leur armée» c'esloit le marquis de Mantoue (1) pour les 
Véniciens; et pour le duc de Millau» le conte Galiach (2) 
et le seigneur Forçasse avecques d'aultres grans capitaines 
assez» et doit-on sçavoir qu*ilz estoient en grant nombre» 
duquel nombre » selon la teneur desdtcles lettres » mourus 
rent ceulx qui s'ensuyvent. ■ . 

S*BNSUTVENT LBS PERSONNIIGES DE NOM QUI MOURURENT i 
LA JOURNÉE DE FOURNOUB DU CAMP DBS T&NITIENS ET 
DU DUC DE MILLAN. 

Premièrement » le seigneur. Redoulfo de Couràngo (5) » 
oncle dudit marquis de Mantoue. 

Item » le magnificque Johanni Maria de Couràngo » cou- 
sin du dessusoommé » marquis bien aymé et: favorisé du 
peuple de Venise. 

Item » Guidone de Couzango » vaillant seigneur. 

Item» noble homme Antfaonio Scalabor deBrunio>ci^ 
taine de cinquante lances vénitiennes »lbrt plaint à Vfmtse. 

Ilem » le filz de monsieur Nicole Dextro ^ grant seigneur. 

Item » le filz de messire Guidonne de Baigoors. 

Item » le seigneur Galiache de Cozero (4) • 

Item» le filz du conte Johanni de Gayelle. 

(I) Le marquis de Hfantoue, Frtn^tois de Gonzagae, qui commtfiiUt ta 
cImT Vuemém èe$ confédérés. Il n'4tait tiers âgé que de difoeof «as. 

(£) Le comte de CaJMse. , 

(3) Rodolphe de Goniagiie. 
(4} Galeas de Gorreggio. 



Item » le filz de messire Johanni do Gourango. 

Itetn » le Yerto. 

Item » d'une autre bendé environ vingt cinq hommes » 
tous grans seigneurs et de grans maisons. Autrement en 
ladicte lettre ne se nommoient. 

Item, d'aultres Yenyciens mors : c'est assavoir : messire 
Remigero » grant seigneur. 

Item» le seigneur Bernadino des Moutons (i). 

Item» le conte Ludovico Danogardo. 

Item , le conte Berandino Preremo et plusieurs aultres , 
dont le nombre et le nom estoient en ladicte lettre; mais 
pour cbascun nom il n'y avoit seulement que une lettre, 
que celuy à qui elles s'adressoient entendoil bien. 

Item de une aultre compaîgnie millannoyse » soubs la 
charge du seigneur Galias » en furent tant despeschez » qtle 
on n*en sçauroit encor le nombre ne le conte» 

Item des blessez ; c'est assavoir des plus grans des leurs 
estoient Christofle de Castillonne. 

Item , le gendre de Labatuzo. 

Item , l'ung des cappitaines véniciens et plusieurs anU 
très » qui n'estoient pas de grant estât de toutes les corn- 
paignies » tant de pied comme de cheval. Et est h sçavoir 
que comment qu'il en allast » il ne demeura guères de gens 
de pied que tous ne fussent mors ou blessez , s'ilz n'avoieni 
plus tost arpenté que ceulx qui les chassoient de trop près. 
Et mesmement aussi ceulx de cheval ausquelz la meilleure 
pièce et la plus certaine de tout leur harnoys qu'ilz por* 
toient estoit la poîncte de leurs espérons. 

Item » en la subscription desdi<^les lettres y estoit ce qui 
s*ensuyt : 

Et dlxi nune cepL Hmc mutatio dextera exceUL 

) Bcroardino de Montone , petil-BU da général Braccio , fM kifté fWrt 
Ut morn i msU a gBérit d« !«• {4ffiimf $ 



3^1 >/i ]imin stHSMifv»' 

de Magdelan à tout son armée, moult bien ^^«lipp^e ^4on 
«SiiWsïïS i ffh 9^'»^y99it i'i»^?»* «ré# 4''<»Mf *n^«fi|ur 

et alla coucher aux fauxbouji;gf ^ j|p'}gfe08.<t)|e (f j< ]§• 1^ 

mais ce ne fut riens. Et ciisoiço^ ^fJ^iVil fluf fr'jliiiit 
monsieur dp Q|ï^ gff' ^9Jt tUé ^ PWW^ ff^qiM» «ne 
belle bende de gens^ffgp,|(|^ jKJ^jJss^pJMtf^^t .««4*1*8, 

fi^ la |i^4e fiff/^ ^% (H-kf)Pm Pt P» HWIlbw dd SBiffc 

Le jeudy , jof^fyffisfftf» 'mfàf4itmf»éa/^\A^*k «fif 

pont par où ij jÇ#)l,oj> jj^sa^j: f'WJlW^W» JW fr* *!% ««*»- 

convint amasser tous les mfifmi^^U^^fifB^^SèSh 
tre incontinent en besongn^, Jfjjjfy^jSflJ lUI^ ^l^st, ^f^s, 

sï«j?'i?r-é f«H? '«§ yifl,¥Sf ?.i?4ii*f fFfijte'le B«&w«»yfaB»pt. 

l|t pepfpdajjf {^u;<^p >:jiJ)il|(iit|p!^tpoi)J.|ç.^«}y4nt m 

^m ^^f" W^"? J?Î«^^S ^H^^FS« r #.^ !sf fib» w fiwps* 

ne peurent pas daYanlaige; J{a|pi}jjr ^|-|^ |^i^f fl^<#fiH^ 
}|'f rtijl^rie^ il y copjrjpqp^ ge^f «Jfj.^^ftfjs ))» ,cw^n|8^e- 
vaulx et autant ae pyonniers , qui ne fût pas $f^. Jff^ 
merveilleuse peine. Et, pour pins aggraver l'eapuT et la 

[h) Jean-Jacquef Trlvutce. 
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Wf*#«pjf^^PU?*Jwiçe,qi^i e$t iipi» des fortes yiÙej p|i j^j^^- 
gmmi^ 4^ >9^lp* 1<B» yjidJlp#} c*r|a npyt pvèç^^^ff^^ j'esf. 
I9U mif 4l^f^P« Ip seigneur de Ferpd3Sf^ » deyapt dit i)^pyç^ 
44 A)e ^ Aliilap , ^ jtput f u^rç pille /çj^ev^i^ulx ep ^èns (k 
&^^ 9 HfH e^pif^ )>i^ po^r e,sp/?i^a|)^r ladite f rfnée ^ 
i^tUmifx h peine » Ip if^iTfqil et jft gra;?/; clfS'^go gs'^Uç 
«iTiMl IH9f)»tWtte , jt9iile«foj^ I9 gr^i[^ ^Pfei^^ sans nul dan-^ 
gMW. ©Jte P»$«S Q]*l*f P» ÎMy^OîJpnJt 1? bpnpe wdre i^uî y fui 
imm l h^jè^^ cbp»Ç frit n p^lh yezçrde ^ndit Fercassç , 
^u'jl ]»^o^ ppcquç^ spr^ir ^,ors n^ les siçQs avecques. Et 
jfi^fsg^ Ija^icM iftf g^ Q^4^t îoi^jr la riyière du lieu» qui ea- 
f$lH« ^'#toj( fffjèri?? gFjlpd^; fi?!»j^ la Quyt ensuivant, elle 
IMIPIU l#0^ , qife is walii? api ff e§to|t qui y peust passer. 

jU N^^r0Ûj^ dixi^W^ jour 4.e jMf'(^^? \^ %7 P?.^^^f 
MT^ If m^^^ 9 l^F e( tP.utp $pa ^riQ<^e ayec l'artillerie ^ et 
$ih iis9/^ ^ux (ai^hQurgs du chasteau Suipct- Jehan» et 

*''' ' ■ • ' ..lift . ; » 

,nfB |p^lyt«f^ ppjpt ejQfreji' 4<^9P? 4^ f?^?,^^^^'^^ 'ï^ pillast. 
J^ bpQ9^^s 49 1^ vjllfB |i.^di^ ç^aff^sau Sainct-^e)iap four- 
fijijreni d^ vivpçs , pi^r d«^suç Je§ pa.ujraîlles » à grant habon- 
^fmp P^ 89*U- kPFI^ff^^^ HH^ pp^r çhevauU, en payant 
oli^^r^fsiçï^ £t 1^ ijP^ Fr^qt^ê^p 4l^ piessire Jehan Jacques , \t 
^Qj 4)IJa ppMiçJ^fr §1} i^pg hois , et jl j(|st son camp et cou-* 
çh^ Ç^Q ^^Jit QQ 9^^ tj^nt^l» ^^ pavillons avec son af-> 

Le samedy» onzième jour de juillet » le Roy partit , s^tis 
f0^9Ç puyf bJÇfJi jn(i|ip » pour aller à ll'ortbniiip , qui estolt 
mp lourMp ip \h tr<>p grande , car il fut ^dvfcVlït que Fer- 
fff^^p f*psXo}p départy 4^ P)aisapce» et estoit veau audit 
Tpr^l^e ppjur garc^er le passa ige contre le ^oy et t6us sèd 
I^Dfs; ejt pi^jjf pe t^re, il^ esiuient en grant nombfe deaàiVi 
. J^l^pnnç, jpt «iu hpjit d'uQ© levée , le long dois pfei et 
JS^t^f f ovg.îj; ^^e ^prle tour joignant ung pont , qiiî estolt 
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le commenoement du passaige » oii il y avoit quelques geoi 
ytalliens qui gardolcut ledit passaige. Mais incontinent que 
les Françoys arrivèrent devant ladite tour ; ils furent bien 
esbahys , et non sans cause , car ilz n'avoient pas adverty 
de veoir tant de (estes armées devant ne si grosse artillerie 
qu'on leur monstra de prime face; parquoy , comme gens 
estonnez et surprins» pour chose qu'on seeust dire , ne faire 
parler» ne voulurent ouvrir les portes; mais firent les sours 
tellement qu'il convint rompre les portes de ladite tour» 
et on entra dedans par force , et ou moyen dequoy lesditz 
paillars furent tous tuez , et par leur faulle. Et ce fait» le 
Roy envoya à Tortonne ung de ses héraux -d'armes par 
devers ledit Perçasse » nepreu du duc de Millan» qui avoh 
amené audit lieu lesditz gensdarmes ; lequel Fereassé fist 
bon recueil audict hérault, nommé et appelle Prorence» 
tellement qu'il offrit la ville et le chasteau » et tout tant qui 
y estoit » au Roy » se son plaisir estoit d'y loger; et lây- 
mesme vint à la porte dudit Tortonne au-devant du Roy» 
et parla à luy eu luy offrant de rechief ladicte ville et tous 
les biens d'icelle » dont le Roy le remercia. Lors le Roy 
print congie dudit Perçasse » qui estoit ung très-gracieulx et 
beau gendarme ; et passa l'artillerie avec tous les gensdar* 
mes du Roy parmy les faulxbourgs dudit Tortonne » et par 
dedans mesmc de la porte. Qui plus est» le Roy fist mettre et 
planter son camp devant et auprès dudit Tortonne^ auquel 
il demeura jusques au lendemain matin. 

Ledict seigneur Perçasse fist illec admener dés vivressi 
largement que c'estoit merveilles » tant pour les gensdarmes 
que pour les chevaulx. SemblaLIemeot pour raffréschir 
le^dictz gensdarmes et racoustrer ceulx qui en avoient né- 
cessité; il fist aussi porter audit camp grant foison d'abil- 
lemens » comme robbes » pourpoints » chemises » ckap- 
peaulx» bonnetz • chausses» souliers et aalre» choses né» 
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ncssaires p de pain , de vin » de viandes , foin , àvoyne et 
blave»«h merveilleuse quanlilé. 

Le dimenche, douzième jour de juillet , le Roy partit de 
son camp après qu'il eut ouy la messe , et fut disner aux 
faulxbourgs de Nosie, et après le disner alla à Gapriate; 
mais il no voulut pas pour ce disner qu'on entrast en la 
ville dudit Nosle , pour ce que ceulx de ladicte ville bail- 
lèrent force vivres , ainsi comme ceulx des villes précéden- 
tes avoientfait, et aussi aflin que ladicte ville ne fust pillée 
et desrobée. Mesmementpour ce qu'elle estoit au seigneur 
Jehan Jacques qui conduisoit par les Ytalles l'armée du 
Roy f par ce qu'il en estoit » et sçavoit les entrées et les 
passaiges mieulx qu'autre. 

Le lundy i3 de juillet» le Roy partit dudit Gapriate 
après qu'il eut ouy messe , et disna audit lieu , et fut cou- 
cher à six mille de Nyce , terres de la marquise de Mont- 
ferrat » et là furent tendues les tentes et les pavillons ; si 
fut le camp clos comme il appartient , et ceulx dé ladicte 
ville de Nyces envoyèrent force vivres. 

Mardy i4 de juillet » le Roy partit de son camp, et fut 
disner et coucher audit Nyce, à huyt mille d'Ast. 

Le mercredy, quinzième jour de juillet, le Roy, après 
ouye la messe , se partit de Nyce ensemble toute l'armée 
en l'ordre acoustumée, et vint passer la rivière qui est au- 
près d'Âst , luy, ses gens et son artillerie qui fut une 
grant chose et grant hardiesse, et fut coucher en Ast, où 
il demeura jusques au vingt- sepliesme jour de juillet. Et 
cependant les gensdarmes et ceulx de l'artillerie se refral- 
chissoientethabillèrent,cargrantbesoing en avoient. Aussi 
le Roy ouyt nouvelles de toutes pars, c'est assavoir tant de 
ceulx de Napples qui c'esloient trouvez contre luy pour re- 
cevoir le Roy Ferrant (i) , que du Pape, des Vénitiens, de 

(1) Leroy Ferrand, Ferdinand d^Aragon. 

T. !• 96 
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LudoWc 9 duc de Miliao , è^ la grant eUdëinblée dé genâ 
qu'il avoit faicte contre monsieur d'Orléanà , lecjuel estdfi 
entré dedifoÀ Noarre, et de toutes antres ch<MëS iénï sai- 
nement et hrief y fut pourreu. Aussi luy éëtatit ândict 
Ait et toute son armée » virrèâ vindrent de toutes paré à 
grant habondance tellement que sur le marchté » les charê 
ei chariolz esloient si espès qu'on n<i si jibvoit lodriiër, 
plains ei charges de bledz , de Vin^ paiii , chair, ponlail- 
les y Tolailies , foin , estrain , a^ôyne , blate , et générâlié- 
tnent de toutes autres choses ap|>ârtenans tant Hax hom- 
mes qu^aui chévàulx; aussi les meilleurs et les pliis grans 
▼eaulx du monde, tous nourris dé laict , griins tdmme sa- 
ches, de frutaiges , herbaiges et d'aulirçs telles pelitestié- 
goces en pouvoit-on venir à aussi grapt planté qa'on eust 
soeu faire dedans Paris qui est une grant chose i cOfisiddé 
là lohgue demeurée que monsieur d'Qrléans et ises gens d'ar- 
mes j a voient faict, le passage du Roy, Je seagens^et aulti^, 
dont il est à présumer qu'il n'y a pays en Ff anëe quMt n^u^î 
eu bien affaire d'avoir porté telle charge. Sémlilàblèmeat 
que le Roy et l'armée estant ^ Thurin et es Mvlrons d'Ast, 
toujours tes vivres en venoient et autant ott plus qu'on ek 
vouloit. Parquoy il est assavoir que le pays d'Ast est ling 
très-bon payi plantureux et fertil de tons biens. Avécq^ei 
ee aussi les gens y sont débonnaires amyables et paisibles. 
Lundy suivant , d'Ast partit voluntiers , 

Et s'en alla pour ce jour gayement 

A Vtlle Neufve, puis le soir à Quiers . 

Oh receu fut moult honorablement ; 

Aussi ses gens traictez humainement , 

A force vivres, de chairs , pain , de vtn. 

Puis se partit vendredy matin , 

Aconipaigné d'excellence noblesse , 

Et d'une traicte alla jusques à Thurin , 



Ou i) trbiivà madame ia duchesée. 

À iHiûrih fut ptus de trois jours èntièfl , 

iPuls à Qtiiers s*èn réloutna de rechîefj 

pudict ïhurih alla jusque^ li Qui6l*â , 

Et de Qaiei*s h Thuriù pour & chiier 

Venir ëh brîéf du niei'veillfeux mestliîfef 

Que préf^arôienl Lombàrs et Millanilô^è, 

Trop ôèrfeûaènt aux pdvres Norroyô , 

Lesquélz s*estoient comme bt)rgne aut ytèulk cl&k , 

Par lie mérite de leurs Nyces desroyà 

Dedans Noarre enfermer et ehcloz. 
Finablemeht pour amplement pourtbtr 

A recouvrer Cédlx ijuî éstoîèrit léans; 

fit me^inement pour franchement aVoit*, 

Sans nul danger , le boh duc d'OH)ft%ins ; 

Le basiard Charles et jpltisieùrs genè vàinahà , 

Loyaulx iFt'ançoîs fermes comme ung pîflief , 

Jusques au nombre d'environ ung liliflièi*, 

TotijôUrs sb tînt , puis cedit jour trôysicimé. 

En Ast , Thurin , QuîeKs H MoncaiHiier , 

Jusqu'en octobre des jônr.^î Itenle et trntesme. 

Ledit lundy, I7 de jaîHet Tan Mil tjhatirê tî*W quàl»» 
vîttgtz-et-quînïe , IteRoy partît d'Ast âjirès ij'u^ ^ii6^y H 
messe , et fu t dîsner à VHlé- Netifve , puis le sfoîV côticSlvèr 
h Quiérs (1) , et y dbià'otit*a ^seùiMetout son Iràih; dc^p^ 
cedit joûf jusques âù So dû tnoyà de {irifTel; durant fèififfâ 
temps que ledit seigiieùr estoit audit fret) êé Qiiîeh ; ^ 
receut plusieurs nouVeHes tant de tnônsféur4*0^léÉM*y 'èk 
duc de MiWàn, des Vénitiens tet de leurs étitrÉ^ttiteë1|liè tk 
tous autres lieux , et Iny estant en ce dit liM èAsifttFMè 
tous ses gensdarmes , eurent toujours asseâs ViVreé piMM 
eulx et pour leurs cfae^aulx. 

(I) Chieri, k trois lieues de Turin. 
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Item, est assavoir que par excellence et singularité^ 
fut amenée la fille de messire Jehan de Solyer, ho»te du 
Roy» noble homme et de grant renommée , ung soir après 
soupper, devant le Roy, en une salle » ledict messire Jehan 
de Solyer son père et aussi sa mère présens » ensemble 
tous les plus grans seigneurs de chez le Roy » laquelle en 
toute humilité » doulceur bénigne » révérence et honneur 
fist» proféra et dist oar cueur, tenant les meilleurs gestes 
du monde , et si saigement que Ton ne pourroit mieulx 
sans fleschir, tousser» cracher» ne varier en nulle manière» 
a harengue qui cy-après s'ensuyt ( i ). 

Le vendredy » trentiesme jour du moys de juillet » le Roy 
se partit de Quiers » et fut à Thurin où madame la duchesse 
luy vint au-devant moult bien acompaignée. Et fut ledict 
seigneur logé en Fhostel du vis-chancellier de Savoye» 
auquel Heu il parla longuement à ma dicte dame et bien fa- 
milièrement de toutes les affaires qu'ilz avoient à besongner 
ensemble touchant leurs pays et aultres négoces ; offrant 
ladicle dame audit seigneur tous ses pays» terres et sei- 
gneuries entièrement; od estoient présent» pour accompai- 
gner ma dicte dame, monsieur de Bresse et son fils Fran- 
çoys s monsieur de Luxembourg , le chancellier et le 
mareschal de Savoye » monsieur de la Chambre et plusieurs 
aultres grans seigneurs de nom. Et après tous devis et 
bonnes chères^ elle print congé du Roy» ensemble ses da- 
moyselles , lesquelles estoient toutes vestues de noir comme 
die. Et le Roy avoit vestu ung sayon de drap d'or avec- 
ques une manleline do satin gris et violet en escharpe » et 
bien sembloit cstreacoustré en bon gendarme. Et demeura 
audict Thurin jusques au troyziesme jour d'aoust » lequel 
jour il retourna de rechief à Quiers; mais la plus part 

(1) Le diMOurt de la demoiselle de Solyer n'est qa'an long verbiage df« 
une de faits. Nous avons rm devoir le supprimer. 
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de ses geusdarmes demourèrenl à Thurin. El le lendemain , 
quatrlesme jour dudict moys d'aoust , le Roy retourna au- 
dict Thurin. Lequel jour rartillerie parlit pour aller à Ver- 
say (1)9 et de là donner secours à monsieur d'Orléans. 
ToutelToIs le Roy demeura audict Thurin jusques au se|i- 
tiesme jour d'aoust qud il alla disner et coucher h Quiers , 
auquel lieu il demoura jnsques à Tonziesme jour dudit 
moys , lequel jour de rechief il partit pour aller à Thurin» 
auquel lieu ainsi que il souppoit , luy vindrent nouvelles 
que ceulx de Florence avoyent prins une place apparte- 
nante aux Pisains par composition , et après, les avoyent 
tuez et puis mangé leur cueur. 

Le samedy» quinziesme jour du moys d'aoust» le Roy» 
audict Thurin» pour ThouDeur de la feste etsolempnité de 
Nostre-Dame » ouyt la grant messe aux Augustins dudict 
lieu » et fist le service monsieur de Gornuaille. Et après 
disner le Roy alla au sermon que ff^t ung très-excellent 
docteur de Tordre desditz Augustins » et puis ouyt vcspres 
et compiles audit couvent qui est hors la ville dudit Thu<- 
rin. Auquel service esloient tous le jour ses chantres et sa 
chappelle entièrement que il faisoit moult bon ouyr. Et 
icelluy jour le baillif de Dyjon partit pour aller quérir des 
Suysses es AUemaignes. 

, Le mardy, 18 d'aoust» le Roy partit de Thurin pour al- 
ler de rechief à Quiers» et là demoura jusques au vingt- 
deuziesme jour dudit moys que trespassa maistre Jehan 
iMichel » premier médecin du Roy, très-excellent docteur 
en médecine » duquel le Roy fut moult fort marry. 

Le vingt-deuxiesme jour d'aoust vint devers le Roy» 
monsieur de Cernon des pays de Provence disant que luy 
approchant sur la mer la terre de. Gennes » en venant |les 
(lays de Napplesj il envoya son patron degalléeeiiuae j^a 

(4) Vtrcuiti 
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tjte YJll^ de ia seigneurie de Gennes , pour ç^yoir des vivras 
ijp les I^iep. Pajrant parquoy il enlra en ladlcte ville avec- 
qqf^ aucuns de ses gens , et euU serchant eX faisaqt leurs 
nrpvisions de vivres par icejle veirent ung eschauffaut 
dressé en Tun^ des cârrefiburs d'icelle où Ton faisoît uor 
misière tel qu'il y avait ung Roy représentant le Roy de 
Frapcé 4 lequel estoit assis en une chaire , et luy mèstoient 
dit feu au cul j dont iceJluy patron et ses gens pource qu'ilz 
esioient les plus fpibles se teurent, mais firent leurs provi- 
sions f puis 'Sortirent hors, disaas que lU se repentifoiept 
jie ('injure qu'ilz avoient faicleà la représentation du Roy. 
Lors incontinent que ils fiircni arrivez en leur navires b 
diçt patron conta et récila l'injure et opprobre qu'on cuy- 
doit f^pfire au Roy par tel jeu et mistère, aiidict seigneur de 
Cernon , lequel incontinent fist équipper son navigaige qui 
estoyigrant nombre^ et à la poincte du jour, environ l'heur^ 
ae 4eux heures aprës^inu) t, vint ledict seigneur de Cernoo, 
aveçques toute sa puissance pour venger ladicte injuçe 
faiçte au Qoble Kpy ^ et uiîst le siège devant ycelle ville , 
tellement qiie ^ l^^yde de ses gensdarmes et msiriniers , ilz 
fissaillirent Udjcte ville tant par mer à force d'artillerie 
qpe par terre, si très-bien qu'ilz la priudrent par ïprçe 
d'assault. Et , quant ilz furent dédans , ilz tuèrent et fioireijt 
tout à feu et k sans; , rez pied l'^z terre , puis s'en retour- 
nèreiit en leurs navires sur mer , et vindrent gaiguer le 

PâVs de Provence. Et de là vint ledit seisneur de Gérncya 
conter, au floy l'infaûieté de 6es ibeschûns genS| et coôiQiie^ 
il les avoyt pugniz de leiir oultraige. fie laquelle c!|qse fui 
fajçte en court grant risée ^ et disoit-ôn qù^lz prénôsti- 
gûpyept. |euv malédiction; car ilz faignoyent de brusler 
nutruy t et eulx-mesmes furent brusiez h non esciept. 

Item cediçt jour yinçlreht nouvelles ^u Roy» âuQ cemx 
du camp du duc de Miflan avoient prins line j^iètite vilte (H 
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la terre de Savoye et l'avoîent pillée, dont le Roy fut forl 
courroucé , èl âèmblàbiémeiit ma damé de Sayôye. 

Lëi^ttiééme jour du tiiôys d'aoust , lë Roy alla de t*harin 
& Qtiiers, et uiobseigneur le prince, âvècquës pluâiéuri^ 
atillrès grans seigneurs , tirèrent h Vèrsày pour donner ée- 
boufs à ce:ilx qui éstoient dedanà Noarre. Et après ce faiçl 
pàMit Plerhé de Valetault , grant maréschal du Roy, ë'h 
lotit sôli Vô^^âçe de Napléà, pour aller au-devant dësSuysséà 
et Allemâti& , que le baillif de Dyjon et aultres estoieiit al- 
lez quérir hè Allemaignes, pour \eà receptroir et faire fàifb 
léurâ ndônéirès , par ce que il parloit et sçavoit bien léiii* 
langaîge. Lé Roy se partît dé Thurîn pôûf de rechîôf pé- 
toùrilét* audit Qiiiers , auquel il demoura jusques au tréii- 
tiésnië jour dudlbt moys d'aoust , lequel jour il retôurhii 
auldict THtirin. Et lé jour ensuyvantfut créé et fàictgrant- 
btiâncëlliér de France tnonseigneur Briésonnet, archë- 
te^ùé dé Reins. Et ce jôiir nicsmé, environ deux heure! 
de nuyt , ttst uûé si grande tempëstë dé grosse gresie qu'elle 
cHëbit en bluélëiirs ^ars aussi grosse que oéufz , et SOmbloît 
Bvbir dedans h figure d'une teste et face d'hoinmé ; et en 
todiba en st gratii; habbndàncë qu'elle coâténôit demy pied 
àe hauH, ou environ, sUr terre. Le Roy séjourna aiidict 
Thnrin jùiqué^ aii cinquiesmé jour du moys de septembre, 
lëi:{iiéi ]6ni il s'en partit pour aller h Modcalllér^ qiii éit 
iihh trë^-gehté petite Ville et bien troussée , assise en ilt% 
hïuit lieu , et âii baà d'icëlle jpàssà la belle et boiilàé rî- 
vie te. 

Lé dimèdbhé, slxiésme jour dudit inoys, le Roy oayt 
ïfiêsSd à «nfe Nostre- Daiiie grandement requise, qui ëèt & 
une ("ibbayë de damèâ abdit Mohcallier, él là disna et 
^onppa. 

të luiidy , septiesme jour de septembre , le Roy ouyt la 
nlëésë à tàdictè hbbaye , et tonltnàhda (Jue on donnast foixe 
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vivres à une grant bande de Suysses qui passoient par de- 
vant ledit lieu de Moncallier en moult belle ordonnance , 
comme ilz ont de coustume de ce faire. Et alloient lesditz 
Suysses à Nyce» en Provence , de par le Roy» pour mon^ 
ter sur mer avec ceulx dudit Provence , qui s'en alloieot à 
Naples. Cedict jour , après que le Roy eut souppé , par ma- 
nière de passe-temps , bien accompàigné de plusieurs gen» 
de bien , il s'en alla jouer sur la grève , près du pont dudict 
Moncallier » et là fist (jimener les faulcons d'artillerie et en 
fist charger aulcuns pour tirer luy-mesme à son plaisir; et 
de faict il les acouslra , et fist acoustrer , comme bien l'en- 
iendoit, tous près à tirer, puis fist mettre ung drapeau 
blanc attaché au bout de deux mastz de bataulx , et tira 
luy mesme desdicts faulcons audict drapeau , lequel il ap- 
proucha près de deux doiglz, ou environ, à trois coupz 
ensuyvant; puis l'escuycr Galiot tira ung coup, mais il 
passa par-dessus ledit drapeau plus de deux piedz. 

Le mardy, huitiesme de septembre « l'an mille quatre 
cent quatre-vingtz et quinze, le Roy, audict Moncailler, 
pour l'honneur et révérence de Noslre-Dame, ouyt la 
messe k la grant église , et fist le service monseigneur de 
Moncallier. Et après la messe dicte , les bouviers dudict 
Moncallier amenèrent ung chariot à tous deux grans beuiz, 
qui tiroienl ledit chariot; et sur iceluy avoit ung grant 
cierge pesant à deux centz livres de cire et plus , lequel 
cierge fut offert par les maislres varlelz bouviers devant 
Nostre-Dame , accompaignez de tous les aultres généralle- 
ment dudict lieu , des environs , tous habillez d'une parure 
ou à peu près. Et ce faict , ilz sortirent hors de ladicte 
église à tous leurs beufz et chariot. Et est assavoir que le 
maistre varlet des aultres, c'est assavoir le plus habille 
d'eux tous» prins et choisy pour leur Roy, ainsi qu'on a 
de coustume de faire telles et semblables choses » estoit 
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monté 8ur ledit chariot , sans avoir autour de luy à quoy 
se tenir ne prendre tout debout. Et tant que on pouvoit 
chasser les dessusdictz beufz , ne que ne pouvoyent al- 
ler ail long du marché de toutes les mes dudict Moncallier, 
le mai$tre varlet , en la façon et manière que dit est, estoyt 
sur ledlct chariot» qui dansoit et jouoil des piedz et des 
mains » sans cheoir , qui estoit grant chose à veoir » car les 
aullres bouviers , entièrement et tant qu'ilz povoyent » 
aguillonnoient les beufz, pour plus tost courir et aller, 
pour le faire tumber, ce que à la fin ilz firent; car quant 
ce vint à passer la rue où estoit le Roy et les seigneurs , 
ilz aguillonnèrent si aygreroent lesdictz beufz » qu'il sem* 
bloit que tous les dyables les deussent emporter , et tirè- 
rent si despileusement droictement vis-à vis du logis où 
estoit le Roy , que ledict maistre varlet tomba si grant sault 
qu'il se cuyda rompre les bras et les jambes » de quoy le 
Roy avecques tous ses princes et seigneurs se prindrent 
très-grandement à rire. 

Et est assavoir que en la ville a telle franchise , que s'il 
est aucun maistre varlet bouvier qui veuille entreprendre 
de faire le mistère que dit est » et il le puisse faire sans 
tomber à terre» ses beufz et son charroy seront francs 
toute Tannée audit Moncallier ; mais ledit bouvier perdit 
ycelle franchise et sa peine » et encores en dangier de se 
rompre le col. Ce faict» le Roy alla disner a son logis ^ 
puis après disner il partit pour aller à Quicrs. 

Le mercredy , neuvicsme jour de septembre , le Roy» 
audit Quiers , ouyt messe aux Jacobins » disna en soù logis» 
et souppa à la rive de Quiers et coucha audit Quiers (i). 

Le jeudy» dixiesme jour dudict moys» le Roy ouyt 

(I) Il parait qu'une des cauaea du loug aëjour que le roi fit à Quiert ou 
dauf lef environ!, était la passion qu'il avait conçue pour Jeanne de Solicrt 
qui Vavait •( kieii kiaraiigué ï son arrivée dans «etie viUc4 



messe audit lieu de Quiers» di^na ^ T|i|ir^ii ft.ppuebsl 
jhevaulx» en Pyniont, où çeulx dç ladiiptç yjjIq jSrçot ai^* 
lit seigneur telle eutrée ^ hpnneufp et réy^pencf qmgi 9^ 
sçaurpit ei^ la meilleure yill^ d^ f OQ CQy^^lalQ ; ççc {^f nPt 
|>}e^y rÉsIise , les mauans et |}abitaos yind^eot aur4Ç]^ftQ| 
do iuy en luy présentant les clef? de la y|l|^ Qt dp (;ha8- 
ieau , puis mirent un poi|le mpult riche suc fq^ çhi^f» !?5 
signe de triumphe et viciolre^ lequel fut por^é P9r iei 
quatre^ plus grans maj^lres de toutç I9 vjl^ j cloçh^^ «po- 
nans , les rues tendues , tapissées le ppssiblQ , çt fut mça^ 
k la â;rant église fs^ire ses offrandes ,» pui; à spa logis,., c|ù il 
fut traicté humainement ^ et tpi^t p§r le fipi^iai9ii4^i9eA| 
de madame dp Savoyç. 

Le vendredy , ^nziesl:ne jp|ijP dç ^pteiobrç ^ I^ RQJf 
partit dudit C^ieyauk^ apr^f 1^ ippf^ • P( ^ll^ dîsiigf ^ 
Sainct-iPrât; et le samedy, f^pvk^ |a fflp^sçi il P»FtH ^9 
Saipci-Prat et alla disner aux f^uU]^o,iirg^ de p^pct-Gçf* 
main , en une bonne hostellerie y p^i^ aprj^ 4ifP^ ^li^ 
coucher à ypr^ay. Et par foutes Jç^ yjlje^ pii le fljoy pas- 
sait, Il jfut fait ne plus qe iBoins qH^jVy dU ç|p,vant, j^l^o 
1^ puissi^nce des lie^X| et tout parje cûipiiQaQjifiD^^t ^ 
naa^icte dame (le Sayoye» £t qufiat le Boy Ait arriva fiiidît 
Versay • après sopper il alla yf)pir «çn eamp > çpeoablç Ifl» 
sei^peur§^et cappitainp^ âusqu^lji} le Rçy pavl^f tpQ^QpiiH^ 
^ttp «1^ jlissefît bon devqir^ e( que H Içf fi^mpf^f(9^ 
bich. mesmen^ent aqx c^ppiUîpfg i^ 41{§map<t é« l%- 
^up)le Visitation et boji^ae phère lesdiçtz cappit^i^e^ Air^nt 
moult jjoypulx et contons. 

^e difnenche » trei^iesnae jour diidjt fppyi»^ |e f^Q^^ w- 
qict Vprsay^ ouyt la messp auprès de sp^ jqgi^» <?( fiprès la 
messe , il alla disner en sondit camp» puis après disner» 
ft'oA vifit soupper et coucher à k yiUe. 

Le luiidy, quatoriiesmé jour deàejptèmfirrè» TèR6y, ^pi 
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la mfm» «|Uç ^îsRer. et ^PVi|!p!?r en soi} caïqp et fii|; dit qiif 
on le yisîleroit pour le mettre aultre part. Mais riens n^^n 
fut taiçt , cqr il vint une trompeté du duc de Afillan pour 
parler au Roy. 

Le mardjj quinziesme jouf de septembre , le Roy o^yl; 
U niçsse au4ict Versay pty disnà; pi](is aprèf disner, nl|a 
CQUçhér en son caiiip oUp^tp^iei[)t ^s tQotç$ et pavillons çt 
Qu. ^ortir dudit Versay, il ^$toit çpponipaigné dé plusieyifs 
grans seigneurs , c'est g^ssaypir motnçieuf d^. Bresse, niQU- 
seigneur de Foues , monsieur de Guyse ^ monsieur ^ 
Li^ny. monsieur de Dunoy^ , monsieur le marquis de Fer • 
rare , le conte de Sainct*Martin et plusieurs auhri^s grans 
éeiçneurs qui ne sont cy-nommez pour cause de bripivete. 
Aussi ^vecques luy avpit ses pensionnaires^ ses cent gea- 
tijz homoi^ç, ^Çu^ çe.n^z firnalpstriers à cheval et qu^trp 
p^nt» arçhiçrs de si; j|ar4e , ayçqqiiçs pjjusiejtirs autres he^- 
d^^^ ^e ses |çp§dî^rrwps d'ordonnance ^^jii fut lors uqçdç? 
|iell§9 yssups qM^ii est au ippnde possible ^e vepir, ^t i^- 
coptjnent que il fut m so,q eaipp son logis fut fossoyé^^^ai^'r 
rîër«s faiçtes bonnes et fortes , l)ien garnies de pièces 4'^' 
tillçrie^ grosses qt menues* («pri arriva gentil (garçon ^^t 
provâncp » bérault d'armes 4u ^9J^; lequel vejQo^t du camp 
dû dqç deAjijjai)^ et avecquc^luy venpit une t][>oinpettej^|i 
^ucd^ Millan po^r parler au Roy. Et, cedit jour taeçuiç»;» 
Ip J[^oy ppvoya Ip capilaipe ^Çpqueboijçije , ,p4p sp^ 4j(t 
q^p, pour ftsire tendrp m plu|îe?ir^ au.itfej lieq$ a^^rçJ5 
l^ntps çt p£|villpns pqur le^ ^jsppi'sçr Pt ordonner de^ai^ 
iç iûgjs de ses gpntjlz nonimes et peqsionnaires ÀP-^ 
maison. . I 

Item, il est assaypip qye le Roy estoit aussi bie^ e^j^jy^^^t , 
de toutes choses qu'on sçauroit jamais deviser. Frpïftièfç. 
ment U , estpit jgoapt^ sur le ohevi^l qu'ij avolt le Jo^y de 
h jounaréedç poUççoue^ Wi?"W^ 3avoye, bardé i'uftp 
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barde couverte de veloux crtmoisjr déchiqueté sur blanc 
et violet par moytié» et l'autre moytié estolt develoux gris» 
sur lequel cheval » bien chevauchant , il estoit armé de 
toutes pièces , réservé son habillement de teste. Et sur 
ledit harnoys il avoit ung riche sayon des couleurs mesmes 
de ses bardes , c'est assavoir cramoisy, violet et gris dé- 
chiqueté pour veoir ledict harnoys bien mistement ; et par 
dessus ledit sayon , il avoit ung manteau en escharpe fris- 
quement intrejecté de la couleur que portoient sespeusion- 
naires. 

Lemercredy, seiziesme jourdeseptembre^ranmil quatre 
ceniz quatre-vingtz et quinze » le Roy» estant en son camp 
près de Versay, les ambassades de la seigneurie de Venise 
▼indrent devers luy, acompaignez de plusieurs gens de bien, 
tant des nostres mesmes que ceulx de Venise et du duc de 
Millau» lesquelz, après tout recueil fait de par leRoy»ilzluy 
prièrent que son plaisir feust de leur donner trefves de qua- 
tre jours seulement, à quoy le Roy répondit : c QuMI ne 
Touloit point de trêves » et qu*ilzen allassent sercher aultre 
part 9 car de luy n'en auroient-ilz point ; pource que il es- 
loit besoing qu'il avitaillast ceulx qui estoient en Noarre , 
entre lesquelz estoit monsieur d'Orléans^ son frère. Et que 
brief » il luy cousteroit plustost tout son royaulme ou il 
Tauroitet de brief, » Et la responce du Roy ouyepar lesditz 
ambassadeurs » afiin d'avoir ce que ilz demandoient , ilz se 
accordèrent voulontiers que vivres leurs fussent portez. 
Parquoy» tout incontinent» le Roy envoya grans foysonsde 
vivres comme de pain» vins» viandes, chairs» bœufz» 
lardz» bledz» avoyne» foing » blaves et toutes aultres 
choses générallement qui leur faysoient besoing » par sauf- 
conduyt. 

Après lesquelles choses faictes» le Roy feist monstrer son 
tamp ttuiditi ambassadeurs» pource que le due de Millati M 
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▼ouUoit jamais souffrir que on veist le sien, ne que personne 
estrange entrast dedans de paour que Ton sceust son ordre» 
estât et façon de faire ; mais le Roy ne fist pas ainsi» car 
lesditz ambassadeurs furent conduytz et menés de bout en 
bout » et de long en long tout à leur bon plaisir» lesquels 
8*esmerveillèrent moult du bon ordre» de Texcellence et de 
la puissance du Roy de France, Et ce faict » pour leur mons- 
trer Thumanité et la bonté des Françoys » ilz furent menez 
et conduytz à Yersay» auquel lieu le Roy les fistfeslier sin- 
gulièrement » et eurent ceste charge monsieur le mareschal 
de Gyé et le maistre d'hostel messire Rigault Doreilles qui 
leur firent» en faveur du Roy, tout ce qu*il esloit possible de 
aire. Et furent menez aux Trois- Roys dudict Yersay» au- 
quel lieu» pource que c^estoit le mercredy des quatre 
temps et que on ne mangeoit point do chair» on leur fist 
apporter pain et vins de toutes sortes» ypocras» espices» 
confitures et aultres nouvelletez singulières » tellement que 
lesditz ambassadeurs se tindrent grandement contons de 
Thonneur que le Roy leur faisoit faire. 

Le jeudy» dix-sepliesme jour de septembre» le Roy 
vint à Versay» et ainsy luy fut-il conseillé pource que Tha- 
bondance des eaues qui avoit esté avoit suffoqué tout ledit 
camp. Et le lendemain ceulx de Venise furent festoyez de 
par le Roy moult honnorablement d^aullre façon qu'ils 
n*avoient esté le jour précédant. Et après disner» ilz allè- 
rent au conseil chez monsieur de Sainct-^lalo » accompai- 
gné de monsieur Dargenton» monsieur de Gyé et monsieur 
le maistre d'hostel » messire Rigault Doreilles » chevalier. 
Et après responce faicte » ilz s'en retournèrent en leurs 
camps» acompaignez dudit seigneur Rigault Doreilles» 
maistre Florimont Robertet et monsieur Dargenton pour 
raporter la responce desditz Vénideos et du duc de Millan 
qui estoit en son camp. 
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Le vendredy , 1 8 de èeptéml)re , të Rdy, ë&ttM ft tSfliijr, 
luy viridreût nouvelTe^ qde lè pbnt de fo Ktiëre dildll Vile- 
sày, eslbit rompu par la crue dès eàuëÂ dèiil il fui &fé2 
innrry, càk* il n'eètôit "ptÀ pdââifité de pa^isè^ pôtli* allél* èà- 
dibt Tersay au cainp, îîé faaéttrë viirëà dedafis (>ôuk^e t}!ié 
là I iviëre estoit s! grande ^ù'elTe tib ^6uit)i^^ iëis bbb^é. 
Parquoy incontinent; le Roy ni^iUda ^ùévlé àei» bàâtéiluiiètt 
(a rivière de Paust poiii* en fôire iiù^ pbnt pààsnftîit , î^é qii) 
fut faict; car \ toUtè ^^ilig^ncè bh bésongda st SIèti, ((uâ 
sur lesdiiî bateauk ètgraht foUoh dé tHbii'éâiiiy fohtlt 
nng pont où Ton pttuvàit àlle^ fâtillêmëtit "Û é&iii dài)^è^ 
de Yersay atidit camp et dbdlt (CaMp S Vbr^ày. £ë Sb^ 
sôappà, cedit jour, âù]f^bibs diidlt |)brtt p^ui* ^febîr ibilyrîiî 
ceulx qui le ftisôyeiit. Et cedît jour tindflsUt ^ludëlih Mïk- 
des de Suysses et A.lle)nâtié qui furéiit btëh fWudDIfê. 

Lèsamedy; 19 desepléinbHé^1e!iby;huâttVëWày, bbjrt 
la meâse et y disna , et lé soii" àllii sôuppéf kUdit ^àÛ bfill 
rencontra plusieurs àlitréi^ bëtidëB S^Atlëfllèm i\Û feàëfèttl 
pour le servir, parqnôy il les fisl blëb feStiét, 

Le dimebcbe 20 de séptetiQbi*è ; le R'6^ ëktaût \ Tersay , 
furent prolongées les trêves juàqilë^ dà â5 3u^ khbyi. fit 
le soir , la rivière de récHlef étètit A tïrés-gHMé; i^ll^flè 
i^ompit le fiont et léi bàteiâux , 'et bMïllM %txi \ 4l ^âê. 
Tout esfois^ arrière en moiilt grà^t diti^rit;ê Ait reUflit &uUt 
bien ôU irieulx que devnnt. 

Le lundy , â i dudict mots de èëptèlubte ; arMtï Miit M 
plus grans bendes d*Àletnàns qui h^èstoii jp6fnl eâicof^ 
Tenue , laquelle faisbit moiilt fië'aii voir. Ct te nià^Iy; lè 
Roy ne patiit dudil Vei*say ^bur ëiitënilh^ %\x bôHsiM ÎÂ 
ad viser à C^qu*ii àvbit àffaibè. 

Le mcreredy, isS dudil moyi de i^é)Heiûû(bf*ë; fe Rojr él^ 
tant àudict Versay , arriva ^Iv i%^fjk Xii^mÀ^» tt^Qiv 
léans qui venoit de Noarre, lequel Tut IHî0^''dirtld^^nirilft 
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h(>fiâbtkb)émélit , débonnàii*eii]eht et amyatlemélit , puis 
le flcfir éOlijièrënt èb^éiiiblè,' et, depuié ce jour, mbtïliéâ] 
d-Of lé&m inengéfi et fist éoii disner ëii son iôgis , iiiàis II 
Boy luy felsoit pbrtelh et eri?byer tout ce qui liiy ësiolt nêf^ 
cessaire^ tant pain , vin, viandes , pouiailies que toutes aul- 
ires choses qui luy appartenoieiit. 

Le fetidy, ^4 d^ ^eptèttlbré, avoit esté achevé dé faire 
le pont de bateaulx et de dayeà , poùt* passer de VeHby ëd- 
dit eâmp , et l'alla vëoir le Roy apfc^s diéner. Et lëhde'^ 
idain» qui fut le vendredy âS de septembre, faillirent lès 
trères qui estoient entré le Roy et le duc dé Millaii. Par« 
quoy feRoy tint soh conseil assavoir se il Seroit boiî qu'oti 
les prelongeast; Et , potir ce feiré , furent ôppélleft ed 
conseil eènlx qoi s'ensujrvent. Premièrement , nîbhsieùl^ 
d'Orlèani ^ tnotisieur de Brèsiè, le jeune monsieur dé Li^ny , 
moiisi^hr dé Vendosmé et son frère , monsieur de Nëver^; 
Eaguillebert de Clè^es» monsieur de Donoys^ ihoiùféur le 
de Foys ; François , monsieur de Luxetnboulrg ; mbnsteui^ 
le pHnee le marquis de Fer^âr^é, monsieur de La Trimbillë ; 
tnofisiefir de Pieniiës, mondieur lèmaréschàl dé 6yé,m6n- 
siepr Dàrgëntôn (i) » messire Jelian Jacques (2) , mes^irë 
Troyen , messire GainiHe , Ytaliens , monsieur lé càrdintti 
Pétri âdVinimlà, monsieur lé cardinal dé SVmct-Màlb,m(>ii- 
sieur d'Aqglérs (S) , monsieur de Cdurnôuaille , monsieur 
de ftôilàn (4) » mionsieùr d'Einbriin , arcevesques et éveâ- 
qôes avécquès plusieurs aulti^es gfans seigneurs, taht cS- 
pitaifies; gdùvémeur^ et entrèmèlteiirs des affaires du ïiùf 

{{) Philippe de Gommines* 

■ ■ ■ • . > • • ' ^ 

fâ) Jean-Jacques Trivulce , crée mairf chai de France ^n i 50P, mort «9 

4518. On peut lire son éloge dans Brantôme. 

(^^ Jeàii dé Refy. 

(4) Geofgeè dl^Aftiboise , qui fut depuis cardinal et principal ininistre dç 
Lottlê XII. 
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et de toute son armée. Et fut par eulx advisé que lesdictes 
trêves seroient alongées et continuées tant qu'il plairoit au 
Roy pour aucunes raisons à ce le roouvans. Et cedit jour» 
arrivèrent plusieurs gens de ceuU qui s^esloicnt enclos en 
Noarrc, 

Le samedy » s6 jour de septembre Pan mil quatre cenz 
quatre-vinglz et quinze, sortirent de Noarre plusieurs 
des gens de monsieur d'Orléans , comme hommes d*armes, 
archierSy pistons , bagages, artilleries et aultres choses. 
Et cedit jour , environ six heures après midy , les gens du 
Roy 9 qui estoient allez au camp des Véniciens et du duc 
deMillan, s'en revenoient et les raconduysoit le conte Ga- 
liach avecques sa bende et estoient ceulx qui s'ensuyvent. 
Premièrement , monsieur de Piennes , monsieur le mares- 
chai de Gyé , monsieur Dargeuton , messire Rigault Do* 
rellles et maistre Florimont Robertet , secrétaire du Roy. 
Et quant ledit Galiach les eut conduyt jusques auprès du 
camp du Roy , il s'en retourna avecques ses gens vers le 
camp des Véniciens. Lequel Galiach en s'en retournant , il 
rencontra de ceulx de Noarre , devant dilz , qui amenoient 
aulcuoes pièces de l'artillerie , et ses gens en prindrent par 
force et violence deux pièces. Parquoy incontinent que les 
nouvelles en vindrent au camp du Roy, il se meut tout incon- 
tinent ung merveilleux alarme , voire tellement que tout le 
monde se mist en arme pour les aller rescourre; et de fait; 
les nouvelles en vindrent jusques au Roy et monsieur d'Or- 
léans qui estoient à Yersay , lesquelz incontinent commen- 
cèrent à faire armer tout le monde; et eulx-mêmes, en 
propres personnes, en firent leur devoir si très-bien , que 
monsieur d'Orléans sortit du logis incontinent qu'on luy dit 
qu'on emmcnoit son artillerie , et s'en alla tout à pied sans 
armures quelzconques , seullement à tout ung arc et sa 
trousse, jusques sur le pont Ihoù là il fut armé et acoustré. 
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Semblabtement, le Roy sortit à tous ses geiitilzhoiDine3( 96ê 
pensionDaire&9 ses archiers de la garde avec tous les gri^QS 
seigneurs de sa court. Et sortit hors par la porte porielle» 
tellement que le pont ployoit dessoubz les gensd'armes 
pour la grant multitude qui passoit par dessus. Et av€^ ce 
quatre mille Suysses et Allemans qui estoieni à la ville , 
soubdainement commencèrent à sonner fleustes et tabou- 
rins et marcher aux champs à tout leurs enseignes des^ 
plo'yées ^ qui estoit la plus merveilleuse chose qu'on avoifc 
encores veu de piéca pour ung alarme. Et ce fait , quant 
on cuyda marcher oultre pour aller donner dedans^ les 
avaiit coureux vindrent qui dirent que ce n'estoit riens » 
car le conte Galiach ne sçavoit riens de tout cecy; mais 
incontinent qu'il le sceut , il fist rendre ladicte artillerie 
que ses gens avoient prinse» et très-bien pugnir après. Par- 
quoy le Roy , avec tous ses gens , s'en retourna audit Ver- 
say > et chacun en sa chascune. 

Le dimanche^ 27 de septembre » leRoy» à Yersay^ ouyt 
la grant messe es cordeliers; et ce jour furent do rêchief 
continuées les trêves jusques au premier )our d'octobre. 

Le lundy, 28 de septembre» le Roy ouyt messe aux 
Frères de l'Observance , hors de Versay » puis alla dianw 
à son logis ; et après disner ^ il s'en alla jouer ejà son 
camp. . . . • . 1 

Le mardy ensuyvant^ouyt sa messe audit couvent; puis , 
après disner, fist assembler son conseil, auquel il alla», et 
fut ad visé d'aucuns grans affaires touchant l'armée cdin- 
ment on y pourvoiroit. Et le mercredy , après qu'il eut 
ouy messe et qu'il eut disné à son logis , environ vespres , 
bien accompaigné de tous ses gentilz hommes , pension- 
naires et anltrcs , il s'en alla en son camp pour passer 
temps et s'esbatre. . • ; 

Le jeudy , premier jour d'eclobre , vindrent les ambas- 
T. I. «7 
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sadèurs du duc de Millan et des Véuioiens vew le ^oy au- 
iiiifenûfr-èi lës'fist lé Rot hoàhestèiùènl fe^^^ 
ttaiii^ment tràrcter, car îFz doucKèrénl auàît Yérsày. Auçsi 
lea gett» dû Roy quj atlërent vers te duc c^e Mîllan rur^pt 
tfès-btên Chiictèz. Lors après aué le Roy ef son conseil eu- 
rtnt àdvisé leur ca^ . %enfc veiiîr lèsdicts àmbass^^^urs qui 
estbient ceulx-cy: preriMèrement , lé conte Galiaçh , Té- 
Tesqae de Gftme, inèssîre Francisque et plusieurs autres 
de leur j^arty qui cônclûrenl plusieurs articles entre eulx, 
touchant principallément la' paix et union des parties; mes- 
metnént que té duc de Millan et ses alliez requérait estre 
jl'acort avec le Roy. Parqùby i( convint de rechief ren- 
voyor devers !ny , pource que le Roy ne youloit accof^der 
M demandes y monseigneur le mareschal de Gyé^ mon- 
sieur lé président Gnésnlay (i), monsieur d'Argenton, 
monsieur le vidathe'de GËârtës et inaistre Florimond Ro^ 

4 • .... 

bertet secrétaire du Roy. Or est assavoir qu'en traictant 
et poursuyvant ses matières tousjours y avpît devprâ le 
Rçy de$ gens des Vénîcicrts , et aussi devers lés Vénîcîens , 
i^àvoit de«B gens du Roy. Et furent prolongées les trêves jùs- 
ques au 8 d'octobre. ' 

• Levendredy, 2 du moys d^octobrel'an lAgS.» tjpespassa 
aodil Yerisay le très-^saige et débonnaire seigneur monsieur 
de VeAdosme' (s) , duquel trespassement te Roy fut tant 
courroucé que merveilles , ensemble toute la seigneurie de 
Fraoçe» et non sarii cause , car, à la vérité dire'; c*estoit 
Tang des beantx et bons prince du monde. 

item en ses jours vint monsieur le bdstard Mathieu de 



■ IflJ'^^îl^^l^ ^9 fifR^t^" > c9|Bt«-deyçnc|6me, mort à fJig^ de Tidgt-oîiiq 
ans. U n'avait pas fait le voyage 4^XtaHe avec te roi . mais il était v^M ftr 
^ inarâ varméc depiiis peu de temps^ espérant se dislipgupr dai\8 une ^f^ 
taille. ^'' " ■* •' -"^ ■ 






iiqiarquis pvint congé du Roy j^usgues §près qisner^ et diina 
içelluy mafc|uis en ung logis que le Roj^ lui avoit fuH ap-' 
prester , auquel lo^is pour luy faire compaignie , disnè^ent 
ayecques luy monsieur le s^rai^t bastard Mathieu de Bour- 
bon . monsieur le mareschal de Gyé et plusfeurs autres 
crans seigneurs desquelz il fut honnorablement receii é£ 
lestié tout aux despens du Aoy. 

Item après disner. ledit marquis de Mantôue refourha 
deverf le Roy, et le remercia grançemeqt d\i grant honr 
nèiîr qu'il luy ayoU ïait et faîct faire. Le Rçy Iiiy donna une 
moult beaucourcier qu'il ayoit achaptéauj)astard de Liège ,i 
âoo éçuz , el » ses choses faictes , H parla ag jQloy gràot ' 
pièce en prenant congé ^e luy, et s^çn alla au câinp dés 
Véniciens. Et, Iiiy parti, monsieur de Bresse et monsieur de 



le Roy le fisl mener au lo&;is , où ledit marquis qe Matdoiie 
avoit esté festié ; semblèblement aussi par le commande* 
ment du Roy, fut- il noblement festîé ensemble son lîlz et 
tous ses gens. 

Lp q^arày, 6 du moys ^'octobre, fuf fait audit Versây , 
le service âfi monsieur de Yendosmç, en la griBihjt église 
dudit Keu de Yérsay, nommée saincle Eusébie,' aiioûer 
service fut fait le plus, grant dueîl de prîncié (jue^jàmaîs fcV 

veii. Hélas î il le vafoit ; car resioil I escnarbonr/e des 

i' : -i"; . .-•.•» -■ .' , '■ - ■ . ;•: - U' '. [..:r ■■;. ■ 
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prîocês desoA estât eh' beaullé , en bonté, en huinaâité/ 
sai^èsse» doulceur et bénignité. Et est assavoir que le Roy^ 
en lut si très- marry /qu'il n'esfoit nul qu'il le peust récon- 
forter dont pour monstrer qu'il le vouloit aymer à sa mort 
comme il avoitTait en sa vie , il ordonna et voulut expressé- 
ment que tel et semblable honneur fust à l'enterrement du 
corps que s'il eust esté son propre frère. Et premièrement , 
pour parler eu brief de l'ordre qui fut tenue audit enterre- 
ment , c'est assavoir que toutes choses furent observées et 
gardées tant en cérimonies , honneurs et révérences , que 
en toutes autres choses qu'il appartient à ung grant sei- 
gneur du sang royal, tel comme il estoit et prouchaîn parent 
du Roy; dont pour ce faire fut mis le corps à l'entrée de 
son logis, lequel avoit esté embaulmé , ouvert et mis en 
tel et semblable estât, qu'il est requis en l'office royale , 
bien cioz et fermé dedans ung beau cercueil de plomb 
céuvert de bois , à raison dequoy il le falloit apporter en 
France ; sur lequel cercueil y avoit une grant couverture de 
veloux noir, à tput une grant croix de satin blanc où penr 
dolent les armes dudit seigneur de costé et d'aultre. Or 
pour obvier au désordre , aussi pour faire place et lieux à 
ceulx qui dévoient aprocher le corps de degré en degré, 
vint premier le prévôst de l'hostel du Roy avecqùes ses 
archiers et ses gens , tous habillez en dueil , qui ayoient as- 
sez affaire de faire reculer le peuple, tant des Françoys 
que aultres qui venoient plaindre et plourer la mort du 
très-débonnaire defTunct. 

Item vindrent les gens d'église qui de toutes pars avoient 
estez mandez et requis de par le Roy, pour venir à l'église 
et, faire le service dudit corps , c'est assavoir les quatre 
mendians , comme cordeliers , jacopins , carmes et augus- 
tins qui estoient en moult grant nombre. Aussi avecqùes 
eulx vindrent toutes gen» de religion^ c'est assavoir de aainct 
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Beooist» deCitcaulxy prieurs , abbez, moyi^es blancz ^t 
noirs autant qu*il en a voit par delà à tout leurs croiKOt 
f^auebenoiste, la plus part d'iceuU pleurant et regrettant 
Oéste mort trop piteuse. 

. Itçm.viodrent fileà file, en moult belle ordre, |es çroïxdQ 
Ipiif es les parms^es duditVèrsay et des enyirons^aprèslesqi^eb 
les s'ensuyvoient et estoient premièrentient plusieurs petite 
enfansdecueur^ tousrevestnz de soorpeliz. Les chappelaips, 
prestres, vicaires et curez d'icelle en moult grant nombrçh 
Item après marchèrent les chanoines , doyens » arçhe-r 
diacres 9 gens constituez en dignitez d'église» dévotement 
et piteusement chantans , et plusieurs d'iceulx pleuranêj^ 
lamentans ejb regreltans la mort du bon et vertueux prince^ 
deVendosme; car lelnelecongnoissoit, ne ne Tavoit jamais 
veu que, seullement pour veoir doulouscr et plour^r ceulx 
qui le congooissoient et à si grant multitude, estoient eon* 
IrainctiB d'estre meuz h pilie et compassion, t9at.qu-ilz nç^ 
se fussent scea tenir de plorer , souspires, ou du moins jref 
gretter ceste piteuse et trop douloureuse amère.mort .. :(i 
Item après marchèrent en grant révérence les prestreiC 
de Téglise qiii s'ensuyvent. Premièrement , monsieur le cais 
dinal Pétri ail Yinçula , monsieur le cardinal .de:.Gèiiës ^ 
mbnrieur le cardinal de Saiuct-Malo, monsieur de! Boutn^ 
qul&t Tofiice celuy jour^ monsieur l'évesque d'Embri|n ^ 
Monsieur Tévesque d'Angiers, confesseur du Roy, mon^ 
sieur l'évesque de Gomouaille, monsieur l'évesque deSyoni^ 
el; plusieurs autres grans seigneurs constiftuei en dignités 
> ttt«n après et devcmt ledit corps y avoit grande eb liier*- 
vèillefise hàbondance de grosses torches, cierges et lumi^ 
naires , tous: armoiez des armes dudit seigneur, portes par 
gens à ce ordonnez , tous vestoz en dœiletde nmif. ! .l 
' item , quant tous lesdits seigneui^ générallement favest 
pai^searen une obdre si pileuse qu'il ti*èstoilipers€8inQf^^ 
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te fm[ ^éâib'itej)loi«i^;^ tint lë fltt^ux klâ^iaàhléMIfpil 
tàrlë^'U^l , c'Mnâfè dll & dkë , a^it uâ^^ i^dteNâfë de t^ 
lAU fi^i droiM fté^àlift bldtië aim teftijifif ai'tiiéS pëndilM 
de costé et d'autre , devant lequel e^frpd bftéf^ttt^ HifiSi^H 
ëkfë^fl f( thi| ^Ùd fcèij^ël]» du ^aâgrbyal; dëîiiÈiléys- 
steHH bfkiNlë, hKbMfeïëh'dllëH, (éUhtiê ^t etèrçttàs fed# 
èdieQ àhri qti^^ii tel éâé tt{ip«rtlent. 

• liwbii aifè»i âevihl ledit cot^s y àtoit giraiit iidtiibrè il 
Mt^fëillbi dëgéktils Ëmûttiëè, 6fBciet>S); matitriss d'fao&teiiii 
TiMëlli dé thâthbrev ë^fijr^rs et èdchkne^tis r ^Hg^ » ^r- 
iiH§ iéli toutes fttiirès de t^tiitl de ^à mkisott qdi e|t en eift 
pi««k, UiâëtilàSleâ , |>teUf^;giHe& ^ot^ir^ «t'^M^ré^i^ 
(ilMiSlltiéii^ ; bàbiilèlfc èh dèiiti'» èë colDt^OTtdiëiit li dbuloui 
immxbtit ^(^ i^ ô^H de llôU^ bdn fétt màtelré ; ^u^tt 

p^^fdû- iè'tf^jiëJhë', hû^ éeigneui*>et leur km: matslve:) 
IHki 4iiM dM^es Hi )ë i^gi^ettôièfit/eiit* lë HOlitl ^eifgami 
lêH Mf^m '4kié^ m U^l de Ifi iilot't, ifudnt il les Tèdl 
plore^f^tfHf itiffil te& t^edllfbrttril Idût doUlqeiHeiit et fait 
lNnÉ«inçindiit^^âi n^^fttblt t^mt ^ui ii(( foudît eq ptouid et 
en^itfibMli et i6(# dl^i tellbs <$it i^embrablqi pâcpin^sj 
« Mei adfls i -fliè» ^(Wnl ; m floveé fùiiA ^widby^oiè 

• ' t^efeË le ptaiiir dé Dieu que je* mèiJrej et puisqa'U luf 
> >i|ri«dit)')b pt^6 ia mort en padeoce èi le>eèiœfofei f^ 
» geacie d& Wen q«i4I me fak di^ lé Éecoif^notsiro et ^k Ib 
9:;«i;^iférip ^ setàibatab-defoieb de mes^drsv^ pôùrtanti 
r^mçi<inir3rtV'>M^f4orez point ; niaii;.ppieflt Diea'ifu'iljliJ]^ 
»'i.|daike qbe^^^yét'eongiMijesaïuie dfejfuyijdaqufea b los^"^ 
€.aiiil asoqttDCt $épdi)àede iBon cdrpa tia^ètilaliQdUfliîéf 
'•«pamtisf .je MiÇiTeedinfaiftndeà-vôs bQaiiea;prièrQa»«F'£É 
le trèsrkdMebt'péiiddnt aei;pieiir^ ung petit dflivafit ^uttî) 
t0é|Milslut».'4:firiarigvîb uai^kttfè -aa Ray-it. en^J^quale , 
jp9urprhioip|iU8>âfdl{it2inc^, il' difçii qm il* eatoitîffeiW'.fitf 



LE VÉRGIER d'uOISNEÙr. 



si)D Hisiiiâëmënt et eommaiidément oiulre les. ippn^ ppur 
le servir lôyàulment , ce qui! avoit Konne mtepcipQ de 
tiâve^ se Dieiî liiy eûsi iîonhà grâce He .vivre plus ^vant . 
tiidiif puisque il luy piâisdît de le appeller, il estoit, coc^iept 
<]îaé sa rbibrité fu'st accomplie en luy, ^t lé plus grand ce 
gvèi (|li^'l avbit » cVstbil; qu'il mouroit hors de son pays ^J; 
at^rièrë de sâBdiinè feinme (1) et ses petits enfans (2). A 
|)ârler proprement, en. sa dicte mâjadie^ il, ne regrettoi|; 
âiilrë cndàê, et croy que cela, luy abrégea fort ses jour^. 
Et, dëfaiC, la dèriiîëre clause de ses lettrés estoit telle qu 
semblable : a Moii irës-chêr seigneur, je vous dy .açlieu , 
i> en vbiis recommandant trois choses prinçipalles .aprè^ 
» lina mort. Freiniërçiment tna povre ame , ma Irès-bpnnç 
f et Idyalle feinme et mes petits ënfans^ lesqiielz demf|^7 
i rënt vëfvé çt orpneliiis ; si vous supplie , en faveur d'%- 
» inovLV èi 4*ë'quité, qu'il vous pl^aise est^ leur mary .q( 
» firè, 6ù dû moins leur yri^y seigneiir^ g^rde et broteç- 
^ tëur^ tant de leurs corps comme de Jeurs-biem* £a kr 
» quelle garde et protection, pour dicv en avant, je les 
» rétnéiz ^htiërëmenl pour la bonne uance oue je y av. » 



éës loyâtilx, dë$ bëaiiK et dès bons princes de son royaulme^ 
Parquoy, après la qiort d iceiiuy il monstra bien qu il avo|t 

t- i' 4 «i^ ^^tt:--- *^1 * »i ''^ ^ "\ "■' •^^' l** *"^"M 

a cueur et aymoit bien et auectueusement ce que luy avois 
esté rëcotnmandè à la Qu dudit notable seigneur de Ven^ 
Ëld^tfie^ laquelle fut' la plus telle, la plus copstante et la 
piûs âàige,^ voire jusques à rendre 1 ame qu on vit jamai»» 
Hfe ^u''îl elsl dé vebli* pour inort de prince. Si prie à Jésus 

(4 ) ?4arie de Luxembourg , comtesse de Saint-Paul , qu^il avait épousée 
enU87. 

(2) Giiarks , son aîné, duc de Vendôme, a éié l'âiéul du roi Henri IV. 
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rédempteur de tout le inonde qui luy pardoint ses faultes. 
Gomme dit a esté » ses gentilzhommes et autres de son 
hostel» tous habillez en dueil» marchoient et alloient de- 
vant le corps 9 entre lesquelz Tung desditz gentllz hommes, 
plus suiEsant » portoitson heaulne et tymbre , comme Ton a 
acoustumé de faireà ceulxdu sang royal ; l'autre portoitson 
escu et ses armes , et ung aultre portoit sa coste d'arines , 
son espée , et aullres portoient son estandart , son guydon 
et son enseigne et toutes aullres choses à ce appartenantes 
et puis ses trompettes et clairons , huyssiers , officiers »che- 
vaucheurs , tous habillez en dueil , piteux , portans lesdites 
armes; après lesquelz vint le corps couvert^ comme dit 
est , lequel portoient douze grans gentilz hommes. Et è$ 
quatre coingz dudit corps tenoient les quatre bouts d'ung 
poille de drap d'ôr qui estoient par dessus monsieur de 
Bresse , monsieur de Foues , monsieur de Ligni , monsieur 
de Guyse (i). Et quant ledit corps fut passé, après mar- 
choient ceulx qui faisoieut le dueil, c'est assavoir premiè- 
rement monsieur Loys de Vendosme , son frère , et le me 
noit monsieur d'Orléans ; après monsieur de Nevers , 
Engilbert de Clèves , monsieur le Bastard de Bourbon , 
monsieur de la Gretuzo , monsieur le mareschal de Gyé 
monsieur de Dunoys, monsieur de La Trimoille, mon- 
sieur de Piennes^ monsieur le vydamc , messire Jehan Jac- 
ques et monsieur Camille, Ytaliens avec plusieurs aultres 
grans seigneurs de France , de la maison du Roy et de 
l'armée, tous en moult belle ordre et dueil sumptueux; 
après lesquelz marchèrent semblablement , tous en dueil 
en jDQoult belle ordre , car le Roy l'avoit ainsi commandé 
faire, les céntz gentilz hommes de son hostel, ses cent 
pensionnaires et puis infiny nombre dépeuple^ tant gens- 

(4) Louis â^Armagnac ^ comte de Guise, depuis duc de Nemours et vice- 
roi de Naples , mort en i 503, 



LE VERGIER u'hONNEUR. ^^B 

darmesy gentilzhommesFraDçoys» Âllemans , YtalUens et 
aultres laplusgrant partie de tous eulx plouransou regret- 
tais piteusement la dure mort de ce bon seigneur ; et y avoit 
tant de monde parmi les rues de Yersay qu^n ne si pouvoit 
tourner ne virer. 

Item quant le cprps fut à l'église » on fist le service et fiit 
à, ce commis monsieur de Rouan , qui fut Tung des beaulx 
fst des sumptueuU qu'on vit jamais faire de par de là. en 
France njcaultre part et où il y avoit plus de grqns gens , 
car toute la .noblesse de France» au moins la plus grande 
partie y estpit, et toute Tarmée avec plusieurs çardinaulx; 
arcevesques et évesques , laquelle chose ne vient pas sou- 
vent en France ne ailleurs* 

Item , q^ant le service .fut dit, auquel pour abréger en 
^aéral et qn particulier tous les honneur.Sy toutes les révé- 
rences t, façons de faire , Cjrdonnailices et cérémonies furent 
&ictes » gar:dé^. et observées comme Ton eust sceu» peu et 
.4eu faire du propre frère du Roy mesme , se le cas fut ait* 
venu. On print copgé de l'église et on emporta le corps ainsi 
.acpustré qu'il a esté dii, autour du'juel estoient ses héraulx» 
bguys§iers» trompettes 9 clairons sans mot sonner et offi- 
ciers , tous portans les armes dudit seigneur sur leur dueil -, 
ensemble ceulx qui portoient; Içs cottes d'armes, timbre, 
espée, estandars, guidons et aultres choses par ordon- 
nance,, comme. dit a esté et fut raconduyt du long de la 
ville deVersay jasques.au-debors des portes dudit Yersay, 
auquel Ji^u furent ordonnez gens de bien et d'honneur 
pour av/oîr la charge, de conduyre et £ûre mener ledit 
corps en If)nance , ; laquelle chose fut faicte , car dedans une 
litijbpe moult hônoorablement , tousjoui^s force torches al* 
luméea-a^^ourdudit Qorps tout au long du jour et la nuyt 
estoit mis reposer es églises par oii il passoit, et là faboit-on 
ehanter tnebses et services pour l'ame de luy, puis remis 
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^VLé\tû&]6Wva6e%h)mmr^mhfetÀ'^^^ îmUi mBâs 

et tous les aultres pays, jusaues à ce ((il^Hi ^IhSrëM a 
MbéUM ëlf BdUrbdniiBrâ ; iiitikf R^ff afdhsleli^ et mÉme 

¥itel Piiis âë là^il k^ùàm idffit ëbif !$ ilm sH^lë bSiièéi 




flbl d«H»cifièir tdât m qae 11 «ifôtt floiilSfè Aè faire ilâst ^{fë 
à leur vray prince et seigneur (tji- '•' ••• '' -^ ' 

lilmiàurs S«7«sè9 #1 AltëlMhl 4es lêgbëi â'A1ldraÂ||2rï k 
]pieè^i à ebetit ; ituiï ^W ûe téit i ^i^ lè1^ël£ y iM 
^iiiiétm '^nttlKbdflffîf^s ^dJiH pé^éf^ï ëii HèiU&rS ffi b^ 
il dix milto#liyi«6.<l;élâlteit!toâ«bêii ûklim^h^im^i lénèj 
rebetiî Vrittâctet^sl Pis}» ûkShSjn léHkéfèè^tiëlit \hi iféi- 
gB0u«to detdietes légués d'Allëiâaigtfé^;^^ lel «fôlèlft 
oônJuytstet ÈidMmtti itna €fâë ih fiirëiit ààdtt VeHiljr. 
Atiësiv à hsiir pake^ëât , il U«h flst ^i^kls 6&iiè ; ik^il^B- 
UeloenbÀ letm tâboaribs^ f^oiiif»èltes^etelâfrèriis et a'Siim 
îbaAuç dtinArdipéns serviras àti lÉtéstleif fteflff !|Éét*ré 
; liajkttlj.i^hdtÎBsiTO'jew if«otobt«j kis fttiibi[glidétfi% 
diif;éiifii& Millaii.&riiùreBt èjVeirsay d#v€^ té Rèf j ei i}iiëiH 
ib 4uteii^f!arlcaiBilté eiiBeîiibb fbungt <}iie Us mt^eSWH- 
ia]ieat énâre iouls, eiisei qutfiit flii TipiAt txtfl dS gêliitftft- 
ihetphnrJeKîvy pvefz et a^^mllk; 'de ddoil^ dédMîl; 
iki miiietil; en (eritieJa ^aÎK ; et dit^iit (|tfe is( dOtefodé^Mi 

'•iiU'J^SSid^^'^* fupprin^é! lestépUapbes e^coiUipUfptef «9iiif!99éw far #i- 
S^eoe La yi|;nei / 
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ai{f^RéMl&éâi «t foirâ iè traicié de pftii tlnii ^ire it fi^i^* 

i4it ta M^^^ il -Il iduldli à e9 Vaèi|ue^ èi ê^tldiidt^. t> 

Lé «SÉtiisgtfyi ii^tileitiiiie jtlll^ d'èctb&r^ i l'ail mil qu<ii4 
ofo» i(mii«*vfiigi)K-tM|ukiiiei le Rëi ; voyant lii reqliëftid 
qtii OA lu^ fiifeoH ; léqoël ^ lottfoiifs ^té (3i «si )»f Meô ik 

p«ix: et j^téOU^ip de éetiisordë el tt*Uttieti# riéQ'deâirarit 
finlb èifi&ndrft le sang humain od que possible est à cioii 
i^nmiir par foyei jbifes «i raièl^biuibte» d'f {^duMi^i el 
éiif^Qrt' «VifcqéBi lesAit)t âmBasiiodeiiH k le pf'cvviâeii^ «M 
fc jiiigliftirfb ¥4 Venise ^eh lediktâub^ Millau; ^â 
toeutl le ^éûhé ib«»ddèUf» tè Hffit^elal &e ëy^^j inensieiif 
te {iMsittofil 6tte|iïef et iftesrire Rlgdvlt Dôp^iiiës; ]ràuf 
piftséV le tî^àtofè lld Ù j|>e|K ; aiffli ^a'tl «?bit éélé^nelad^^i. 
6[% IklÙf'tk ï^iiiit mSÊ^is^^Btïrs; et flird lever leur«Kl 
•kif^ ÎËte'fbe feleilllei^ aeiliNièretit iesditlsi^ei^neittfii ta 

Veiihe «il^it^ difefte^Mitkit; Ëii e# Ait rle&biiz »ei|Heufl 
ivim iudti iQiitljp'Ilei VéMeiei» piâ>iiei*i à st^n de ifdtiip#< 

telMidM du {iiix, edltMie illtloit e^lé i^eciFâ^ ebirà 'i4 

ft»f te f Améd â^më fiilftv %ittt seignet^ie^tte 1^«foiiri 
i(reè tedtic deMIlhoi â'dvtire^ dent les gei^si^tties ttftri^ 
Mièi et tvÉbdfeds ItaNitit ffiéult joyedij-, eMileti le'îÀ«rj(f«l 
iAii0fii pftf le^'étfBCty CAP si ti^êt «(ue ledidt trâietiï f^ 
pvbUéyfaioenlitumt; seotauèlm dèlay/ ils eêiitiietooèreifi 
à1e^Ulii»c«top9^s'eit iillerclfajcuii cbe^sey.- > - i 
:> te saiMAy^if 19 ^tftktobi^ , Jout le eau^ ^tièk'eifiëiii 
ibsdi»im«iieieiM'6sau'Bu»dé4«Hlanf»iilevéét deseKâ]^ 
Bl Aé >A%t'Je^tS ViMéiiDs y liëG^iri el MtiltttmoyS f^l 
tiiWt ifAs lÊêfÊm i|rè» ^MMyt d^(k(tte^ tdtlté iSuf ëit^Ha 

^ûé^Ëf^ tetâoyeAt-^ds fétëÉ^bét.ite tttt^ttt le i^ dè<i 

drâP lèUMil éei^ P^lëiériëât ^uëf"(<ftirf Âk^^d a -^ 
JUHHbri: Qe éàhi léMyia lei^eenj tti(tt)^éùr te thàrëêëhfaf 
de Gyé , monsieur le présidètll ; ttlëbîro RiJ;àall jbofëtftéé^ 
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monsieur d'Ai^enton et maistre 'JFlorîmonl Robertet » avec- 
ques eux Genlil Garçon dit Proveince» hérault jd^alrmes du 
Roy, revindrent à Ver&ay. devers le Roy. assez matin , et 
certifièrent au Roy comment ledit camp des Yéojdens etda 
duc de Millanestoit levé, bruslé et ars, etrtoujke leur artille- 
rie ammenée, ensemble les gensdarmes tous partis pour 
eulx en aller chascun chez soy» surpeine.dalaibart; Ion 
le Roy feist ce. jouïr publier en sondict camp » à aon ds 
trompe, comme Ton a voit faict le traité de ladicte.j^iz. 
Parquoy cedit jour fut ordonné au .baillif de Dyjon, k 
messire Charles de Brillac» in^istre d'bostel du Roy, et 
aultres de faire faire les monstres des gendarmes, et des 
Allemans audit camp du Roy^ ce qui fut fait. Et eatojt en* 
Gores le duc de Ferrare audit Yor^y » qui devoil: ; aller à 
Gennes. Ledict jour monsieur le princO',' monsieur de 
Dunoys et aultres grans seigneurs, allant!. à. Triac atlen^ 
dre le Roy pour faire le serment de ladlcte pabd^ . eomma 
lesdictz Vénitiens et le duc.de. Millan avpienl;,fait:eiKtr6 
les mains des dessus nommez; et de cecbief lasditz ambas- 
sadeurs véniciens refirent arrière le sentielit conune le 
RoyTavoit fait, disans que les ennemys du Roy estoieiit 
les leurs, et.qu'ilz vouloy ont servir te Roy decueur^da 
corps et de biens. Monsicmr ]>angiers receut leurs Mrïiieiia» 
présens, monsieur de Cornoubille , . monsieur > d'Embruli , 
avecques aultres prélats. Et des nobles y estojent» le .duc 
de Ferrare et son fiik, moïlsieur de Bresse ,: monsieur db 
Foues , monsieur d' Ai^geiit&n , monsieur de la^ Cretoze , 
messire Rigault DoreiUes, et maistre Fiorimcmt Robertefit 
secrétaire du Roy. Aussi de Tantre parti0 estpientpilosieMKI 
seigneurs de Venise,. et d'aultre part.#vecques les amhi^ 
sadeursdessusditz.Puis» ce^faît, ilz.prindei^t congé, amia- 
blement les ungz des au{trf)s.. Et prégi^a on lepartement 
du Roy, lequel fut le lendemain^ ^.; i i. 



LB t^RdtBR D^HÔKN'BVl. 4s^ 

Le dimenche ii d'octobre » lé Roy odyt la'toesse es 
Cordelliers joignant sonlbgisi Et après' disner fut coucher 
à Trinc; et là demoara' jusques ati quinziesme jour d'oc« 
tobre, auquel lieu dèvoît venir parler lé duc de Millau à 
luy; toutesfois il ne vint point» mais manda au Roy qu'il 
luy pardonnast ; et qu*il estoit malade, tellement qu*il ne 
se eust peu ti^nlsporfei* deVérs lùy^ doiiî; lé" Roy nVn tint 
pas grant compte'; ' niÉais"fÏ5t apprester tous ses gens pour 
lendemain partir /ce qu'il fist :. car le jetidy, quinziesme 
jour d'octobre Vie Koy ouyt messe audict Trinc, et après 
la messe et le disnerV !1 fut coucher à Cresentin. 

Le yendredy 16 d'octobre, le Roy audict Cresentin 
ouyt la messe , puis alla dîsiïer à ung lieu dit Sillon , et 
coucher à Cesse. *'"*' . * . 

Le samedy 1 7 d'éétbb're ^ le Roy partit dé Cesse après la 

messe , et fut disner à nàe àblaye qui est i. inoytié chemin 

dudit Cesse et de ThurinV^pùis alla au giste audit Thuri<i. 

- 1^ dimenche' 10 d'octobre , le Roy ouyt la mè^sse audit 

Thurin, et y disna; et après disner alla coucher îi Quiè'rs. 

Le luttdy, dix-néufviesme jour d'octobre, demeura au- 
dit Quiers; et le lendeiàôiain, qui fut mardy,.yingtiesme 
dudit moys, il ouyt més>se et dishâ à Qubrs, puis après 
disner fut coucher à Tiiurin. * 

Cedit jour, dont conte yin^ et uniesme 

Du moys d'octobre, dé Thurin print congié, 

£t le lendemain qui fut Vingt et deuxiesme , 

Fut à RiyoUe puis à $ûze logé. ' 

Très-bien receu , doolèement hébergé , 

Ses gens traictez de très-bonne façon , 

Tant du gibier l ' de èbair que de pioisson , 
' JDé Vin^ , viandes ', de pain blanc et pain bran. 

Le yendredy il atteint Briànçon; 

Le samedy Nostre-iyâine d'Âmbron. 



Qix , pour 4p^ nîîs] fl"» W ?»m 'P W^ ' 
. Tfî? mçrcrçdy ne partit ^ «\ ^!H#e:» ...... 

Jf iisques a«i «luatrjpsme du gi^^s de g^^«|in^^^ 
Cedit jonc . 4oi^t|otajleiB^çj^Çi^r^^ ' . ■. . 
De Grepo^le parlât j^ègjro et ^1^^ 

A SaiDCt-Rambert et coucher à Morain. 

Il lut disner à uns beaii petit lieii . 



Ànrèfi^ disner , là co^te SaÎDCt-Andrjen 
Pour giste.print ou receu fut très^bîen* 
Le vendrejdy tout le monde maccha . 



' I 
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Et fut le Roy à CnçitonaY cusner. 

Piiis en iing lieu de plaisance cpufiha : 

Et de là fist en triuoiphe oraonner . 

Pour en Lion très-bien i acampaiener. 

Seisneurs et auitres arros et srans personnaisefi. . 

Semblablement on iist devant mener' 

Tous les bahuz , cheri^bÉ et bagaiee». 

Le samedi , septlesine ae noirembpe.' 
Le noy , des noys preux entra une millioD^ 
Plus net gue.ua voirré et plu» franc que ne est runbM 
f isl gayement son entrée à Lya|i. 
fcn tout honneur, en paix, en union., , , 



^5 î?^?.'.f S imMm^. ^^ 

Et en ses arines portant par excellence , 
Ce que on ne yit puis le tempes d^'Âbrabam , , : 
AJX{^ qne le Roy , les fleuj^ ^e ly^ de ^rap^cc} 
Et les tr^s-aieneç croix de. JËérpsâlam. 






^s tr0s-aigne$ croix ae. dnerpsaïam. 
; • Ded«isLyon;^n't|^^^^ 

En trîumpne i)e bruTt cheyalereux , 

• ''T '.«îî .ly^ ' ' \ -* ^' "''•■î'î/-^ • -■ ■ ' 
Lé per s^ns per de vertus enseiffneur , 

Alors se tint comme Tictorieux , ■ 

Yray possesseur de renom gloi;ieux , 

Incomparable en décoration , 

Grave Empereur , Roy , sans exception , , 

IVoble et mclit, por|s^nt double çouKonqe , 
' Ëq'sbn royaûlmè où Oigne lys flq^pnne. 

Comme dit a esté cy-aevant , ledit seigfi^ur. dif i^ta^ \ 
Qui^rs, 8UÎ8 fist ses préçaratîye^ goi^i; ^Ilç^ Ç9\içbj[en à 
llbqhn. ' 



1'» 




belle ordo^nançp , biei^ ^cjço^jpÉ^ijgç^ c^ fçs; gçyp^W^* 
if àltâ disner ^ RivoUe et coucba à Su^â* 

:j^ vendredj, yin^-U'oisiesine, j^r ^ji^ji ïwqy* » #1* 
chanter sa messe audit Suze , pui^ i^la ^^.aer^t çoiid^er, l^ 
finançonl'et <5edit''j|oup repa^s^ ^oa. artil(ef iç. (jfi §ATayft 
en BaulpUne. 

messe, Je Rô^jr ptit d^ Ç.mi^çoiî, ^.^ a|l£i 4i^er eVçA>p^, 
cWr en Nostre-Dame-d'Embrun. 

Le dunencnèj» yingtTçin||uie[9,mç jou^ dudjpt v^çy^, Uf 

eV gîraçe aavoljp pçraçhjçvo^; fpil. Spîrepripse à «P» grwl 
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honneur, pais alla disner à SàTÎné et coucher a Gap» en 
Daulphîné. ' 

Le lundy 9 vingt-sixiesme jour dudïct moys d'odobre, 
après la messe , il partît de Gap et fut disner à Saipct- 
Exibe» auquel lieu yindrent les gens des paroisses^, tant 
hommes comme femmes > filles et enfaiis^ pour luy faire 
honneur et révérence. Et après le disnisr firent , devant le 
logis du Roy, dances et esbatemens, et aultres joyeuàetçz , 
pour la grant joye qu*ilz avoyent du bon retour du Roy , 
et puis, ce fait, il partit dudict lieu de.Sainct-rExihe et alla 
coucher à la Meure auquel lieu il arriva bien târt. 

Le mardy , vingt-septîesme jour dudict inoys d'octobre, 
le Roy partit de la Meure après qu'il eut ouyt messe , puis 
monta à cheval pour aller disner à Tault , et après disi^er 
fflla à Grenoble; 

Ledit mardy, vingt -séptiesme jour dudit moys d'octobre, 
le Roy, environ vespres, arriva à Grenoble, auquel lîeu ïuy 
vindrent au-devant de luy tous les seigneurs dela'viUe, tapt 
de Téglise comme séculiers, pour luy faire Thonheur et la 
révérence que ilzluy devoyent^ et fut rec.ueilly en la manière 
acoustumée, auquel lieu de Grenoble le Roy disposa de $es 
affaires particulières. Puis luy survinf^qùélquè petite'màla- 
die, tellement ^ue il convint envoyer quérir des médecins, 
par tous quartiers, car son bon médecin, comme dit a est^, 
esloit trépassé. Toutesfoys , devant que les médecins fus^ 
sent venus, il se commença à guérir , ainsi qu'il fpt là grâce 
à Dieu , et ne fut à malaise que troys où quatre jours , non 
sans cause, car il avoit souffert en son v6yâg|B , à mon ad- 
vis, autant de paine> de travail, de soiîlcy , de chjEigrin , 
et d'aùltres choses que peult avoir ung prince et ùng Eoy 
qui ayme son honneur cônxme il faisoit, que pourroit^ ne 
Siçaurûit faire homme vivant du monde. Et pour raison ou 
d'aultres choses néeessàireé % là conduite de son Éiit , se- 
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îourna pudit lieu de Grenoble depuis ledict jour, 97 du 
moys d'octobre^ jusques au quatriesme jour du moys de 
novembre , lequel jour il fist acoustrer ses gens tous près 
à partir et se mettre en voye pour tirer à Lyon. 

Le mercreidy, quatriesme jour de novembre ^ le Roy, 
après la messe , partit dudit lieu de Grenoble, alladisner à 
monsieur Sainct-Rambart et coucher a M orain. 

Le jeudy, ctnquiesme jour dudit moys de novembre , le 
fioy partit de Morain après la n^esse ouye , alla disner à 
Sillon et couchera la coske Sainet-Audrieu. , 

Le vendredy, sixiesme jour dudit moys de novembre, le 
Roy partit après la caesse ouye de la coste Sainct-Andrieu , 
puis fut disner en ung lieu appelé Ghatonny et coucher 
près de Lyon. 

Le samedy, septiesn^e jour dudit mois de novembre , l'an 
mil quatre eens quatre vingtz et quinze, le Roy, ap^te la 
tti^S|e«.aUa disner à Yeni$sière et coucher à Lyon. Ht est 
assavoir que de Lyon sortirent les manans et habijtans 
pour le recueillir ainsy qu'il luy appartenoit. Premièrement 
les prélatz, seigneurs , comtes et chanoines de Sainct- Jehan 
dbLyjônaviQC tous les aultres chanoines et curez daditlieu, 
les quatre mcAdians et autres religieux , tous revestuz de 
orMQieBs ssimptueux portans reliquaires , châsses , fiertés 
et aultreis précieuses relicqucs et vindrent faire la révé- 
rence au Roy, ainsi qu'il eist acoustumé de tousjours faire 
en tel cas. ' 

Après vindrent les gouverneurs de Lyoïl , tant de justiçie 
que atétrement accompaignez degrans et riches marchans» 
ensemble plusieurs aultres ; et furent faire la révérence et 
bien venant au Roy, lequel esldlt oultre le pont de Rosne , 
où il faisoit pour son plaisir courir la lance à deux ou trois 
de ses mignons. 

Après , sortirent tous les principaulx eufans de Lyon , 
T. î. 28 
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montes, barde z^aooustrez de chcsnes , bagues , joyaulxct 
aultres singularitez le mieulx que l'on avoit jamais veii; et 
tous vestuz et habillez de grans, larges sayons, Tung 
comme l'autre , lesquels faisoit beau veoir. 

Item quant tous ceux à qui il appartenoit furent au deranl 
du Roy faire le devoir, en quoy ilz estoient tenuzje Roy fist 
marcher chascun en son ordonnance dedans la ville ^ la- 
quelle estoit» par toutes les rues 0(1 il devoit passer^ tendue, 
tapissée , garnie et acoustrée le plus sumptueusement qu'on 
avoit sceu faire de grans tapisseries et autres choses moult 
belles. 

Item par la porte où il passa » aussi par tous les car- 
refours où il devoit passer, il y ayoit eschaffaulx, mis- 
tères et hystoires avec leurs dilz et senteni/cs par escript 
fait et comprins d'entejidemens merveilleux. 

Item par plus de cent lieux y avoit au travers des rues , 
pendans en Tair, escussons faitz à la mode d'Ytalie, avi- 
ronnez de gros chapelletz de fleurs et aultres verdures 
joyeuses ; dedans lesquelz escussons estoient les armes my 
parties du Roy, c'est assavoir, du hault costé , les croix de 
Jhérusalem d*or, sur camp d'argent, comme Roy de Jhé- 
rusalem , et d'aultre costé , trois fleurs de lys d'or sur 
camp d'azur, comme Roy de France. Et par dessus ledict 
escusson estoit la couronne, couronnée du lierre impé- 
rial magnificquement et triumphamment fait. 

Ainsi entra le Roy, avecques toute sa noblesse moult 
bien acompaigné de tous ses gensdarmes tant archiers, 
genlilz hommes , pensionnaires que de tous aultres domes- 
tiques, familiers de sa maison, triumphant en victoire, 
glorieux en geste , nompareil en magnificence et immortel 
en excellence. 

Item, ledit seigneur, par la compaignie dessusdicle fut 
mené au logis de l'arcevesque de Lyon , costé Sainct Jehan, 
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auquel lieu rattendoient la Royne , madame de Bourbon et 
plusieurs aultres grandes dames , desquelles il fut receu à 
grant joye et lyesse moult singulièrement. 

Item après tout recueil et aultre bien venue faicte^ vint 
devers luy ledit maistre Andry de la Vigne » lequel il avoit 
commis h coucher et mettre par escript ce présent voyage 
comme il appert , qui , h sa bien-venue^ luy apporta entre 
aultres choses faictes et composées par luy le fondeau qui 
s'ensuyt (j). 

(1) Le iroliime ot terminé par plusieurs pièces de vers qui liront aucune 
valflir historique. 
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